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SACR^  FACULTATIS 
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rue  Saint  Jacques  ,  à  l'Olivier. 


M.    DCC.    LXIL 


EXTRAIT  EXTRACTUM 

DES  REGISTRES  E  COMMENTARIIS 

DE  LAFACULTÉ  SACR^  FACULTATIS 

DE  THÉOLOGIE  DE  PARIS.  PARISIENSIS. 


PREFACE. 

UNDI  7  Juin  17(52, 
les  Députes  ordinai- 
res de  la  Faculté  de 
Théologie  s'étant  af- 
femblés,  M.  Gervaife  ,  Syndic  , 
repréfenta  qu'il  fe  répandoit  de 
toutes  parts  un  livre  intitulé  : 
Em/le  ,  ou  de  l'Education  ,  & 
que  fon  Auteur  étant  malheu- 
*  reufement  trop  connu  pour  un 
grand  maître  de  corruption  & 
d'erreur  ,  fon  ouvrage  ,  égale- 
ment contraire  à  la  foi  &  aux 
mœurs  ,  étoit  lu  avec  une  avi- 
dité qui  ne  pouvoit  que  leur  être 
funclle. 

M.  le  Syndic  ayant  lu  enfuite 
quelques  endroits  de  ce  livre, 
l'avis  unanime  des  Députés  fut 
de  porter  cette  afialre  a  la  pro- 
chaine aflfemblée  générale  de  la 
Faculté,  afin  qu'elle  avifa  elle- 


PR.^FATIO. 


TiJE  lance  feptimâ  menjîs 
Junii  1762  cmvenere 
facrx  Facultatis  Depu- 
tati  ordinarihadquos  re- 
lulii  Dig.  D.  Syndicat,  S.  M.  iV, 
Gervaife  prodire  in  lucem  librumà 
nota  nimis ,  nimifque  fdmofo  Doc- 
tore  ncquitiœ  fcnptum  ,  cui  titulus  .• 
Emile  ,  ou  de  l'Education,  quem 
homines  innumeri  amant  noHurnci 
d  urn.ique  manu  xerfare  non  fine 
maximo  &■  ClirijHunaJîdei  6"  mo- 
rum  periculo. 


Cum  vero  operis  nefandi  textus 
nonnuUas  recitajjèt  Dig.  D.  Syn~ 
d  eus,  eafuit  Deputatorum  unani- 
wis  fentcntia  ,  rem  frejuentilus  CO' 
mitiis  a^itiindam  eJJ'c  ,  ut  j'ideret 
facer  ordo  quo  potiffimum  prxfidio 
•  Aij 


(4)  , 
îaboranti  apud  nos  Rdigioni  fuc-     même  aux  moyens  les  plus  pro- 

curreret.  près   à  fecourir   la  Religion    fî 

horriblement  attaquée  dans  cet 
ouvrage. 

La  Faculté  de  Théologie  s'é- 
tant  donc  aflemblée  le  premier 
Juillet ,  M.  le  Syndic  y  pronon- 
ça le  difcours  fuivant. 


Hac  autem  ejî  à  Dig.  D.  Syn- 
dico  oratio  habka  in  comitUs  gène- 
ralibus  or  dinar  ils  die  prima  menfis 
Juin  I  762. 

Venerande  Domine  pro  Decanez 

PATRES  S^PIENTISSIMI  , 

Numquid  ergo  illa  nunc  adven- 
tat  apud  Apocalypfim  prœnuntiata 
éEtas  uliima ,  quâ  exoritura  funt 
monjîra  quxinfidimturjidd  Clirif- 
iianx ,  Rdigionis  perniciem  anhe  - 
lent,  in  vajiitatem  exitiumque  vo- 
cent  ^Jleripc£et ,  Ecdefiamquam 
Chrijlus  acqàifix'it  fanguine  fuo  , 
vonnubioque  fibijunxit  aternumjîa- 


Ecceenim  nova  caput  effertpro- 
genies ,  infdici  illo  pâtre  creata  , 
quem  in  novorum  Philofophorum 
cajir'u  talem  ejje  credider'im ,  quales 
funt  quandoque  apud  hojîes  nojîros 
harbari  illi ,  non  milites ,  fed  latro- 
nes  &■  fîcarii ,  quibus  nihil penfi  ejï , 
dummodà  cœdant  ,furentur ,  urant , 
fer  vim ,  per  fraudem  grajfemur , 
ut  fuie  indulgeant  pravitaii ,  ex- 
pleantque  injitam  nocendi  libidi- 
nem. 


Sic  ^uStor  Vbrî  cui  îitulus  ; 
Emile  ,  ou  de  l'Education  ,  in  id 
unice  intemus  ut  prifcos  mores  in 
loniemptum  adducat ,  fibique  fa- 
mam  ,  nefcio  quam  ,  per  publica 
damna  furripiat  j  utrum  vira  do- 


Messieurs, 

Seroit-il  donc  arrivé  ,  ce  der- 
nier âge  prédit  par  l'Auteur  mC- 
piré  de  l'Apocalypfe  ,  où  l'on 
verra  s'élever  des  hommes  im- 
pies, ou  plutôt  des  monftresV 
qui  drefleront  des  pièges  à  la  foi , 
méditeront  la  perte  de  la  Reli- 
gion ,  & ,  s'il  étoit  poflîble  ,  dé- 
truiront,  anéantiront  l'Eglife , 
que  Jefus-Chrift  s'efl;  acquife  au 
prix  de  tout  fon  fang  ,  &  qu'il 
s'eil  unie,  comme  fon  Epoufe, 
par  une  alliance  éternelle? 

Car  voilà  que  paroît  avec  au- 
dace la  nouvelle  production  d'un 
Auteur  infortuné,  tel,  dans  le 
camp  des  philofophes  nouveaux, 
que  le  font  quelquefois  dans  le 
camp  de  nos  ennemis  ces  hom- 
mes barbares  qui,  bien  moins  fol- 
dats  que  brigands  &  aflalîîns  ,  ne 
penfent  qu'à  piller,  àmaflacrer, 
à  brûler ,  à  ravager  avec  violence 
&  par  fraude  ,  pour  aflfouvir  leur 
méchanceté  ,  &  fatisfaire  l'in- 
clination comme  naturelle  qu'ils 
ont  de  nuire. 

Tel  eft ,  dis-je ,  l'Auteur  du 
livre  intitulé  :  Emtle,  ou  de 
l'Education,  qui  n'ayant  d'autre 
defTein  en  écrivant  que  d'infpirer 
du  mépris  pour  les  mœurs  anti- 
ques ,  &  de  fe  faire ,  aux  dépens 


de  la  fcUcîté  publique,  je  nefçais  ceat,  curât  levher ,  modo  nihildo' 

quelle  réputation,    fe   met   peu  ceatnifin0vwn(p'inaucluum-jDio- 

en  peine  d'écrire  des  chofesvéri-  genisfarme  avidus ,  fi  Diogenesnon 

tables ,  pourvu  qu'il  en  avance  extitijjet  j  inter  Ciriflianos  nunc 

de  nouvelles  &  d'inouies  :  hom-  cynicus ,  mox  futur  us  Chrifti  anus , 

me  tout-à-fait    indcfiniflable   &  fi  degerct  inter  cynicos  ;  ofor  lit- 

incomprtlienfible  ;    il    voudroit  terarum^  cuber  ;So<:\tiiX\s  Ugif- 

ctre  Dio,e;ene,  fi  Diogene  n'eût  lator  ùr  everfor  ;  konejîatii  lauda^ 

pas  exiflé  ;  Philofophe  cynique  tor  indefejjus ,  &•  oir.nis  fpurckiei 

parmi   les    Chrétiens ,   il    feroit  prœceptor  difertijjîmus  ;  nuUi  Reli~ 

Philofophe  chrétien  parmi  les  Cy-  gioni  add'iHus  nijl  naturali,Ji  ta' 

niques  j   ennemi   des  lettres,  &  men  naturalis  dici  queat  Religio , 

leur  partifan  ;  légiflateur  de  la  quœ  non  omnium  ejl ,  fed  unius  ho- 


fociété,  &  fon  deflrudeur;  pa- 
népyrifle  perpétuel  de  l'honnê- 
teté ,  & ,  s'il  en  fut  jamais  ,  maî- 
tre éloquent  du  libertinage;  fans 
autre  religion  que  la  naturelle, 
fi  ,  toutes  fois ,  on  peut  appeller 
naturelle  une  religion  qui,  n'é- 
tant pas  celle  de  tous  ,   ne   l'eft 


minis  ipfum  naturœ  vulium  uliquè 
deformancis;  hocfolo  nomine  Chrijli 
d'ijcipulus ,  quod  Chrijlum  antepo~ 
nat  Socrati ,  dum  Chn/îianœ  Reli- 
gionis  dogmata  nullo  liabet  loco  &• 
numéro,  ipfumque  Chrijlum  juflâ 
morte  mulSlatum  fuijje  apertijjimë 
indicat^ 


que  d'un  homme  qui  fe  plaît  à 
défigurer  par-tout  la  nature  &  fes  principes  ;  en  cela  feulement 
difciple  de  Jefus- Chrift ,  qu'il  préfère  Jefus-Chrifl  à  Socrate  ; 
mais  fans  faire  le  moindre  cas  des  dogmes  de  fa  Religion  ,  &  ne 
rougiflant  pas  d'infinuer  aflez  ouvertement  que  ce  Sauveur  ado- 
rable a  enduré  la  mort  qu'il  avoit  méritée. 

Ah  !fi  pour  fe  rendre  fameux,  Ah  !  fi  aipiat  magnis  :nimici~ 

cet  Auteur  ne  cherche  qu'à  s'atti-     tiis  clarefcere,  nomenquefuum  mag- 
rer  d'illuflres  ennemis,  &  à  im-     nis  crimmilus  pojlentati  confecra- 
mortalifer  fon  nom  par  de  grands     re ,  templa  nofîra  evertat ,  incmdat 
crimes  ,  comme  un   autre  Erol-     alter  Erojîratus  :  quid  enim  tem- 
trate  ,  qu'il  renverfe  nos  temples    plis  opus  èft,  Ç\  omnia  in  Religione  Emile  Tome  ril> 
&  les  réduife  en  poudre;  quel  be-     quâlibet  nugae  fint  praeter  cultum  p-'-ge  134. 
foin  de  temples,  en  effet,  s'il  n'y     internum  i 
a  rien  d'important  dans  la  Reli- 
gion ,  que  le  culte  intérieur  ï  * 

Mais  du  moins,  que,  refpec-  AtquodfanSluminmorihusnof- 

tant  ce  qu'il  y  a  de  faint  dans  nos  tris  elî ,  intaBum  relmquat ,  nec  ad 
mœurs,  il  ne  tente  pas  défaire,  G  alUcas  virgines  A fiaticarum  pel- 
ées femmes  &  des  filles  de  notre  i:cum  vit'ia  traducat  :  1  ereatur  quoi 
France  ,  des  femmes  &  des  filles  in  Religione  facrum  ejl ,  nccjidei 
de  quelque  coins  de  l'Afie;  que,  rationabile  obfequium  dcrideat 
plein  de  vénération  poCir  tout  ce    lanquam  rairtf  fupirjlitionis  drgi*- 


Emile  tom.  Il, 
page  I  i  6. 


(6) 

mentiim  :Jî  inpeBore  haiiâ  Gallico ,  que  la  Religion  renferme  de  myf- 
Gallicos  fenfus  varfare  nequeat ,  térieux  &  de  facré  ,  il  ne  traite 
fatis  fit  proximam  imperio  rui-     pas  de  foiblefle  d'e'prit  &   de 


nam  portendere ,  obtefliâ  maligne 
ruinae  causa  ,  nec  quod  proximè 
eventurum  fomniat ,  id  pravisfuis 
document is  accélérée,  faces  accen- 
dendo  CitUinariis  &  JVeronianis 
ttedis  multj  funejtiores  .•  tutum  ne 


fuperftition  la  foutnijjîm  raifon- 
nable  que  nous  rendons  aux  ob- 
jets de  la  foi ,  &  fi  les"  fentimens 
naturels  aux  cœurs  François  ne 
font  pas  ceux  de  fon  cœur  étran- 
ger ,  q-i'il  lui  fufRfe   d?  préfa- 


etenim  ejjè  potejî  iirperium  in  quo  ger  follement  la  ruine  de  la  Mo- 
facra  periclitaniur  ?  An  regiajura  narchie  ,  &■  d^en  taire  maligne- 
Jlabunt  inconcujja ,  Jl  divina  pro-  ment  la  caufe  ,  &  que  ,  voulant 
culcentur?  hâter  par  fes  leçons  déteftables 

ce  qu'il  a  rêvé*  devoir  bientôt 
arriver ,  il  n'allume  pas  dans  ce  Royaume  des  flanbeaux  plus 
dangereux  mille  fois  que  ne  le  furent  à  la  République  Romaine 
ceux  que  les  Catihna  &  les  Nerons  y  allumèrent.  Et  comment 
un  Etat  peut-il  être  en  fureté  ,  quand  la  Religion  eft  en  péril  ? 
Qui  foule  aux  pieds  les  droits  de  la  divine  Majeflé ,  ne  connoît 
plus  les  droits  de  la  Majeflé  royale  ? 

Atquihis^  aliis  ejufmodivene-         Or,   ce  livre  que  nous  vous 
nis  madet  liber  ijîe  ciii  hndiè  maniis     déférons ,  Messieurs  ,  tout  rem- 


injudat  vulgi,  quem  &  ventofi  Trof- 
fuli  &'  ScioLe  nofïrx  midieres  lia- 
bent  in  deliciis  ;  cum  illis  vigdat , 
quiefcit  cum  illis  ,  cum  illis  ambu- 
lat  in  urbc  ,  cum  illis  rujlicatiir  ; 
adeoque  nulla  jam  fchola  ejl  harâ 
pratenjî  Philofophi  frequentior ,  ut 
ferè  fit  indecorum  ex  ejus  grege  non 


pli  qu'il  eft  de  poifons  mortels, 
qui  devroient  en  infpirer  une 
éternelle  horreur ,  eft  recherché 
avec  le  plus  vif  empreflement. 
Nos  Petits-Maîtres  &  nos  demi- 
Sçavantes  en  font  leurs  délices  ; 
chacun  veut  l'avoir  avec  foi  la 
nuit  comme  le  jour ,  à  la  pro* 


haberi  Philofophum,  parumque  ab-  menade  comme  dans  fon  cabi- 
fit ,  quin  ejus  difcipuli ,  humance  net,  à  la  campagne  comme  à  la 
dignitatis  immemores  ,  quadrupe-  ville  ;  point  d'école  aujourd'hui 
àanteterramfonituquatiant.  plus  fréquentée  que  celle  de  ce 

prétendu  Philofnphe.  Il  eft  com- 
me honteux  de  ne  pas  fe  déclarer  du  nombre  de  fes  Elevés  ,  &  peu 
s'en  faut  qu'oubliant  l'honneur  qu'on  a  d'être  homme  ,  on  ne  fe 
fafle  gloire  de  relTembler  aux  bêtes  &  de  les  imiter. 

N<  latiùs  manet  morbi  contagio.  Pour  arrêter  le  cours  d'un  mal 
prxjlo  fit  oportet  qui  fe  Êr  Reltgio-  aufTi  contagieux ,  que  tout  fin- 
nis^  pairice  vindicemprofiteatur.     cere  amateur  de  la  Religion  & 

de  la  Patrie  fe  préparc  donc  à 

leur  vengeance. 
Supremus  quidem  Senatus  in  pu-         Par  fon"  Arrêt  du  9  Juin  der- 


rîer ,  le  Parlement  a  d^Ja  flétri 
l'audacieux  Auteur  de  cette  monf- 
trueufe  philofophie  ,  &  ce  n'^fl: 
qu'en  fuyant  qu'il  a  pu  en  évi- 
ter les  fuites.  Hé,  que  pourroit- 


Xi) 


dendœ  hujus  Philofophia  fuperbum 
Auilorem  fokmne  emijîi  decreium 
die  nonâ  Junii  proximè  elapfî,  nec 
nififugâ  declinandum  à  reo,  quippe 
qui  Jlmet proprio  judicavit  ore  ,  aj^ 


=0  dit- il,  une  inexcufable  pré- 
»  fomption  de  profefler  une  au- 
3>  tre  Relieion  que  celle  où  l'on 
9>  ed  né;  &  toutes  les  Religions 
»  particulières  font  autant  de  fa- 
»  lutaires  inflitutions,  qui  peu- 
»  vent  toutes  avoir  leur  racine 
"  dans  le  climat,  dans  le  gou- 
=»vernement,  dans  le  génie  des 


il  alléguer  pour  fa  défenfe,  s'é-     /ère/j^o  nefas  efle  ab  avitâ  recédera 
tant  condamné  lui-même Pj-C'efl,     Religione,  eamquc  impeterequï 

ingcniorum ,  aeris ,  locorum ,  tem- 
porum  indolj  accommodatior  vi- 
detur  &  convenientior  :  nec  du- 
bium  (jjc potcft ,  qidn  infyhasfuif' 
jet  ahlegandus  is  quem  Iwrninein  ejfe 
pudet  inter  hommes ,  ququè  cum  « 

prïmùm  volueiit  hommes  ejje  feri- 
nos  ,  nunc  id  umim  in  mente  habety 
à  je  ipjo  nujquam  difcolor  ,  ut  feri- 
»  peuples,  ou  dans  quelqu'autre  nos  reipfa  ejformet ,  ad  fe  cunfta  PaiT.ia  l'&i* 
»  caulè  locale,  qui  rend  l'une  trahere  afluetos ,  nihil  de  Deo  ad  vol, 
5»  préférable  à  l'autre  félon  les  decimum  oclavum  ufque  œtatis 
»  temps  &  félon  les  lieux  n.  annum  audituros. 

La  moindre  peine  que  ce  Sé- 
nat iiUguRe  auroit  prononcée  contre  le  coupable  auroit  été 
fans  doute  de  .le  reléguer  au  fond  des  forêts ,  lui  qui  vivant  avec 
des  hommes,  rougit  de  l'être,  &  qui  defirant  dans  un  autre  Ecrit 
que  tous  les  hommes  vécurent  comme  les  Sauvages,  dans  celui 
que  nous  vous  déférons  ,  toujours  en  cela  femblable  à  lui-même  > 
n'a  d'autre  but  que  de  former  réellement  des  Sauvages  ,  qui 
rapportant  tout  à  eux-mêmes,  n'entendroient  parler  de  Dieu 
qu'à  la  dix-huitiéme  année  de  leur  vie. 

Mais  fut-il  encore  traniplanté         At  hngè  tanjlatâ  malè  ferdci 

arbore,  hujus  quot  pulli  rémanent, 
qui  juccrejcendo  ramis  exitialibus 
minores  plantas  prcefocaLunt  latè 
ctrcumjlantei  ,  fucco  -  ve  inficient 
pejiijtTo, 


plus  loin,  co.iibien  cet  arbre, 
malheureufement  fécond  ,  a-t-il 
laiffe  parmi  nous  de  n  auvais  re- 
jettons  qui ,  croiffan«  &  fe  for- 
lifians  de  jour  en  jour,  ou  étouffe- 


ront bientôt  par  leur  branchage 

trop  étendu  les  plantes  qui  les  environnent ,  ou  les  infe(5lcront 

de  leur  fève  vcnimeufe. 


Or,  c'cfl  à  nous.  Messieurs, 
de  les  cultiver  fi  foigneufement, 
ces  plantes  ,  que  préfervées  de  ce 
fuc  empoifonné,  elles  puiffent  un 
jour  porter  des  fruits  de  vie  ,  & 
de  leur  faire  fi  bien  connoître  le 


Sed  nofîrum  ejl ,  PP.  55.  aut 
eosjîc  colère  ,  ut ,  depofuo  toxico  , 
utiles  in  fruBus  erun  pjnt ,  aut  fal- 
tem  i/cnera  ciiiius  madcnt  i/c/.jjire, 
ne  à  quoquam  nifi  voUnie  forbetu»: 
fur. 


venin  dont  les  rejettons  du  mauvais  arbre  font  tous  remplis  ,  que 
quiconque  le  boira,  ce  venin,  ne  pourra  imputer  fa  perte  qu'à  fa 
volonté  perverfe. 


Itaquejïcut  oliin  Romx ,ingruen- 
te  aliquo  rei  civilis  periculo  ,  man- 
dai atur  confidibus ,  ut  vidèrent  ne 
quid  detrimenti  refpublica  caperet  : 
haud  aliter ,  pro  itieo  munere  Syn- 


C'eft  pourquoi ,  de  même  que 
dans  l'ancienne  Rome,  lorfque  la 
Republique  étoit  menacée  de 
quelque  malheur,  on  recomman- 
doit  aux  Confuls  de  veiller  atten- 


diez ,   ne  quid  majoris  detrimenti     tivement  à  ce  qu'elle  ne  reçût  au- 
capiat  Religio  ,  pojîulo  ,  ut prope-     cun  dommage:   ainfi  pour  empê- 


Ep'iC  prîmâ  ad  '"^f"  militare  militiam  bonam  ad- 
Tïmoth.  eap.  lo.  verfus  eum  qui  à  fide  &  confcien- 
p.  6,  7  Se  8,  tiâ  aberrans ,  convertitur  in  vani- 

loquium  ,  volens   efle  Doftor  , 

non  intelligens   quœ   loquitur  , 

neque  de  quibus  affirmât  ,*  AuElo- 

rem  verà  libri  quemjamfatis  novif- 

tis  delirantem philofophum ,  magna 

iibique  jaâantem  ,  abfona  foepè  ef- 

futientem ,  nocitura  Jkpius  fuaden-     un  Auteur  qui ,  fe  détournant  de 

tem  ,  cenfurà  cito  citiàs  adornandà     la  bonne  confcience  &'   de  la  foi 

Urbi  Sr  Orbi  exhibeatis  tanquam    Jïncere ,   s'égare  en   de  vains  dif- 
EpiC  ptîmâ  ad  unum  ex  iis  ,    quos  fpiritus  -dixit     cours  ,  Cr  qui ,  s'érigeant  en  doc- 
Timodi.  cap.IV.  difceffurosàfide,  attendentesfpi- 


cher  que  le  livre  de  L'Education 
ne  caufe  à  la  Religion  de  nou- 
velles pertes  ,  je  requiers  ,  en  ma 
qualité  de  Syndic ,  que  par  une 
cenfure  digne  de  vous  ,  aufli 
promptçment  achevée  qu'il  fera 
poffible,  vous  vous  acquitie\  de 
tous  les  devoirs  de  la  milice  fain~ 
te  où  vous   êtes  engagés  ,    contre 


y«  soo 


ritibus  erroris ,  &  dodlrinis  Dïe- 
moniorum.  DoElrinam  enim  Dx- 
woniorumdicere  quidi'etat  quœcum- 
j]ue  auSor  ijle  impio  ore  evomit  circa 
Deum  ^  Legem  naturalem ,  Revela- 
tionis  tùm  poffibilitatem ,  tùm  ne- 
cejjîtatem ,  Kevelationis  caraôleres, 
Miracula ,  Prophetias,  ipfam  doElri- 
nam  re^'e/ara;7^,&'intolerantifmum 
^uemprofitetur  ver  a  religio;quce  om- 
nia  nemo  potejî  admittere,  nijî  cujus 
animus  errorum  nube  excœcatus,  in 
reprobumfenfum  à  Dca  traditus  ejl. 


teur  de  la  loi  ,  ne  fçait  ni  ce  qu'il 
dit  ni  ce  qu'il  ajjure  avec  tant 
de  hcirdiejje ,  &  que  vous  faffiez 
connoître,  non-feulement  à  cette 
Capitale,  mais  à  l'Univers  en- 
tier ,  que  cet  Auteur  n'eft  qu'un 
Philofophe  en  délire  ,  qui  pro- 
mettant avec  une  oftentation  in- 
fupportable  de  grandes  chofes,' 
n'en  dit  fouvent  que  d'abfurdes , 
n'en  confeiUe  le  plus  fouvent  que 
de  funeftes;  en  un  mot,  que  cet 
Auteur  fi  vanté  efl:  un  de  ces 
hommes  dont  le  faint-Efprit  dit 


expreffément,  qu'ils  abandonnent 
la  foi,  enfuivant  des  efprits  terreurs  &■  des  doElrines  diaboliques. 

Pourquoi,  en  effet,  n'appellerions-nnus  pas  diabolique  ce  que 
dans  fon  livre  cet  Auteur  facrilége  vomit  d'une  bouche  impie 
contre  Dieu  ,  contre  la  Loi  naturelle  ,  contre  la  pofîîbilité ,  la 
néceïïîté,  les  caradères  de  la  Révélation,  contre  les  moyens  in- 
faillibles de  la  connoitre  ,   contre  les  Miracles  &  les  prophéties , 

contre 


V. 
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contre  la  Dodlrlne  révélée  &  rintolérantifme  que  la  vraie  Religion 
profefie.  Blafphêmes  horribles ,  que  nul  homme  ne  peut  entendre  fans 
indignation  ,  Ci  Dieu  ne  l'a  livré  à  cet  aveuglement  d'efprit  &  à 
ce  fens  dépravé  qui  font  prendre  le  mal  pour  le  bien  8c  le  bien  pour 
le  mal ,  l'erreur  pour  la  vérité  &  la  vérité  pour  l'erreur,  les  ténè- 
bres pour  la  lumière  &  la  lumière  pour  les  ténèbres 


Felices  vos  ,  PP.  SS.  fi  quoi 
olimfanBo  Paulo  contigit  Epheji, 
id  hodie  confequamini^ui  quiprava 
haEhnus  Aurions  opéra  ai  idiùsfec- 
tatifunt,  ta  conférant  in  médium , 
comburantque  coram  omnibus  fum~ 
mi  materiam  mali. 


Horum ,  crédite  mihi  ,  cenfura 
opus  erit ,  nec  d'Jficile ,  nec  diutur- 
num,  cum  fcripior  fuis  crrorilusfer- 
monis  eltgantiâ  aâornandis  plusjïu- 
duerit ,  quamfpecie  leri  vejlimdis 
&"  ohtegendis  ;  nec  repugnantia  quz 
non  rarbfuis  apparent  in  elucubra- 


Quel  feroit  votre  bonheur  & 
votre  gloire ,  Messieurs,  fi, 
comme  S.  Paul  eut  la  confola- 
tion  de  le  voir  à  Ephefe  ,  vous 
voyiez  les  admirateurs  des  œu- 
vres de  ce  Philofophe  les  appor- 
ter au  milieu  de  votre  afl'emblée, 
&  prévenir  par  les  flammes  tout 
le  mal  qu'elles  font  fi  capables 
de  faire. 

Croyez-moi ,  Messieurs,  la 
cenfure  du  livre  que  je  requiers 
ne  fera  ni  longue  ni  difficile  ;  fon 
Auteur  s'efl;  bien  moins  appliqué 
à  couvrir  fes  erreurs  du  voile 
de  la  vérité ,  qu'à  les  revêtir  & 
les   orner  de  l'élégance  &  de  la 

beauté  du  ftyle;  &  il  n'excufe     tionibus,  aliâ  artp  difflwuL-.verit , 
lesfréquentes  contradictions  dans     quam  prstensâ  verborum  inopiâ  Enii.T.I,piijS, 
lefquelles  il  tombe,  quepar  Udi-     Si  penuriâ  Unguarum. 
fette  d''exprelJions  &  de  mots  qu'il 
attribue  à  notre  langue. 

Donnez  donc  à  vos  Députés 
le  fignal  du  combat.  Jefus-Chrift 
lui-même  les  invite  de  s'y  livrer 
fans  délai  &  fans  interruption  , 
en  leur  difanr,  dans  la  perfonne 
de  fes  Apôtres,  prenei  garde 
qu'on  n'empkhe  les  petis  enfans 
de  venir  à  moi ,  car  le  Royaume 
des  Cieux  efl  pour  ceu.x  qui  leur 
rejjemblent.  Les  Mères  chrétien- 
nes les  en  preflent  par  leurs  gé- 
miflcmens  &  leurs  larmes.  Hélas! 
Messieurs  ,  qu'elles  appré- 
hendent qu'une  infl 


Nunc  itaque  PP.  SS.  Deputatis 
vejtris  datefignum  pugn.v ,  ad  quam 
fine  mord,  fine  requie  conferendam 
Chrijîus  ipfe  eos  advocat ,  prœcipien- 
di)  ut  caveant,  ne  à  Je  removeantur 
parvuli  :  advocant  Cr  Chrijliana. 
mulieres  vocibus  lamentationis  , 
luéliàs  &  fletns ,  ne  pueris  ac  puel- 
lis  pravi  nimium  docilibus  ,  omnia 
ab  improbo  peda^ogo  vitia  propi- 
Ticntur  ,ficut  vox  Rachcl  audita  eu  ^"-  "^^P*  ^^Xl 
in  Ramâ  plorantis  filios  fuos  &  lùVtih  cao  IL. 
nolentisconfolari  quia  non  cranr,  f,  is. 


qu  une  inlutution  cor- 
rompue ne  préfcnte  à  leurs  enfans  déjà  portés  au  mal  par  la  nature  , 
la  coupe  enchantée  des  vices ,  &  que  comme  autrefois  Rachel  dans 

B 
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ïvama,  elles  ne  les  pleurent  un  jour,  &  ne  puijfent  fe  confoler ,  parce 
qn'tiks  les  auront  perdus  f:ins  rejource. 

li  vero  pugnam  liane  eo  comme-  Vos  Députés,  Messieurs, 
tent  alacriùs  quod  cor  eorum  non  fe  préfenteront  au  combat  avec 
pertimefcit ,  nec  metuit  :  nimirum  d'autant  plus  cTallegrefle  &  d'ar- 
Deut.  cap.  îo,  co77/z'^«nrDominum  Deurafore  in  deur,  que  leur  cœur  généreux 
medio  ipforum  &  pro  ipfis  contra  &  Chrétien  efl:  animé  d'une  jufte 
adverfarios  dimicaturum.  confiance  que  le  Seigneur  au  mi- 

lieu d'eux  combattra  lui  -  même 
par  eux  contre  l'ennemi  de  la  Re- 
ligion &  de  fon  culte. 

La  propofition  de  M.  le  Syn- 
dic ayant  été  mife  en  délibéra- 
tion par  M.  Xaupi ,  le  plus  an- 
cien des  Dofteurs  préfens ,  la  Fa- 
culté de  Théologie  a  conclu  que 


Çi(o  propoflto  &■  in  deliheratio  • 

mm  inijfo  à  S.  M.  N.  Xaupi  ma^ 

g'ijlrorum  adjlantium  antiquiore , 
Sacra  Facultas  voluit ,  ut  Depu- 

tati  ordinarii,  nec  non  ii  qui  cenfu- 

TX  lihrï  de  l'Efprit  dederunt  ope-     les  Députés  ordinaires,  avec  ceux 

qui  l'ont  été  pour  la  cenfure  du 
livre  intitulé,  de  l'Efprit,  tra- 
vailleroient  enfemble  à  la  cen- 
fure du  Livre  intitulé  F// z^££-,  ou 
de  r Education,  &  qu'ils  l'ache- 
veroient  le  plutôt  qu'il  feroit 
poiïible. 

Suit  la  Cenfure. 


ram ,  conjunBis  piribus  cenfurccpro- 
pofim  libri  de  l'Education  incum- 
herent  &•  eam ,  quantociùs  fieri  pn- 
terit ,  perficerent. 

Sequitur  Determinatio, 


CENSURE  DETERMINATIO 

DE  LA  FACULTÉ  SACR^  FACULTATIS 

DE  THÉOLOGIE  DE  PARIS  PARISIENSIS 

Contre  un  Livre  intitulé,  Supei  LUrocuititulus, 
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DE  L'ÉDUCATION.     •   DE  L'ÉDUCATION. 

A  Aniflerdam  1761.  Amitelodaral  1761. 


DE     DIEU 
ET  DE  LA  LOI  NATURELLE. 

PREMIERE  PROI'OSITIOX. 


D  £    D  £  O 
^T  LEGE  NATURALL 

PRIMA  PROrOSlTlO. 


'  I  L  (  Dieu  )  a  créé  la  matière  ,  les  corps ,  les  efprits ,    Emile  en  de  Pe- 
lé monde ,  je  n'en  fçais  rien.  L'ide'e  de  la  création  rr.e  «Jucation  ,  tom» 
confond,  &  paffc  ma  portée  :  je  la  crois  autant  que  je       '  V^Z'^ ^l- 
la  puis  concevoir;  mais  je  f<;ais  qu'il  a  formé  l'univers 

&    tout  ce  qui  exifle  ;  qu'il  a  tout  fait ,  tout  ordonné. 


I  I. 


Je  crois  donc  que  le  monde  eft  gouverné  par  une  volonté  puilTante  Tome  lîl       6 
&  fage  ;  je  le  vois,  ou  plutôt  je  le  fens ,  &  cela  m'importe  à  fcavoir  :  »  P-     » 

Bij' 


mais  ce  même  monde  eft-11  éternel  ou  créé  ?  Y  a-t-il  un  principe  uni- 
que des  chofes  ?  Y  en  a-t-il  deux  ou  plufieurs,  &  quelle  eft  leur  na- 
ture ?  Je  n'en  fçais  rien  ,  &  que  m'importe  ? 

I  I  I. 

Tome  II  ,p.  34Î.  Ce  mot  efprit  n'a  aucun  fens  pour  quiconque  n'a  pas  pliilofophé...;; 
Voilà  pourquoi  tous  les  peuples  du  monde  ,  fans  excepter  les  Juifs, 
fe  font  faits  des  Dieux  corporels.  Nous-mêmes ,  avec  nos  termes 
d'efprit ,  de  divinité,  de  perfonnes,  fommes  pour  la  plupart  de  vrais 
Antropomorphites. 

IV. 


Tome  II,  p.  344       Le  Polithéifme  a  été  leur  première  Religion  (des  hommes)  ,  8c 
•Se  34Î.  l'idolâtrie  leur  premier  culte.  Ils  n'ont  pu  rcconnoître  un  feul  Dieu 

que  quand ,  généralifant  de  plus  en  plus  leurs  idées ,  ils  ont  été  en  état 
de  remontera  une  première  caufe ,  de  réunir  le  fyftême  total  des  êtres 
fous  une  feule  idée,  &  de  donner  un  fens  au  mot fubfiance,  lequel  eft 
au  fond  la  plus  grande  des  abftradions.  Tout  enfant  qui  croit  en 
Dieu ,  eft  donc  néccflViiremcnt  Idolâtre  ou  du  moins  Antropomor- 
phite. 

V. 

Tome  II,  p.  3  jo.       ji  faut  croire  en  Dieu  pour  être  fauve L'obligation  de  croire 

Page  3  51»         en  fuppofe  la  poffibilité La  foi  des  enfans  &  de  beaucoup  d'hom- 

Pag.3î2,  &  3Î3-  mes,  efl  une  affiiire  de  géographie Il  eft  clair  que  tel  homme , 

parvenu  jufqu'à  la  vieillefle  fans  croire  en  Dieu ,  ne  fera  pas  pour 
cela  privé  de  fa  préfence  dans  l'autre  vie,  fi  fon  aveuglement  n'a  pas 
été  volontaire  ;  &  je  dis  qu'il  ne  l'eft  pas  toujours.  Vous  en  convenez 
pour  les  infenfés  qu'une  maladie  prive  de  leurs  facultés  fpirituelles  , 
mais  non  de  leur  qualité  d'hommes ,  ni  par  conféquent  du  droit  aux 
bienfaits  de  leur  Créateur  ;  pourquoi  donc  n'en  pas  convenir  aufli 
pour  ceux  qui ,  féqueflrés  de  toute  fociété ,  dès  leur  enfance ,  auroient 
mené  une  vie  abfolument  fauvage ,  privés  des  lumières  qu'on  n'ac- 
quiert que  dans  le  commerce  des  hommes  ?  Car  il  eft  d'une  impoflîbi- 
lité  démontrée  qu'un  pareil  fauvage  pût  jamais  élever  fes  réflexions 
jufqu'à  la  connoiffance  du  vrai  Dieu. 

CENSURA.  CENSURE. 

Illxpropofîtioncsfunifcandalosè         Ces  propofîtions  font  fcanda- 

ij-'  impie prolatx in abfurdijjlmorum  leufes  &  impies  ;  elles  excufe- 

dogmatiim  excufationem ,  nimirum  roient  les  erreurs  les  plus  abiurdes, 

Mdnichcijmi ,  Pùluheifmij  Idolo-  le  Manichéifme,  le  Polithéilme, 
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l'Idolâtrie  ;  erreurs  qui  font  entiè- 
rement oppofées  aux  lumières  de 
la  raifon  j  &  fouverainemcnt  in- 
jurieufes  à  l'unité ,  à  la  fimplicité 
&  à  la  perfeftion  de  Dieu.  La  doc- 
trine contenue  dans  ces  mêmes 
propofitions,  donne  lieu  de  con- 
clure ,  ce  qui  fait  horreur ,  que 
l'impiété  de  l'Athéifme  même 
devroit  être  tolérée. 

Elles  font  voir  jufqu'où  s'éga- 
rent dans  leurs  penfées  ceux  qui , 
méprifant  la  régie  de  doctrine  que 
Dieu  nous  a  donnée  ,  s'abandon- 
nent à  leur  propre  efprit  :  elles 
montrent  qu'ils  n'ont  rien  de  fixe 
&  d'affuré  Se  quel  efl  leur  pen- 
chant à  l'erreur.  Ainfi  l'Auttur, 
en  les  avançant,  fait  connoître  la 
tien  ,  qu'il  a  deflein  de  rnmharTre. 

La  PREMIERE  de  ces  propor- 
tions, où  l'on  doute  d'abord  de 
la  création  du  monde,  &  où  l'on 
la  nie  enfuite  d'une  manière  cap- 
tieufe ,  en  difant  que  cette  création 
55  pafle  la  portée  de  l'efprit,  qu'on 
»  la  croit  cependant  autant  qu'on 
»  peut  la  concevoir  «. 

Cette  propofition  n'eftpas  feu- 
lement oppofée  à  la  révélation  di- 
vine &  à  la  foi  Chrétienne,  mais 
elle  eft  contraire  à  la  raifon  même. 
Il  efl  criminel  i?c  honteux  de  l'a- 
voir avancée  ,  fur-tout  pour  un 
Philofophe  qui  n'ignore  pas  ce  que 
contient  la  Dodrine  Chrétienne 
fur  un  point  auifi  important ,  mê- 
me à  la  Religion  naturelle. 

Elle  fait  voir  l'ignorance  ou  la 
mauvaife  foi  de  l'Auteur,  qui, 
quoique  forcé  de  reconnoître  dans 
l'ordre  de  la  nature  ,  comme  cer- 
taines &  indubitables,  une  infinité 
de  chofes  dont  l'idée  eft  au-deflus 


latrîiB  :  qui  errores  in  Deum  unum 
fiwplijjîwum  &•  pufeâtjjimum  Junt 
fummè  coniumdiofi  tir  ab  orrni  ra- 

ttone  abhorrent.  Earumiem  propo- 
fitionum  doBrina  dat  anfam  con- 

cluderidi ,  quod  horrendum  ejl,  ip- 
fam  toUrundam  ejjt  Atlwjlcam 

impietatem. 


Probant  quàm  injlahiles  Gr  aà 
errores  promfint  ,  qui  ingénia  fuo 
permiffi  doSlrince  regulam  à  Deo 
tradicam  afpernantur.  Eas  igitur 
in  médium  adduccndo,  auâor  exem- 
ple fuo  ojiendit-neccjjariam  ejje  re- 
velationem,quam  impugnaturus  ejî. 

néceflîté  de  s'attacher  à  la  révéla- 

Earum  pstm  a  ,  quà  dubium. 
fcepticum  de  creatione  mundi  expri- 
mitur,  ac  deinde  eadem  creatio  cap- 
tioiè  rejicitur,dumfciLicethanc  créa- 
tionem  Auihor  ait  njupra  captum 
n  fuum  pofuam  ,  ^- fimul  hauc  à 
»  Je  credi  quantum  eam  capere  va- 

Non  modà  rei  elationi  divince  & 
fidei  clirijlianœ  adv:rfatur  ,  fed  &• 
rationi  répugnât,  adeoque  eampro- 
tulijje  turpe  ejl  £r  criminofum  ,  pns- 
J'eriim  Fhdofopho ,  cui  Chrijîiana 
de  tanto  argumenta  ad  lleligiomm 
naturakm  attimnte  doârma  illu' 
xit. 


Infcitiam  aut  malamjîdem  Au- 
thoris  prodit ,  qui ,  cum  innumera  in 
rerum  naturd  admit  tere  cogatur  tan- 
quam  ccrta  ù"  mdubitata  quorum 
idcavires  ejus  intelUgentiivJuperùt , 
hanc  tamen  unam  cur  de  creatione 


dubitet,  aut  eam  rejiclat,  offert  cau- 
fam ,  nimirumfe  creationis  ide:îju- 
perari  ;  qui  pr.eterea  p'^apofîere  ig- 
noravït ,  autfi  fcivit ,  dijjînmlare 
non  debuit  in  hoc  non  volui  eâ  de  re 
quœjlionis  cardinem ,  an  idea  crea- 
tionis capi  qiteat ,  ita  ut  modus  quo 
peraBa  eft  clarè  percipiatur  ;  ftd 
anmanifcfïè  demonflretur  entia,qui- 
lus  componiturhic  mundus ,  fibi  ad 
exiftendum  nonfu_fficere  ,  Jeu  vi  ef- 
Jentiœfuœ  non  extare  ;  quo  demonf- 
trato  j  creationein  agnofci  Jiccejje 
ejl. 
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de  fon  intelligence  ,  n'apporte 
néanmoins  aucune  raifon  pour- 
quoi il  doute  de  la  création  oa 
même  la  rejette,  finon  que  l'idée 
de  cette  création  pafle  fa  portée  ; 
&  qui  de  plus  auroit  dû  connoître, 
ou  ne  pas  diffimuler  qu'il  ne  s'agic 
pas  ici  de  feavoir  fi  l'idée  de  la 
création  peut ,  ou  ne  peut  pas  le 
concevoir  clairement,  quant  à  la 
manière  dont  la  création  s'efl  opé- 
rée :  mais  feulement  de  fçavoir  s'il 
eft;  évidemment  démontré  que  les 
Etres  qui  compofent  ce  monde , 


ne  fe  fuffifent  point  pour  exifter , 
&  n'exiflent  poiîit  par  eux  -  mêmes  &  en  vertu  de  leur  eflence. 
•Car ,  û  cela  eft  démontré  ,  il  eft  néceflaire  de  reconnaître  l'exif- 
tence  de  la  création,  quoique  la  manière  en  foit  au-deflus  de  notra 
portée. 


Id  maxime  abfurdi  involrit  quod 
juxta  eam  ,  cuique  faltem  dubitan- 
dumjït  an  non  (ibi  ,feu  menti  fuœ, 
materix  ,  Jingulis  entibus  mundo 
cowprehenjis,illud  competat,  quod  à 
Je  ,  feu  vi  ejjenti.s  fuœ  exijiant ,  ut 
Deus;  ac proinde q'.odipps  œterni- 
tas,  independentia,  immenjitas  cj'c.^ 
necejfariœfint. 


Elle  renferme  la  plus  grands 
des  abfurdités  ,  qui  confifte  en  ce 
que  ,  fuivant  cette  propofition  , 
chacun  devroit  au  moins  douter 
s'il  n'éxifte  pas  nécefl'airement  & 
en  vertu  de  fon  eflence  :  fi  fbn 
ame,  la  matière  &  tous  les  êtres 
qui  font  dans  le_  monde,  n'exif- 
tent  pas  par  eux-mêmes  &  par  la 


feule  force  de  leur  nature ,  de  mê 
me  que  Dieu  exifte  en  vertu  de  la  fienne  ;  &  par  conféquent  fi  l'éter- 
nité, l'indépendance,  l'immenfiré,  &c.  ne  leur  font  pas  eflentielles. 

Contradiétionem   apertam   ob-  Elle  préfente  une  contradic- 

trudit,  quatenus  ex  unâ parte  in  eâ     tion  manifefte,  entant  que  ,  d'un 
Deotrihuuntur formations  ordina-     côté,  on  y  attribue  à  Dieu  d'avoir 


tio  omnium  qux  mundus  compleBi- 
tur,  adeoqueponitur  quodverumefi, 
V.g.  modos  in  materiâ perpétua  va- 
riantes,  puta  tum  quiet  em  ^  tum  mo- 
tum  qui  mode  velociorcernitur,modb 
tardior,  mod^  fecundum  hanc,  modo 
fecundum  illam  diretltonern,  non  ejji 
ejfi.ntiales  materiœ ,  fed  à  caufâ  ipjî 
extrinfecâ  ,  iJeJî  à  Deo  oriri  ;  ex 


formé  &  ordonné  l'Univers  & 
tout  ce  qu'il  renferme,  &  qu'ainfi 
on  y  fuppofe ,  ce  qui  eft  vrai ,  par 
exemple,  que  les  modes  de  la  ma- 
tière ,  qui  varient  continuelle- 
ment ,  comme  le  repos ,  &  le  mou'- 
vement,  lequel  change  fans  ceffe 
de  direction  &  de  vitelle,  ne  font 
pas  eflentieis  à  la  matière  ,  mais 


altcrd  i'erô parte  in  hdc  ipfdpropo-     font  l'eftet  d'une  caufc  qui  lui  eô 


■(!;)■ 

extrinf(^que,c'efl;-à-clire,  cleDieu;  fitione  fahetn  duhitatur  aneaqux 

&:  que  ,  de  l'autre  côté,  dans  la  inundtiscontinet  ,Jimcreatarelin- 

mcme  propofition  ,  on  doute  au  creata ,  duh'natur  an  eadetv  maté- 

moins  fi  les  êtres  que  le  monde  riavifuitejjemiœ  exijlat  ,acproin' 

contient  ,  font  créés  ou  incréés  ,  de ,  {  cum  tlla  exijîere  ncqueat  nifi 

fi  la  matière  exifle  par  la  force  de  quicfcem  vel  mota  hoc  veL  illo  mo- 

lon  eflence  ;  &  confcquemment ,  do  )  an  vi  ejjèntiœ  fux  exijlat  in 

(comme  elle  ne  peut  cxifler  fans  al'ujuo  flaiu  vd  motus  vel  quietis 

être  ou  en  repos,  ou  dans  un  mou-  conJ}ante(p'  invariaLili,  ut poteper 

vementdéterminé  qui  foit  de  telle  ejjentiam  eji/s  detenninato ,  ù"  otU' 

ou  telle  efpéce)  on  doute  fi  ,  en  ncm ,  quod  confequens  c_f{ ,  excluden- 

vertu  de  fon  eilence  ,  fi  par  elle-  te  aliuin  (iatum  ipfi  oppofitum  ,  ac 

même ,  la  matière  exifle  dans  tel  proinde   omnem    arcente   materix 

ou  tel  état,  ou  de  mouvement  ou  fonnatiotiem  ùt  ordinationem  five 

de  repos  ,  qui  foit  un  de  fes  attri-  ah  ipiâ  materiâ  prcdcuntem  ,  cum. 

t)uts  néceflaires,  conflans  &  in-  perpétua  quies  aut  motus  mcejjarià 

variables,  tel  qu'eft  tout  ce  qui  ini/ariahiiis  nullum  ordinem parère 

convient  à  une  chofe  ,  parce  que  queant .  five  à  causa  matcria,  eX' 

l'eflTence  de  cette  chofe  l'exige  &  trinfecâ  ,  feu  à  Deo  induclam. 
le  détermine  :  on  doute  donc  fi  la 

matière  eft  dans  un  état  de  cette  nature ,  exclufif  nécefliùrement  de 
tout  autre  état  qui  lui  feroit  oppofé  ,  &:  dès-lors  incompatible  avec 
toute  formation  de  l'Univers,  avec  tout  ordre  provenant  foit  de  la 
matière  même  ,  puifque  d'un  repos  perpétuel  ou  d'un  mouvemeiit 
néceflairement  invariable,  rien  ne  pourroit  fe  former,  foit  d'une  caule 
qui  feroit  extrinféque  à  la  matière  ,  &  qui  ne  pourroit  être  que  Dieu. 
Ainfi  l'Auteur  qui ,  page  43  ,  Itaque  Au£lor  à  quo  pag.  43  , 
51  ,  ja  ,  5'3  de  fon  troifieme  51,  ^2  ,  ^^  tomi  tenii  bene  de- 
tome  ,  prouve  très -bien  que  le  monjîratur  motum  non  ejje  mater  itE 
mouvement  n'efl  pas  nécefl'aire  nccejjarium  feu  eJJ'entiaiem  ,  aut 
ou  eflentiel  à  la  matière,  ou  ce  quod  in  idem  redit,  eum  per  ejjtn- 
qui  revient  au  même  ,  n'efl  pas  tiam  matcriœ  ipfi  incfje  non  deter~ 
déterminé  par  l'edcnce  de  la  ma-  minari ,  unde  reBè  concludit  à  Deo 
tiere,  d'où  il  a  raifon  de  conclure  mundum  ejjefurmatum  ac guLerna- 
que  Dieu  a  formé  &  gouverné  ri,dcbuijjct  quodconfcqucnsiJJ  ag- 
rUnivers  ,  auroit  dû  ,  pour  rai-  nofcere ,  nimirum  matcriam  non 
fonner  conféquemmcnt,  reconnoî-  exifîere  àfefeu  vi  eljcmisfux;  adeo- 
trequela  matière  n'exifle  donc  pas  que  cum  matcria  exijiat ,  neccfjeefjï 
par  elle-même  &:  en  vertu  de  fon  hanc  fuijjeà  Deo  créât am.  Deluf- 
eflcnce  ,  &  qu'ainfi ,  puifqu'elle  fet  concipere  ccrterorum  cntium  im~ 
exifle,  il  faut  que  Dieu  l'ait  créée.  perfeElorum  qutbus  mundus  comine- 
II  eût  dû  concevoir  que  la  créa-  idircreatinnem  perinde  demonjlrari. 
tion  de  tous  les  autres  êtres  im-  DdndJJctpercipcrcquàm  fiivolafit. 
parfaits  qui  entrent  dans  la  com-  b"  vana  de  creatiom  dubitandi  rH' 


Tom.  III. 


tio  petita  ex  eo  quoi  creationis  pofition  de  l'Univers ,  n'efl  pas 
idiâ  fiiperetur.  Ipfe  pag.  94.  fate-  plus  difficile  à  démontrer.  Il  eût 
tur  quod  aliunde  demonjîratum  ejl ,     dû  également  s'appercevoir  que 

rien  n'eft  plus  frivole  à  alléguer 
contre  la  certitude  de  la  créa- 
tion ,  que  la  raifon  qu'il  tire  de  ce 
que  l'idée  de  la  création  pafle  fa 
portée.  Lui-même  convient ,  page 
514 ,  &  il  efl  d'ailleurs  évident  que 
cette  idée  n'offre  rien  qui  foit 
contradiéloire;»  Qu'un  être  ,  dit- 
=0  il ,  que  je  ne  conçois  pas ,  donne 
»  l'exiftence  à  d'autres  êtres,  cela 


nempe  nihil  contradiBorii  illd  ideâ 
offerri.  x  Abemeuno,  inquit-,  quod 
^non  comprthmdo,  alia  ent'ia  ha- 
»  hère  ut  exiftant  ,  id  folummodo 
»  obfcurum  ejl  &-  incomprehenftlnld; 
»  at  vero  eus  &*  nihilum  perje  ipja 
a>mutud  in  fe  ipfa  converti  ,  ibi 
y>  aperta  ejl  repugnantia  ,  ijliid  ejî 
»  clarè  abj'urdum  «.  Htic  ejus  verba 
funt. 


Dieu  a  rréé  l'Univers  ,  nous  qui 
ne  comprenons  pas  la  manière  dont 
fe  font  mille  chofes  que  nous  ob- 
fervons  tous  les  jours  autour  de 
nous  ,  &  même  qui  fe  font  en 
nous  ?  S'il  falloir  douter  de  tout 
ce  dont  nous  ne  comprenons  pas 
la  manière  ,  il  faudroit  douter  de 
notre  propre  exiftence.  Seroit-ce 


»  n'efl:  qu'obfcur&  incompréhen- 
3>fible  ;  mais  que  l'être  &  le  néant  fe  convertirent  d'eux-mêmes 
»  l'un  dans  l'autre ,  c'eft  une  contradiélion  manifefte ,  c'eft  une  claire 
«abfurdité  «. 

At  verà  mirum-ne  ejl  modum         Eft-il  étonnant  que  nous  ne 
quo    Deus    rerum    Univerfitatem     comprenions  pas  la  manière  dont 
creavit  noslatere  ,  cum  nos  lateat     '^' 
moàus  quo  infinitafiunt  juxta  nof- 
wetipfos  &■  etiam  in  nobis.  Si  du- 
bitandum  effet  de  Us  omnibus  quo- 
rum modum  non  comprehendimus , 
nobis  ejjet  dubitandum  an  ipjî  exif- 
îamus.  Eruo-ne  à  novo  Philofopho 
nimia  &"  dijficiliora  petimus  ,fi  euin 
volumus   de  creatione    ratiocinari 

quo  modo  cire  a  fui  ipjîus  propriam  trop  exiger  de  ce  nouveau  Philo- 
extantiam.  Quia  Je  cogitarefemit,  fophe ,  de  vouloir  qu'il  raifonnât 
idcircofe  exijîere  certus  ejl ,  quani'  fur  la  création ,  comme  il  fait  fur 
vis  modum  quo  exijlit  nejciat.  Ado-  fa  propre  exiflence.  Il  fe  fent  exif- 
ret  ipitur  Deum  Creatorem  ,  cum  ter,  &  il  efl:  dès-lors  aiTuré  qu'il 
ereatio  demonjlratafit  ;  aique  idem  exifie  ,  quoiqu'il  n'en  fçache  pas 
nohts  denub  non  objiciat  Je  ereatio-  la  manière.  Qu'il  adore  donc  un 
nisideâ  fuperari,  feu  quod  idem  ejl ,  Dieu  Créateur  ,  puifque  la  créa- 
à  fe  non  capi  modum  quo  ereatio  tion  efl  démontrée  ;  &  qu'il  ne 
peragi potuerit.  nous  objeéle  plus  que  l'idée  de  la 

création  paffc  fa  portée  ,  ou  ce  qui 
efl;  la  même  chofe  ,  qu'il  ne  comprend  pas  comment  la  création  a  pu 

fe  faire. 

Ipfam  cui  fe  JuBor  addiBum  La  même  propofition  défigure 

prnfîtetur    Religionem    naturalem  la  Religion  naturelle  ,  à  laquelle 

pofitio  déformât  &"  cor-  l'Auteur  fait  profeflîon  d'être  at- 


tadem  propo 


taché , 


taché ,  &  elle  en  retranclic  îe  doi»-  rumpit  ;  maximi  momenti  dogma. 

me  de  la  création ,  qui  en  fait  une  e«  Keligione  comprehenfum ,  nempe 

partie    très -importante-    Ainfi  €reationem,negat,aut  fdtemde  eâ 

elle  afFoiblit  témérairement   les  dubitat.  Aiqnc  ita  immtnuit  teme- 

fcntimens  de  notre  dépendance  à  rejenjus  dépendent icénojlree  à  Deo 

l'égard  de  Dieu  ,  &  de  la  recon-  &  ajfeclus  gratitudinis  à  nobis  ipji 

noilTancc  que  nous  lui  devons.  debuos. 

Elle  eft  donc  impie  &  blafphé-         Ejl  igitur  impia,  blafpkema,  vel 

matoire ,  à  en  juger  par  les  feules  fol  i  judice  ratione.  Secundùm  rêve- 

lumières  delà  raifon.  Selon  celles  latiomm   eft   infuper  hxretka   Cr 

de  la  révélation  ,  elle  eft  encore  omnibus Jidei  Symbolis  contraria. 
hérétique  &  contraire  à  tous  les 
Symboles. 

La  seconde  de  ces  propo- 
fitions ,  où  l'on  aflure  '>  qu'on  ne 


Earum  secundo ,  quâ  ajferitur 

«  nefciri  Gr  ntkil  referre  ut  fciatur 

"  fçait  point  &  qu'il  n'importe     ^  utrum  mundus ,  qui  volumate  po- 

»  pas    de   fçavoir  fi   le  monde,     '■>  tenti  (p" fapienti  gubernatur ,  fie 


»  qui  eft  gouverné  par  une  vo- 
»  lonté  puiflante  &  fage  ,  eft 
»  éternel  ou  créé  ;  s'il  y  a  un 
»  principe  unique  des  chofes  ,s'il 
»  y  en  a  deux  ou  plufieurs,  & 
»  quelle  eft  leur  nature 


»  ceternus  vel  creatus  :  utrum  uni~ 
:»  cum  fit  rerum  principium  ,  aui 
"  duo  velplura  exiftant,  Cr  quafît 
^  eorum  natura  «. 

Quantum  àd  primam  fui  par- 


Cettepropofition,  dansfa  pre-     tem  ,  quœ  rmtndum  cre/itum   aut 
miere  partie  qui  regarde  la  créa-     increatum  contingit ,  eodein  modo 


tion,  d3itctre  condamnée  comme 
la  propofition  précédente. 

Par  rapport  à  fa  féconde  par- 
tie ,  où  il  eft  dit  »  qu'on  ne  Içait 
»  pas  Se  qu'il  importe  peu  de  fça- 
»  voir  s'il  y  a  un  principe  uni- 
»  que  des  chofes  ou  s'il  y  en  a 
»  plufieurs  »  ;  il  faut  obferver  que 


damnanda  eft  ac  prxctdens  propo- 
fttio. 

Quantum  verb  ad  aller am,quâ  ig- 
noium  dicitur  ù"  nullius  ejje  momen- 
ti, an  unum  aut  pi w a  rerum  prin- 
cipia  exiftant  ;  advericndum  ejl  ad 
hune  locumfpeBare  Au6lorcm  Tom. 
I.  pag.  1  1 1  Gr  I  1 1 ,  uii  mention: 


c'eft    cet    endroit  que   l'Auteur    jacid  populorum  y  qui  cum  agnof 
avoit  en  vue  quand,  au  Tome  I.     »  cer'int  duo  rerum principia,  unum 


page   III   &  1 1 2  ,  ayant  parlé 

»  des  peuples  qui,  reconnoiifant 

"  deux  principes  [l'un  bon,  l'au- 

»  tre  mauvais  ]  ,  ont  toujours  re- 

»  gardé  le  mauvais  comme  infé- 

»  rieur  au  bon ,  (ans  quoi ,  dit-il , 

3)  ils  auroicnt  tait  une   fuppofi- 

»  tion  abfurde  cr ,   il  ajoyte  tout  de  fuite  »  voyez  ci-après  la  pro- 

»  feffion  de  foi  du  VicairQ  Savoyard". 


»  bonum  ,  alterum  malum  ,femp<:r 
»  habucrunt  malum  ut  inferius  bo- 
3>  no ,  alioqui ,  inquit ,  corum  hypo- 
»  thifisfuiftet  abjurda  «  :  commen- 
ter adjicit ,  »  vide  prftea  confcjjîo- 
»nem  Vicarii  Sabaudi*. 


08)  .    .       .    ^ 

Itaque  illa  propojîtio  ,  quis  ex        Ai nfi  cette  propofition,  qui  eir 

ilLi  profejjîone  AuBori  probatâ  ^  tirée  de  cette  profeflîon  de  foi 
txcerpta  efi ,  hoc  intelUgenda  efi-  que  l'Auteur  approuve,  fignifie 
fenfu  quoi  ignoretur  &  nih'd  in-  qu'on  ne  fçait  pas  &  qu'il  n'im- 
terft  cognofcefe  ucrum  unum  aut  porte  pas  de  fçavoir  s'il  y  a  un 
plura  extenc  rerum  principia  xter-  ou  plufieurs  principes  des  chofes , 
na  ^  increata  ,  quorum  dmim  fit  qui  foient  éternels  &  incréés, 
bomim ,  alterum  vel  alla  fint  maia     dont  l'un  (bit  bon  ,  l'autre,  ou  les 

autres  foient  mauvais  &:  inférieurs 
au  bon. 

Cette  propofiLion  prife  dans 
ce  fens ,  comme  elle  doit  l'être , 
ne  s'accorde  pas  avec  elle-même.. 
C'eft  fe  contredire  que  de  dou- 
ter ,  ou  de  ne  fçavoir  pas  fi  l'hy- 


&*  bono  principia  inferiora. 

Sic  accepta  propojîtio  ,  ut  accipi 
débet,  fibi  non  cohxret ,  dum  dubi- 
tationan  aut  injcitiam  circa  ejuf- 
modi  hypothefim  Manichœum  con~ 
neElit  cum  ajfertione  qux  inviilè  ab 


T0m.III.p3g.  ipfo  AuBore  demonjtratur ,  de  gu-  pothéfe  Manichéenne  des    deux- 

j4  Se  feq.  befriato  ^  adeoque  formata  &  or-  principes  incréés  ,  l'un  bon,  rau-- 

dinato  mundo  per  voluntatem  po-  rre  mauvais ,  même  inférieur  au 

t'entem  &*  fapientem  ,  quam  ejje  bon ,  eft  vraie  ou  fauife ,  &  de 

Ibid.  pag.  éi,     unicam ,  m  idem  quoque  advenit ,  dire  en  même-temps ,  comme  fait 

necejfe  efi  ;  quandoquidem  mundus  l'Auteur  dans  cette  même  pro- 

efitotum  unicu.m^  cu^us  omnes  par-  pofition,  que  le  monde  eft  gou- 


tes  admirabili  modo  inter  fe  con- 
nexx  funt  ,  &•  in  unicum  Jinem 
conjpirant ,  nempe  ad  totum  in  or- 
dine  conftituto  confervandum. 


verné  &  parconféquent  formé  par 
une  volonté  fage  &  puiflante  , 
qui,  comme  il  le  démontre  lui- 
même  ,  doit  néceflairement  être 
unique  ,  puifque  le  monde  eft  un 
feul  tout ,  dont  toutes  les  parties  font  liées  admirablement  entre 
elles  ,  &  concourent  à  une  même  fin ,  qui  eft  la  confervation  dans 
l'ordre  établi. 

Eâdem  raiione  ex  £0  petitâquod  Cette  même  raifon  ,  prife  de 
mundui  unum  fit  tcium  ,  pariter  ce  que  l'Univers  eft  un  feul  tout, 
demonfratur  non  eJJe  plura  bona  démontre  auiTi  qu'il  n'y  a  pas  plu- 
frincipia  ,  atque  unicum  agnofcen-  fieurs  bons  principes ,  &  qu'il  ne 
dum  ejjé  Deum.  Facile  adduce-  faut  reconnoitre  qu'un  feul  Dieu. 
rcntur  plures  alice  demonjlraciones  II  feroit  aifé  d'en  apporter  plu- 
quibiu  idem  efficereiur.  Propofitio  fieursautresdémonftrations.  Ain- 
ergo  de  quâ  agitur ,  raiione  hiijus  fi  la  propofition  dont  il  s'agit 
partis  ^  quocumque  intelligaturjm-  dans  cette  féconde  partie,  de 
fu  .rationi plane  contraria  {i)  di-     quelque  manière  qu'on  l'enten- 


cenda  eft,  ipfque  Keligioni  natu- 
rali  inimica ,  impia  Ct*  blafphema. 

(i)  Hypothejlm  Manichœam  argumen- 


te ,  eft  entièrement  contraire  à  la 
raifon  {a)  ,  oppofée  à  la  Religion 
naturellcimpie  &  blafphématoire. 

(il)  Bajle  qui  a  fait  tant  d'efforts 


(19)" 


La  troisiïme  et  la  qua- 
trième propofinon  ,  où  H  eft 
dit,  »  que  le  mot  E/prit  n'a  au- 
"  cun  fens  pour  quiconque  n'a 
»  pas  philofophé;  que  tous  les 
»  peuples  du  monde  ,  fans  excep- 
»  ter  les  Juifs ,  fe  font  faits  des 
M  Dieux  corporels  ;  que  les  Chré- 
•»  tiens  même  font  pour  la  plû- 
»  part  des  Antropomorphiteâ  ; 
»  que  le  Polithcifme  a  été  la  pre- 
»  miere  Religion  des  hommes,  & 
«  l'idolâtrie  leur  premier  culte  ; 
"  que  tout  enfant  qui  croit  en 
»  Dieu  efl  néceffairement  idolâtre 
»  ou  du  moins  Antropomorphite. 

Ces  propofitions  font  fauffes, 
&  injuricufes  à  la  bonté  de  Dieu. 
Il  n'eft  ni  vrai  ni  poflîble  que 
Dieu  ,  qui  eft  fouverainement 
bon  &  le  père  des  hommes,  ait 

créé  les  premiers,  &laifleaujo.ur-     in  ipsâ  Religione  Chrijiianâ  injl'i- 
d'hui  les  enfans  mêmes  qui  rc-     tiitos ,  eâ  ratione  condiderit  ut  er- 


Propojltiones  TrRT'T^^<iVyiR- 
Tyt  quatemis  in  iis  diciiur  »  voci 
}>  Spiritûs  nuUum  inejfe  fenfum 
3>  (juem  capcre  valeant  ,  quotquot 
j)  philofophati  nonfunt  ;  omnes  ho- 
I)  mims ,  ne  quidem  exceptis  Ju- 
»  dœis  ,  oUm  Deos  fibi  fecijje  ccr- 
■>^poreos  ,  ipfosque  Chrijiianos  ple- 
»  rumque  Ânir opomorph.it as  ejje  ; 
»  PoUtheifmuin  primam  hominum 
j>  ReligionemfuiJJe  £r  idololatriam 
nprimum  illorum  cultum  ;  pueros 
»  omnes  credentes  in  Deum  ejfe 
»  necsjjario  idololatr af  aut  faltem 
M  Antropomorphitas  «, 

Propofïtiones  illœ.  funt  falfœ  ùr 
divinx  bonïtati  injuriofx  ;  cum  me 
verum  fit ,  nec  poJJîbtU  ut  Deus 
optimiis  hominum  parens ,  primas 
homines,&'  aiamni'm  omnes  pueros 


çoivent  une  éducation  chrétien 
ne,  dSns  un  état  d'erreur  inévi- 
table à  l'égard  des  perfeélions 
divines,  qu'il  efl  fi  néceffaire  de 
connoître  ;  de  manière  que  tous 
•  n'ayent  pu  ou  ne  puiflent  être  que  des  idolâtres  ou  des  Antropo 
morphites. 


rent  nccejfarii  c'trcn  attrihuta  Dd 
tam  neccjjaria  cognitu  ,  adeo  ut 
non  pojfint  non  ejji  Idololatrx  vel 
Antropomorphite. 


pour  établir  l'hypothéfe  des  Mani- 
chéens par  des  preuves  prifesdes  biens 
&  des  maux  qu'il  y  a  dans  le  monde  , 
convenoit  volontiers  qu'elle  fe  réfu- 
tojt  évidemment  par  des  argumens 
tirés  de  la  nature  de  Dieu,  &  il  appor- 
toit  lui-même  des  démonflr^tions  de 
cette  efpéce  qui  en  montroient  l'im- 
poflTibilité.  Les  argumens  que  Bayle 
tiroit  des  effets  en  faveur  du  Mani- 
cliéifine,  font  nuls  aux  yeux  de  l'Au- 
teur ,  puifqu'il  décide  avec  raifon  que 


fis  à  priori  eridenter  refelli  &•  repug- 
namem  ofiertdi  ajferetat  lièemer  Êr  ej/i- 
ciebat  ipje  BxUus  ,  qui  argumeniis  à 
pofteriori  hune  hypo:hefim  communire 
tantojfudiocoûjrus  ejl,  Vrxrenfis  Bjeiii 
ah  effedihus  eà  de  re  peiitas  àemonftri- 
tionss  merirà  fyernit  AuQor  ,  &•  unitaie 
tcîius  unicam  prixdicari  intelligsniinn. 
jure  vronuntij.!.  U:  quid  ergj  effiuiiife 
■>■>  nefàre  ,  Zyfua  non  referre  unum  unum 
"  1  £■/  duo  ,  lel  pluTi  rerum  principii 
rtexiftanf*. 


Vunitédu  piut  annonce  une  feule  &•  uni 
çue  intelligtnce.  Et  l'on  ne  conçoit  pourquoi  il  Ce  contredît  ouvertement , 
eti  difant  =>  qu'il  ne  lij'ait  pas ,  &  qu'il  ne  lui  importe  point  Je  .fi^avoir  s'il  y  a 
v>  un  principe  unique  des  chofes ,  ou  s'il  y  en  a  plufîeurs. 

•    C  ij 


Contraria  funt  hiftorias  vtri-         Elles  (ont  contraîrej  à  la  vérité 
tati ,  cum  ex  unâ  parte  certijjîmum     de  l'Hiftoire,  étant  certain  d'un 
V'de  Arnobium  -^^  nouellas  fuijjè  omnes  Paganas     côté ,  que  toutes  les  fuperflitinns 


libre  II,  Jliperjiitiones ,  atque  idololatrice  ini 

lia  pojje  figi  -^  (y  ex  altéra  indubi- 
tatumjît  quoque  à  Deo  revelatam 
Religionem  ,  Religionis  naturalis 
dogmata  ù"  principia  cqmpUBen- 
tem ,  unique  Deo  omnium  Creatori 
confecratam  ,  muiido  cocevam  ejfe , 
ejufque  cultum  contra  omnes  alijs 
antiquitate  prœfcripjîjjè ,  ut  confiât 
ex  libro  Genejîs  cui  hfioricam  fi- 
dem  inçredëli  denegare  non  pof- 
fum. 


du  Paganifmè  ont  été  des  inno- 
vations, &  que  les  commenGe- 
mens  &  l'origine  de  l'idolâtrie 
peuvent  fe  fixer  ;  &  de  l'autre  , 
que  la  Religion  révélée ,  qui  ren- 
ferme les  dogmes  &  les  princi- 
pes de  la  Religion  naturelle ,  & 
où  l'on  n'adore  qu'un  feul  Dieu 
créateur  de  toutes  chofes,  eft 
a,uflî  ancienne  que  le  monde  ,  & 
prefcrit  par  fon  antiquité  contre 
toutes  les  autres  Religions.   On 


en  trouve  la  preuve  dans  le  livre 
de  la  Genefe ,  à  qui  lès  incrédules  ne  fçauroient  refufer  une  foi  au 
moins  hiftorique. 


Quod  in  earumdempropojltionum 
unâ  ajferitur ,  nempe  »  hanc  voccm 
»  Spiritus ,  nullum  hakerafenfum 
»  apud  eos  omnes  qui  nondumphi- 
i)  lofophati  funt ,  «  illud  eft  expe- 
rientiœ  &*  oiferuationi  contrarium , 
Chrifiiunis  &  Oirifiiana  Religioni 
injuriofurr. 

Etenim  qui  Chrifiianâ Jîde  im- 
lutifunt ,  licet  nunquam  philofo- 
phatifuerint  ,fciunt  animam  à  cor- 
pore  d'ifiingui  ,  eamque  immorta- 
km  &■  immaterialem  ejje  credunt. 
Deum  colunt  ut  Jpiritum  perfeEliJ- 
jimum ,  ah  omni  forma  humanâ , 
aut  alla  quivis  materiali  alienum , 
omnis  materix.  Gr  corporece  quali- 
tatis  expertem  ,  qui  non  oculis  cor- 
porels aut  uil'is  fenjlbus ,  fed  folo 
intelle5!u percipi pcjjit.  Dogma  hoc 
edocentur  dum  de  cathechifmo  &" 
primis  fidei  élément is  injlruuntur. 
Hancqiie  fdem  ab  omnibus  cxigit 
Chrijtiana  Religio  ,  quod  apertè 
inlquuni  foret  iji  ncmo  prxter  Plii- 


Ce  qu'on  avance  de  plus  dans 
la  première  de  ces  deux  propo- 
fitions  ,  fçavoir,  ^'  que  le  mot 
»  Efprit  n'a  aucun  fens  pour  qui- 
^  conque  n'a  pas  philofophé  » , 
eft  un  fait  contraire  à  l'obferva- 
tion  &  à  l'expérience  ,  injurieux 
aux  Chrétiens  &  à  la  Religion 
Chrétienne. 

Tous  ceux  que  la  foi  chré- 
tienne éclaire,  fçavent ,  avant  que 
d'^avoir  philofophé  ,  que  Tame  eft 
diftinguée  du  corps,  &  croient 
qu'elle  eft  immatérielle  &  im- 
mortelle. Ils  adorent  Dieu  com- 
me un  Efprit  fouverainement  par- 
fait, comme  un  Etre  doué  d'une 
intelligence  &  d'une  volonté  très- 
parfaite  ,  qui  n'a  ni  corps ,  ni 
couleur,  ni  figure,  ni  forme  hu- 
maine ,  aucune  forme  ou  qua- 
lité de  la  matière,  qui  ne  peut 
tomber  fous  les  fens ,  ni  être  vC- 
des  yeux  du  corps,  mais  feule- 
ment être  connu  par  l'entende- 
ment.   Les  Chrétiens  font  inf- 


truîts  de  ce  dogme  dès  l'enfance  ; 
&  dès  qu'ils  commencent  à  ap- 
prendre le  catéchifme.  La  Reli- 
gion chrétienne  exige  que  tous 
fans  exception  le  croient  comme 


(il) 


lofophos  pojjet'aliquam ,  qua fat'u 
fit ,  notionem  fpirauum  corijecjui. 
Rudes  quidem  &"  iliiterati  apui 
Chrijlianos  clarè  non  exprimèrent 
necjatis  apte  txplicarmt  quid  no- 


une  venté  de  foi,  ce  qui  fcroit  mineSpintûsintelligant. /Itnihil 
înjufte,  s'il  falloit  avoir  philofo-  ominus  dum  Dium,  Angelos  (r 
phé  avant  que  d'avoir  quelque  animam  humanam  fpiriius  ejje  af- 
notion  exafle  de  ce  que  fignifie  le  finnant ,  eos  cogitant  eJJe  entia  va- 
mot  Efprit.  Il  ell  vrai  que  les  fim-  riispartibus  non  conjlantia ,  adeo- 
ples,&  généralement  ceux  d'entre  que  fimpVicia ,  entia  intelUçentia , 
les   Chrétiens  dont  l'efprit  n'cft     a5liva ,  ù"  volendi  awandique  fa- 

f)as  cultivé  par  l'étude  de  la  phi-  cuttate  donata  ,  qux  ah  omni  cor- 
ofophie,  n'énonceroient  pasclai-  pore  Gr  ab  omni  materiaU  concrè- 
tement ,  &  n'expliquerolcnr  pas  tioné  dift'mBafint.  Hinc  Antropo- 
avecprécifion  ce  qu'ils  entendent  morphitarum  hœrtfim  quarto  fx- 
par  le  mot  Efprit  ;  mais  ils  en  ont  culo  natam  fummo  conftnfu  Ecck- 
néanmoins  une  idée  ,  par  laquelle  fia  rejeeit, 
ils  diftinguent  l'efprit  de  tout  ce      , 

qui  ne  l'efl:  pas  ;  &c  lorsqu'ils  difent  que  Dieu ,  que  leS  Anges , 
que  les  amcs  des  hommes  font  des  efprits,  ils  conçoivent  que  ce  font 
des  ctres  qui  ne  font  pas  compofés  de  parties  comme  la  matière  , 
que  ce  font  des  êtres  fimples  ,  adifs ,  intelligens  ,  à  qui  la.  fa- 
culté de  vouloir  &  d'aimer  appartient.  Ils  conçoivent  qu'ils  ne 
font  pas  des  am^s  de  matière  ,  ni  aucune  efpèce  de  corps.  C'cft 
pourquoi ,  quand  au  quatrième  fiécle  ,  l'héréfie  des  Antropomor- 
phites  fit  du  bruit ,  elle  fut  rcjettéc  d'un  confentement  unanime  par 
toute  l'Eglife. 

Ce  qu'on  ajoute  dans  l'autre  Quod  porro  in  earum  altéra  ad 

propofition,  pour  prouver  le  Po-  prohandum  hornines  primàm  fuifft 
lithéifine  &  1  idolâtrie  des  pre-  Polythcitas  fs"  Idololatras  additur, 
miers  hommes  ,  fçavoîr,  »  qu'ils  fcilicet,'r>  hcmincs  tune  tantùm  po- 
y>  n'ont  pu  reconnoître  un  feul  »  tuifjè  Deum  unicum  agnofcere  , 
Dieu  ,  que  ,  quand  généralifant     »  cum ,  ideas  rerum  magis  ac  magis 


»  de  plus  en  plus  leurs  idées,  ils  ont 
»  été  en  état  de  remonter  à  une 
»  première  c?.ufe,de  réunir  le  fyftê- 
»  me  total  des  êtres  fous  une  feule 
«  idée ,  &  de  donner  un  fens  au 
»  mot  fubjJancc,  lequeleR  au  fond 
»  la  plus  grand.;  des  abftra étions  «. 

C'cft  une  aflcrtion  taufle  à  tout 
égard. 

Il  efc  faux  qu'un  fcul  Dieu  n'ait 


n  générales  ejfcrmando ,  valuerunt 
»  ad  unam  primam  caufam  afjur- 
»  gère  ^  fub  unâ  compleBi  idcâ  in- 
«  tegrum  fyfîema  entium  ,  &"  no- 
»  niini  fubftantiz  aliquem  a'.'.igare 
njenfum  qui  rcipfa  abJlraHio  ejl 
»  omnium  inax.ma  «. 

lllud  ex  omni  parte  fiilfum  efl, 

Filfum  efi  cntm  hominilus  rto» 


innctuijjê  unum  Deum  nïfi  poft  im- 
penjum  lempus  ad  rerum  ideas  mu- 
gis ac  magis  générales  efformandas , 
&  ajjiquendam  ideamfub  quâ  unâ 
tOLum  entiiim  fyjlema  conjunge- 
rent.  Deiis primo  liominijimul  at- 
que  eum  creavit  ac  formavit  ut  to- 
tais  generis  humani  effet  parens , 
iwpertiit  notitiam  fui ,  non  modà 
nutiirœ  ejus  intelleBuali  congruam. 
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été  ou  n'ait  pu  être  connu  des 
hommes  qu'après  qu'ils  eurent 
employé  du  temps  à  généràlifer 
de  plus  en  plus  leurs  idées  ,  &  à 
parvenir  à  réunir  fous  une  feule 
idée  le  fyftême  total  des  êtres. 
Dieu  en  même-temps  qu'il  créa 
le  premier  homme ,  pour  en  faire 
le  père  du  genre-humain  ,  lui 
donna  une  connoiflance  de  fon 


ù"  dîhitam  ,  quod  in  duhium  revo  •  Créateur,   non -feulement   telle 

cariipfa  ratio  non  finit;  fed  ^s" ,  ut  qu'elle  étoit  convenable  &  mê- 

Hiforiâ  facrâ  &"  Revelatione  do-  me  due  à  un  être  intelligent,  ce 

cemur,finifupernaturaliadquem  dont  la  raifon  ne  nous  permet 

eum  dejîinabat ,  accommodatàm  &  pas  de  douter  ;  mais  même  com- 

rcfpondemem  :  de  quâ  ipfî  cura  fï-  me  l'IIifloire   fainte    &  la  Ré- 

lios  fuos  inflituendi  commiffa  ejî ,  vélation  nous  l'apprennent,  ap- 

Êr  qux  ad  univerfos  ejus  poferos  propriée  &  proportionnée  à  la  fin 

omni  œvo  ilUbata  tranfmijja  fuif  furnaturelle  à  laquelle  il  le  defti- 

fet,  nfi  culpâ  fuâ,  peccato  (jycupi-  noit.  Le  premier  homme  eut  le 

ditatihuspleriquehominesobccecati,  foin   d'en  infiruire  fes  enfans  ,  & 

fefe  Polytheifmo  &  îdololatriœ  im-  cette  •  connoiflance  eut  été  trant 

mcrfîjjent ,  à  quo  cultu  alfurdo  ad  mife  dans  toute  fa  pureté  à  tous 

unnts  Dei  cuUuin  Chrifus  genus  fes  defcendans ,  fi  dans  la  fuite 

humanum  reduxii,  aveuglés  volontairement  par  le 

péché  &  par  les  paflîons  ,  ils  ne 
fe  fuflent  pour  la  plupart  plongés  dans  le  Polithéifme  &  l'idolâ- 
trie,  Religion  abfurde  &  infenfée,  d'où  Jefus-Chrift  a  rappelle 
le  genre  humain  au  culte  d'un  feul  Dieu. 

Falfum  ejl  dijficde  efe  homini  ut  II  efl  faux  qu'il  foit    difficile' 

fui'  unâ  ided.  toium  fyjhmçt  entium  à  l'homme  de  fc  repréfenter  fous 

fibi  reprœfmtet  ,  jeu  ut  percipiat  une  feule  idée  le   fyflêm.e  total 

mundum  efjè  totum  unicum  ,  cujus  des    êtres,    ou,  ce  qui  revient 

panes  inter  fe  connexis  funt.    Id  au  même,  d'appercevoir  que  le 

cnim  dijfcde  dici  non  potejî  quod  monde  eil  un  feul  tout  dont  les 

vetcrlbus  omnibus  caufam  rerum  parties  font  liées  entr'elles.  On 

imefligantibus primo  lo:o occurrit ,  ne  peut  pas  appeller  difficile,  le 

quod   ita    ex    afpeElabdis    mundi  premierpasqu'ont  t?ittouslesan- 

confpeElu  obvium  fit  Cr   induhita-  ciens,qui,  lorlquc  l'idolâtrie  re- 


fia?? ,  quodque  Epicurei,  Spinofjlx, 
&"  quique  impiet.xtïs  Aih-ijlicis  fec- 
iatores  pro  certo  poniint  ,  fr  pro 
phœnomeno  comptrto  habent,qi'.am- 
Vis  dum  illud  fine  Deo  pojf'e  effe 


gnoit  déjà  fur  la  terre  prefque  en- 
tière ,  ont  commencé  à  rechercher 
la  cîufe  du  monde  ;  on  ne  peut  ap- 
peller difficile  une  idée  ,  qui  naît 
naturellement  en  tous  ceux  qui 


(25) 

font  attantion  au  fpeftacle  de  la     conterJunt ,  ad  contradiElionei  im- 
nature, &  qui  eft  la  fuite  d'une  ob-     plicentur ,  (s"  inde  maxime  convil- 
fervation  fi  naturelle  &  fi  indubi-     latur  Aihûfmiis. 
table,  que  les  Epicuriens,  lesSpi- 

nofifies  ,  &  tous  ceux  qui  ont  fait  profedlon  d'Athtifee  ,  la  regardent 
comme  certaine  :  une  idée  ,  dont  l'objet  ,  fçavoir  l'unité  de  tout  dans 
l'univers  ,  efl:  un  phénomène  fenfible  &  alfuré  dont  ils  ne  doutent 
pas  ,  quoiqu'ils  ne  puiffent  dans  le  fond  tenter  de  faire  voir  que  ce 
phénomène  peut  être  fans  que  Dieu  exifie  ,  qu'ils  ne  s'embarraflent 
dans  des  contradldions  manifefies  ;  ce  qui  fait  une  des  preuves  des 
plus  palpables  de  la  faulfeté  de  l'Athéifme. 

Il  efi  donc  faux  qu'il  foit  fi         Falfum  eft  i^itur  arduum  ejjé 
difficile  à  l'homme  de  parvenir  à     homini  ut  ad  notitiam  Dci  unius 


la  connoiflance  d'un  feul  Dieu 
Car  de  cette  idée  ,  qu'il  eft  fi  na- 
turel à  l'homme  de  fe  former  , 
fçavoir  que  l'univers  eft  un  tout 
unique ,  ordonné  &  établi  de  ma- 
nière que  toutes  fes  parties  con- 


perviniat  ;  Ji  quidem  ab  illâ  ided 
unicuique  obvia ,  newpe  mundum 
ej/e  totum  unicum  ica  ordinaium 
&"  conftitututn,  ut  omnes  ejui  partes 
confpirent  ad  unicum  finem  ,  mm- 
pe  ad  totius  perennem  ù'Jîbifcm-' 


courent  à  une  même  fin ,  qui  eft  pcr  conjîamcm  jluxicm  ,    hommi 

le  cours  perpétuel  &  uniforme  de  attendenti  uuicuique  proclive  eft  ad 

ce  tout;  il  eft  très-naturel  auflî  unicam  muhdi  caufam ,  quœ  Deus 

que  tout  homme  attentif  s'élève  [it,Qvelii?3' ajjurgen.  P%f.tcrea  vert> 

à  la  connoiflance  d'une  caufe  uni-  obfervatione  cunjlat  ommbus  homi- 

que  ,  qui  n'tft  autre  chofe  qu'un  niius  innatam  e/fe  facilita tem  cog- 

feul  Dieu.  D'ailleurs  il  eft  conf-  nofcendi  unius  Dei,  icautft  cuique 

tant  ,  par  l'obfervation  ,   que  la  homini  etiam  in  filvis  enutrito  ca  ■ 


facilité  de  connoître  un  feul  Dieu 
eft  innée  à  l'homme;  c'eft  pour- 
quoi, fi  cette  vérité  eft  propofée 
convenablement  à  un  fauvage 
même,  nouiTifeul  dans  les  forêts, 
pourvu  qu'il  veuille  fe  rendre  at- 
tentif &  réfléchir  ,  il  la  recevra 
tout  de  fuite  &  fans  aucune  diffi- 


veritas  apte prcponatur ,  modà  au- 
ditor  eljé  velu  ,  Gr  paululum  reflec- 
tere ,  is  ejufmodi  cognitione  Jiatim 
imbuatur.  hnà  verà  ,  ut  fhodb  di- 
cemus ,  ah  omni  culpâ  idem  exi- 
mendus  non  eft,  quid  antcquam  ho- 
minem  magiftrum  aidierit  ,  ipje 
in  naturas  libre  omnium  oculis 
aperto ,  ut  AuEior  loquitur ,  non  k' 


culte.  Nous  dirons  même  tout-à 

l'heure  qu'il  n'eft  pas  entièrement    gerit  Deum  colendum  exiftere. 

excufable  de  ce  qu'avant  d'avoir 

entendu  les  enfeigncmens  d'un  autre  hdlnme  fur  ce  point,  il  n'a  ViM-çzcia-îrc-l 

pas  eu  foin  ,  comme   parle  l'Auteur  même ,  de  lire  dans  le  livre  propof.  XIX.' 

de  la  nature,  ouvert  à  tous  les  yeux,  que  Dieu  cxifte ,  &:  qu'on  doit 

l'adorer. 

Nous  ne  voulons  pas  répéter         TJlc  nolumus  repeterc ,  quodjam 
ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit ,     diSum  eft  f  nempe  utramque  illanv 


(h) 

pi-opoJîtiorumfUt&prxcedentesPo-     que  ces  deux  propofitions,  aînfi 
Ijtheifmo ,  Idololatrix ,  ipfique  im-     que  les  précédentes,  favorifenc 


pietati  Atkeijlicœ  patrocinari.  Sed 
circct  illud  ultimum  ohfervare  in- 
tereji ,  fi  primus  homo  non  cogno' 
verit  uniim  Deum,  uti  Auâorfcif- 
cit ,  feqia  mcejjario  hune  hominem 
à  Deo  formatum  non  ejjé  ;  adeo 


le  Polithéifme,  l'Idolâtrie,  & 
même  l'Athéifine;  mais  à  l'égard 
de  cette  dernière  note  ,  il  eu  im- 
portant de  remarquer  que  fi  le 
premier  homme  n'a  pas  connu  un 
feul  Dieu ,  comme  l'Auteur  l'en- 


que  fore  admittendam  abfurdam     feigne  ,  il  faut  qu'il  n'ait  pas  été 
Atheomm  hypothefim  de  progrejjà     immédiatement  créé  ou  formé  par 


in  bifinitum  ù"  fine  causa,  gène 
rationum  omnium  hinnanarum,  ac 
proinde  aliarum  quarumlibet  ;  vel 
de  formatls  fuo  tempore  tum  ho- 
mimbus ,  tum  animamibus  ex  limo 
terrxfi}lis  ardoribus  calefaBo  ,  ita 
ut  hac  ipfa  fin  or'igo  facultatis 
etiam  cogitandi  quâ  homo  donatur, 
&*  qu.v  unus  efi  ex  fcopulis  ad  quoi 
alLidunt  &"  conjringuntur  omnia. 
Atheorum fyftemata,  . 


lui;  &  qu'ainfi  il  feroit  néceflaire 
d'admettre  b  fuppofition  abfurde 
des  Athées  fur  le  progrès  à  l'in- 
fini &  fans  caufe,  de  toutes  les 
générations  des  hommes,  &  par- 
conféquent  de  toutes  les  autres , 
ou  fur  la  formation  des  premiers 
hommes  &  des  premiers  animaux 
qu'on  prétendroit  produits  dans 
le  temps,  du  limon  de  la  terre 


échauffée  par  le  loleil  ;  de  ma- 
nière que  ce  feroit  là  l'origine  de 

la  faculté  ^jpême  de  penfer  qu'a  l'homme ,  faculté  de  penfcr  qui  eft 

un  des  écueil*;  où  fc  bniènt  tous  les  fyflêmes  des  Athées. 
QuiNT.4  ,  quâ  ajjerhur  »  cre- 

n  dere  in  Deum  pluribus  impojfi- 
■  jj  bile  effè  ;  hominem  infylvii  enu- 

X  tritiim   qui   ufque   ad  fieneSam 

3)  pervemjfet  fiine  ullâ  Dci  cogni- 

»  tione ,  non  ideo  vfione  Dei  pri- 

«  vandiâh  ,   quia  ignorantia  ejus 

»  involuntaria  foret ,  ut  pote  quod 

»)  impojjîbde  ejje  dcmonfirctur  ut 

■n  nie  cogitationes  fuas   ufque  ad 

33  veri  Dei  cegnitionem  evehat  œ. 


fyi 

La  CINQUIEME,  oùl'Auteur 
affiire  »  qu'il  eft  des  hommes  qui 
^  feront  fauves  à  qui  il  n'eft  pas 
ï>  poffible  de  croire  en  Dieu  ; 
»  qu'un  homme  élevé  dans  les  fo- 
»  rets  ,  qui  feroit  parvenu  jufqu'à 
»  la  vieillelfe  fans  croire  en  Dieu , 
M  ne  fera  pas  pour  cela  privé  de  fa 
"  préfence  dans  l'autre  vie,  parce 
»  que  fon  aveuglement  n'a  pas  été 
=0  volontaire  ,  &  qu'il  eft  d'une 
»  impoffibilité  démontrée,  qu'un 

»  pareil    fauvage   pût  jamais  élever  fes  réflexions  jufqu'à  la  con- 

«>  noiflance  du  vrai  Dieu  ". 
Efi  contraria  doBrinx  Chrif-. 

tianx  ,  quatenus  peccatum  origi- 
nale negat  ,    ù"   rcfpuit  fidei  in 

Deum ,  baptifnatis  Gr  charitatis 

neceffitatem  ,  quamtoties  prédicat 

Çhrifius  Dommus  qui  ex  ipfo  noyo 


Cette  propofition  eft  contraire 
à  la  dodrine  chrétienne ,  en  tant 
qu'on  y  nie  le  péché  originel ,  & 
qu'on  y  rejette  la  foi  en  Dieu,  & 
la  néceflîté  du  Baptême  &  de  la 
charité  ,  fi  fouvent  inculquée  par 
Jcfus-Chrift 


»  qu'il  a  déjà  donné  aux  hommes 
^  en  leur  donnant  la  confciencc 
»  pour  aimer  le  bien  ,  la  raifon 
»  pour  le  connoîrre  ,  la  liberté 
'=  pour  le  choifir  ;  &  qu'enfin  de- 
»  mander  à  Diea  de  changer  ma 
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«  tiendo  confcîentiam  j  rat'ionem 
n  ù"  liùertatem.  Juxta  quant  prœ- 
»  tereafi  pojîulem  à  Deo  ut  volun- 
r>  tatemmcam convertat ,  abeopof- 
»  tulo  ut  quod  à  me  pojlulat  ipfe 
«  excqualur  :    volo  ut    ipfe  opus 


»  volonté ,  c'efl  lui  demander  ce     »  meum  peragat  ex  quo  mercedem 
-o  qu'il  me  demande ,  &:  vouloir     »  confequar  ». 
»  qu'il  fafl'e  mon  œuvre,  &c  que 
»  j'en  reçoive  le  falaire  »<• 

Cettte  propofition  efl:  contraire 
au  fens  moral  ,  commun  à  tous 


Hitc  propofnio  contraria  eft  im- 
pulfui  morali  omnibus  hominibus 
les  hommes  ,  qui  leur  infpire  d'à-  communi,  quo  adprecandum  Deum 
drefler  à  Dieu  leurs  prières,  pour  ut  mala  à  nobis  provide  avertat 
être  préfervés  des  maux  par  fa  &"  bona  nobis  largiatur  univerfi 
providence,  &  pour  attirer  fur  monemur  ',  unde  nulla  Religio  in 
eux  Tes  bienfaits  ;  &  qui  efl  fi  fort  quâ  non  viguerit  fclemnis  orandi 
&  fi  univerfel ,'  qu'il  n'y  a  jamais  praxis  Gr  apud  omnes  populos  ufi- 
eu  de  Religion  où   l'ufage   des     tatisfinguUs  Dei  invocatioms  pri- 


prieres  publiques  &s  folemnelles 
n'ait  été  en  vigueur  ;  point  de 
peuples  où  les  invocations  parti- 
culières n'aient  eu  lieu  ,  &  où 
l'on  ne  remarque  fpécialement 
celles  qui  partent  fubitement  du 
fond  du  cœur ,  fur-tout  dans  les 
maux  de  cette  vie,  &  que  TertuUien  appelloit  le  témoignage  cTune 
ame  naturellement  Chrétienne. 


vat<v  ,  fpeàntim  vcrh  ilLv  in  quas 
liominesvariis  affliSi  mi feriis  [pon- 
te &"  fubito  erumpunt  ,  ad  quas 
attcndens  Teriullianus  exclamât  : 
O  teftimonium  animx  naturaliter 
Chrifliance.    ■ 


Elle  efl:  contraire  à  la  raifon  , 
qui  approuve  &  prcfcrit  à  l'hom- 
me de  cultiver  cette  impreflîon 
naturelle  qui  le  porte  à  rcconnoî- 
tre  paria  prière  le  fouverain  do- 
maine de  Dieu  fur  lui ,  &  lui  fait 


EJî  contraria  rationi ,  quâ  ap- 
probatur  Gr  excolitur  irnpulfus  ille 
homini  naturalis  ,  quo  quifque  ad 
fupremum  'Dei  optimi  dominium 
precibus  a^nofcendum  inclinatur  , 
Cr  infuam  injlrmitatem  rcfeBens , 


fentir  ,   lorfqu'il  réfléchit  fur  fa  fe  auxilio  Dei  non  modo  indi-^^um 

foibleffe  ,  cju'il  n'a  pas  feulement  experitur  ,  fed  ù"  indignumfentit, 

befoin  du  fccours  de  Dieu  ,  mais  &*  meritb  privandum  ,  fi  fupplica- 

de  plus  qu'il  en  el>  indigne ,  &  tionibus  illud  accerfere  fupcrbicns 

mérite  d'en  être  privé  ,  fi  ,  par  renuat. 
orgueil ,  il  rcTufe  de  le  foUiciter 
par  d'infiantes  prières. 

Elle  tend  à  étouffer  les  princi-  /Jpta  ejl  ad  pr^tfocandos  pr^ci- 

paux  fentimens  que  nous  devons  puos  erga  Dcum  ajjidus ,  grutitu- 

a  Dieu,  ceux  de  reconnoiflance  dinem  pro  quotidianis  henejîciis , 

D  ij 


jitHidovum  d'mnorum  falutarem  û- 
morem ,  in  ejus  ope  jiduciam ,  quos 
emnes  fovet  is"  intendit  rdigiofa 
orandi  praxis. 


Gratiiz  dlvinx  ad  illujîrandas 
menus  Gf  inclinandas  liominiim 
voluntates  utilhatem  &"  necejjîta- 
tem  temerè  Cr  fpretâ  revdanonis 
autoritdte  negat ,  Gr  niliii  nijî  va- 
nijjimum  tumorem  &'  fucrilegain 
Juperbiam  infpirat. 

Eft  indigna  viro  Philofopho  , 
oui  tiirpe  eji  ne/cire  à  Deo  in  rerum 
unirerfitate  morale  ù"  phyficum 
ita  elje  compofita  &  conncxa ,  ut 
citra  omnem  perturhationemorài- 
nii\unii'erfi ,  imô  plcrumque  citra 
omne  miraculum  ,  pojjît  fummus 
provifar  exaudire  preces  convenien- 
ter  ad  fe  dircclas  ;  cid  turpais  cfi 
blafphemare  quod  ignorât  ,  &" 
inde  colligere  Deum  non  ejje  oran- 
dum  ;  oui  etiam  tin-pe  efi  in  inira- 
cidorum  pojjîbilnatem ,  qu.e  ei  iden- 
tîjjîina  ejî ,  cum  D eus  fit  liber  , 
fapiemijfunus  &"  omnipotens  blate- 
rare  i  quemfummè  dedecet  precan- 
dipraxim  tam  conjlantem  cr  tanti 
momenti  vellicare  ludendo  miferè 
in  aquivoco ,  nempe  cum  ait  :  »  Nos 
»  cum  poftulamus  à  Deo  ut  volun- 
M  taiem  ejus  faciamus, pojîulare  ah 
3>  ipfo  ut  idfaciat  quod  pojlulat  à 
3)  nohisficri ,  Gr  velle  ut  opus  nof- 
"  trum  peragat ,  ex  quo  mercedem 
»  confequamur  «  ;  cui  tandem  tur- 
pe  eJî  fummam  convenientiam  , 
utilhatem  ijy  aquitatem  non  perf- 
picere  iilius  legis  ordinis  moralis 
g«am  »!  Evangelio  Clirijîus  nos 


(28) 


pour  les  bienfaits  dont  il  noL"* 
comble  chaque  jour,  ceux  d'une 
crainte  falutaire  de  fes  jugemens, 
ceux  de  confiance  en  fa  protec- 
tion ;  fentimens  que  nourrit  & 
qu'augmente  en-  nous  la  pratique 
religieufe  de  la  prière. 

Elle  nie  téiv.érairement  ,  & 
contre  l'autorité  de  la  révéla- 
tion ,  l'utilité  &  la  néceffité  de 
la  grâce  pour  éclairer  l'efprit  de 
l'homme  ,  &  porter  la  volonté 
au  bien.  Elle  n'infpire  qu'une 
vaine  enflure  &  un  orgueil  facri- 
lége, 

Elle  efi:  indigne  d'un  Philofo- 
phe ,  pour  qui  il  efi  honteux  d'i- 
gnorer que  Dieu  a  mis  dans  l'Uni- 
vers une  telle  liaiibn  entre  le  phy- 
fique  &  le  moral ,  que  fans  trou- 
bler Tordre  qu'il  y  a  établi,  & 
même  ordinairement  fans  aucun 
miracle  ,  il  peut ,  felan  les  loix 
de  fa  providence  fouveraine  , 
exaucer  les  prières  qu'on  lui 
adrefle  d'une  manière  conforme  à 
ce  que  l'inftinél  moral ,  la  raifon 
&  la  Religion  prefcrivent  ;  pour 
qui  il  eft  plus  honteux  encore  de 
blafphémer  contre  ce  qu'il  ignore  , 
pour  conclure  qu'on  ne  doit  pas 
prier  Dieu  ;  pour  qui  il  n'eft  pas 
moins  honteux  de  parler  fans  rai- 
fon contre  les  miracles  ,  de  les 
repréfenter  comme  impoflibles  , 
quoique  leur  poflîbilité  Toit  évi- 
dente :  Dieu  qui  a  tout  créé  & 
tout  ordonné  ,  étant  fouveraine- 
ment  libre ,  fage  &  puiilant  ;  &: 
d'attaquer  par  des  jeux  de  mots 
&  de  miférables  équivoques  une 
pratique  audî  établie  &  aufli  im- 
portante que  celle  de  la  prière  , 
en  difant  que  »  demander  à  Dieu 
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Jefus-Chrifl,  Notre -Seigneur, 
que  l'Auteur  néanmoins  appelle 
ailleurs  un  homme  trcs-faint  8c 
un  Dieu. 

Elle  afFoiblit  malignement  les 
forces  de  la  raifon  ,  en  niant  que 
les  hommes  puiffent  s'élever  à  la 
connoiflance  de  Dieu  par  la  con- 
templation de  l'univers  ,  tandis 
qu'au  contraire  il  efl  très-aifé  & 
naturel  que  la  notion  de  l'Etre 
liiprême&  de  fa  providence  naif- 
fe  dans  l'cfprit  de  tout  homme 
qui  réfléchit  fur  lui  -  même  ,  & 
nr.ture. 

Elle  décelé  un  Auteur  qui  con- 
tredit ouvertement  &  fans  pu- 
deur ce  qu'il  dit  en  un  autre  en- 
droit, ï^n  effet,  dans  la  propo- 
lîtion  XIX  que  nous  cehfurerons 
ci-après  ,  il  dit  avec  confiance 
que  »  la  nature  eft  un  livre  ou- 
»  vert  à  tous  les  yeux ,  où  cha- 
D  cun  peut  apprendre  à  fervir  & 
»  à  adorer  Dieu  :  que  l'homme 
»  né  dans  une  ifle  déferte,  ne  fe- 
»  roit  pas  excufable  de  n'y  pas 
»  lire ,  parce  qu'il  parle  à  tous 
«les  hommes  une  langue  intelli- 
X  gible  à  tous  les  cfprits  ». 


injlitutore  tarquam  vir  fanSllJfi- 

nius ,  imo  tanquam  Dcus  colendus  Tom.III.p.  177. 

ejl 


R 


atimis  vires 


prcepojîi 


ère  exté- 


nuât ,  negando  homines  ad  Dei 
cognitionem  ex  orbis  contempla- 
tione  pojjè  ajfitrgere  :  cum  in  mente 
hominis  ai  fc  ^  ad  créatures  at- 
tendentis ,  fupremi  numinis  ejufque 
providenticc  notio  facile  adniodum 
Qr  fpome  fuâ  exoriatur, 

qui  confidere  le  fpedacle  de  la 

AuElorem  prodit  à  quo  apertè 
Gr  fine  pudore  contradicuntur  qux 
alibi  dixerat.  Etenim  propoft- 
tione  XIX  infra  reftrendâ  conjï- 
denter  docet  »  naturam  ejje  librum 
»  omnium  ocuUs  aperuim  ,  in  eâ 
n  unumquemque  difcere  pojje  quo- 
n  modo  Deus  colendus  fit  Gr  ado- 
»  randus  ;  neminem  etiam  in  in- 
■nfulâ  dcfertâ  degentem  excufan- 
>3  dum ,  fi  in  eo  Itbro  non  Icgatut 
yj  pote  quod  illius  dccirina  obvia 
nfit  omniumque  intelleHui  acco- 
»  modata. 


V  I. 

Elle  (  la  providence  )  ne  l'empêche  pas  (  l'homme  )  de  le  faire  ^^^  jj, 
(  le  mal  )  Ibit  que  de  la  part  d'un  être  (i  foible  le  mal  foit  nul  à  "      *  ^' 

fes  yeux  ,  foit  qu'elle  ne  pût  l'empêcher  fans  gêner  fa  liberté  & 
foir©  un  mal  plus  grand  en  dégi-adant  fa  nature. 


CENSURE. 


CENSURA. 


Cette  propofition  diminue  la  Hivc  propofitio  Dci  omnifeii  &• 
force  &  l'étendue  de  la  providen-  omnipotcntii optimi  fimui  £r  jujU 
ce  de  Dieu,  qui  fi,-ait  tout,  qui  proridentix  injuriosc  detrahit.  Du- 
pcut  tout,  &  qui  eft  auïïi  jufle     bium injicit tcmeramimjege etiam 

D 


Tom.in.p.  lij, 
llé^  127. 
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naturah,  vetilum  fenfui  mardi  Qr  que  miféricordieux.  Elle  eft  in- 
radoni  oppofitum  ,  de  Dei  fanai-  jurieufe  à  Dieu.  Elle  infpiTe  un 
tate,  feu.  de  amofe  quo  Deiu  ordi^     doute  téméraire,  défendu  par  la 


nem  immutabilem  profequitur  &" 
odio  quo  peccatum  averfatur ,  adeo- 
que  de  prœcipuâ  ac  fcepe  unicâra- 
tione  quâ  hornines  ad  ohfervandam 
hgem  naturaiem  excitantur. 


loi  même  naturelle  ,  &  contraire 
au  fens  moral  &  la  raifon ,  fur  la 
fainteté  de  Dieu ,  ou  l'amour  qu'il 
a  néceffairement  pour  l'ordre  im- 
muable ,  &  la  haine  qu'il  a  du 
péché ,  &  par  conféquent  fur  la 

principale    &   fouvent  l'unique  raifon   qui    porte   les   hommes  à 

l'obfervance  de  la  Loi  naturelle. 

Laxat  friena  vitiis ,  blafphema.         Elle  favorife  les  vices  ,  elle  eft 

efl  fir  impia.  blafphématoire  &  impie. 

VII. 

Je   médite  fur   l'ordre   de  l'Univers  .....  pour  adorer  le  fage 

Auteur  qui  s'y  fait  fentir; je  m'attendris  à  fes  bienfaits  ,  je  le 

bénis  de  fes  dons  ;  mais  je  ne  le  prie  pas.  Que  lui  demanderois-je  ? 
Qu'il  changeât  pour  moi  Te  cours  des  chofes ,  qu'il  fit  des  mira- 
cles en  ma  faveur  ?  Moi  qui  dois  aimer  par  deflus  tout,  l'ordre 
établi  par  fa  fageife  &  maintenu  par  fa  providence  ,  voudiois-je 
que  cet  ordre  fut  troublé  pour  moi  ?  Non  ,  ce  vœu  téméraire 
mériteroit  d'être  puni  plutôt  qu'exaucé.  Je  ne  lui  demande  pas 
non  plus  le  pouvoir  de  bien  faire  ;  pourquoi  lui  demander  ce  qu'il 
m'a  donné  ?  Ne  m'a-t-il  pas  donné  la  confcience  pour  aimer  le 
bien  ,  la  raifon  pour  le  connoître  ,  la  liberté  pour  le  choifir?.... 
Lui  demander  de  changer  ma  Volonté  ,  c'eft  lui  demander  ce  qu'il 
me  demiande  ;  c'eft  vouloir  qu'il  faffe  mon  oeuvre  &  que  j'en  re~ 
cueille  le  falaire. 


CENSURA. 

Mxc  propofltio  ,  juxta  quant 
y>  Deus  non  ejl  orandus  quia  nihil 
y>  efl  quod  fit  ah  eo  pecendum  , 
î>  quipp^  cum  non  poffît  nifi  temere 
»  ah  eo  pojhdari  ut  miraculis  im- 
»  mutet  aut  perturbet  rerum  ordi- 
»  nem  quem  fapienter  inflituit  &" 
5»  providè  confervat  ,  neque  etiam 
»  ab  illo  iiceat  pofcere  potefîatem 
»  bene  operandt  quant  jam  ipfe 
»  hominibus  contulit ,  eis  impa- 


CENSURE. 

Cette  propofition  ,  félon  la- 
quelle B  on  ne  doit  pas  prier 
»  Dieu  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien 
y  qu'on  puifle  lui  demander, .que 
»  ce  feroit  un  vœu  téméraire  de 
M  lui  demander  qu'il  changeât,  ou 
»  qu'il  troublât  par  des  miracles 
»  l'ordre  établi  par  fa  fageffe  & 
35  maintenu  par  fa  providence  ; 
»  qu'il  n'tû  pas  permis  de  lui  dc- 
»  mander  le  pouvoir  de  bien  faire, 


j»  que  c'efl  que  d'être  en  faute  , 
»  &  que  dépourvus  de  toute  mo- 
r>  ralité  dans  leurs  aétions ,  ils  ne 
»  peuvent  rien  faire  qui  mérite 
»  ni  châtiment  ni  récompenfe  ; 
»  où  l'on  prétend  que  les  enfans 
»  à  quinze  ans  ne  font  pas  encore 
»  capables  de  connoître  Dieu,  & 
V  qu'il  ne  faut  pas  leur  en  par- 
»  1er;  que,  quand  ils  ont  atteint 
»  1  âge  de  dix-huit  ans ,  il  n'eft 
«peut-être  pas  encore  temps  de 
»  leur  apprendre  qu'ils  ont  une 
»  ame  ;  que  le  Phitolophe  qui  ne 
3»  croit  pas  en  Dieu  a  tort ,  par- 
j»  ce  qu'il  ufe  mal  de  la  raifon 
5»  qu'il  a  cultivée;  mais  quel'en- 
y>  fant  qui  profefîe  la  Religion 
»  chrétienne,  ne  croit  rien  ;  qu'on 
»  ne  doit .  pas  craindre  que  le 
»  défaut  de  croire  en  Dieu  puiffc 
»  nuire  au  lalut  des  entans ,  en 
»  cas  qu'ils  viennent  à  mourir, 
"  puifque  nul  enfant  mort  avant 
»  l'âge  de  raifon  ne  fera  privé 
y>  du  bonheur  éternel ,  que  les 
»  Catholiques  croyent  la  même 
»  chofe  de  tous  les  enfans  qui 
»  meurent  après  leur  Baptême 
»  fans  avoir  jamais  entendu  par- 
»  1er  dj  Dieu  ,  &:  que  générale- 
»  ment  quand  l'efprit  humain  , 
»  comme  dans  l'enfance  &  dans 
»  la  démence  ,  eft  incapable  des 
«opérations  néceffaires  pour  re- 
»  connoître  la  divinité ,  l'on  peut 
•  être  fauve  fans  croire  en  Dieu  ; 
»  où  l'on  ajoute  qu'au  rcfle ,  dans 
?■>  cette  aifertion  ,  il  ne  s'agit  cas 
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y>facere  quidquam  vaknti  j  puniri 
»  aiit  redargui  dtgnum  ;  quibusj}a~ 
V  tuitur  adolescentes  anno  cetath 
rtfucs  decimo  qumto  nondum  ejjé 
jo  idoneos  acquirendcc  Dei  cogni- 
»  tioni ,  adeoque  eofdem  non  ejje  de 
»  eâ  trudiendos  ;  expedireforfan  ut 
»  cùm  annum  decimum  oclavum 
»  ajjecuti  funt ,  nondum  fciant  fe 
»  anima  donari  ;  Pkilojophum  qui 
»  in  Deum  non  crédit ,  in  cu'.pâ 
y>  eJJé,  quia  maie  utitur  rationc  ex- 
»  cidtâ ,  niJui  vero  credi  ab  infante 
7^  qui  Chrijîianam  ReUgionem  prO' 
^^Jitetur  ;  non,  ejje  metuendum  ne 
vjidci  in  Deum  deftEîus  fuluti 
»  aterncE  ejujmodi  adolejccntum  ,  fc 
y>  è  vita  exeant ,  ohfii ,  cum  tenea- 
»  mus  ,  inquit  Au£lor ,  omnes  in- 
^ famés  qui  ance  ufum  rationis 
»  moriuniur  ,  bcatitudmem  ceter- 
»  nam  confequi  ,  cum  juxta  Ca- 
n  iholicos  id  verum  fit  de  omnibus 
»  infantihus  fufcepto  Baptifmo  de- 
»  cedentihus ,  cum  gtneratim  quif- 
y^  quis  ,  ut  infantes  &  démentes  , 
»  ctfî  inhabilis  ad  cognofcendum 
»  Deum  ,  poffit  fine  jide  in  Deum 
^fdlvari;  atterum  hanc  Auâloris 
y>  ajfertionem  ad  Jidem  nihil  con- 
x>  tingcre  ,  ftd  meram  efje  hiflorix 
»  naturalis  obfervationem  ;  ideas 
r>  creationis ,  aternitatis  ,  omnipo- 
•o  tentix  ,  uno  verbo,  attributorum 
»  divinorum  à  pauclffimis  habeii , 
»  nihd  omnino  in  illis  à  populo  con- 
»  cipi ,  neque  apprehendi  pojj'e  à 
"juvenibus  a. 


oirc  na- 
pui  (lance. 


31  d'un  article  de  foi,  mais  d'une  fimple  obfervation  d'hifloirc 
sturelle,  &  que  les  idées  de  création,  d'éternité,  de  toute-puid;...,,, 
»  que  celles  des  attributs  divitis,  peuvent  être  apperçues  de  peu 
3»  d'hommes  ,  auffi  confufes  qu'elles  le  font ,  que  le  peuple  n'y  con- 
»  çoit  rien  du  tout ,  qu'à  plus  farte  raifon  elles  ne  fe  préfenteron: 


(3^) 


Si  pas  à  de  jeunes  efprîts ,  quelque  foin  qu'on  pulfle  avoir  de  leî 
}}  inftruire  «. 


Ha  propofttiones  fitnt  falfx  , 
inauditcz ,  omnium  fapientum  praxi 
•Gr  injlitutis  contraria  ,  injlinuio- 
nem  puerorum  &"  adolefcentum  in- 
ducunt  abnormm ,  hominis  natwiz 
Cr  fini  rcpugnantem  ,  animi  huma 


Ces  propofitions  font  fauffes, 
inouïes,  contraires  aux  préceptes 
&  à  la  pratique  de  tous  les  fages. 
Elles  préfentent  au  leéteur  un 
plan  d'éducation  bifarre  &  monf- 
trueux  ,  oppofé  à  la  nature  &  à  la 


ni  facuhates  excoli  indigas ,  tam-     fin  de  l'homme  ,  où  les  facultés 


diu  omnino  negUgentem  ,  ut  longo 
incultii  &*  focordii  fere  torpefcant 
mc:j[ejît  in  boni  privati  &"  pu- 
hlici ,  umporaUs  Cr  fpir'nuaUs  de- 
trimentum  :  demiun  foli  belluce  &* 
fenfihus  accommodam  ,  homini  in- 
decoram  &"  nocivam  ;  quem ,  pojl- 
habitis  ipsâ  omnium  feculorum  ex- 
periemiù  ,  totiufque  hijlorice  fsu 
facrff-  feu  profanœ  tejtimonio  ,  po- 


de  l'ame  ,  qui  ont  befoin  d'être 
cultivées ,  refteroient  fi  long-tems 
fans  l'être  en  aucune  manière  , 
que ,  faute  de  culture  &  d'exer- 
cice, elles  en  deviendroientpref- 
que  Incapables:  ce  qui  feroit  très- 
funefte  au  bien  public  &  particu- 
lier, dans  l'ordre  politique  &  dans 
celui  de  la  Pveligion.  Ce  plan 
d'éducation  ,  jufqu'à  l'âge  de  dix- 


nit   ita    tardum   ad  expericndum     huit  ans  ,  n'auroit  pour  objet  que 
■fenfum  moralem ,  ad  rationis  ufum ,     le  corps ,  que  les  fei:s ,  que  ce  que 
adipfummet  Deiimcognofccndum, 
ut  exceptis  Pkilofcphis  quorum  ra- 
tio eji  exculta ,  &  qui  peccant  fi 
Deum  eff'c  non  crcdunt ,  CiEtcri , 


l'homme  a  de  commun  avec  les 
animaux,  à  qui  feul  il  convien- 


droit-  Il  dégraderoit  l'homme  & 
lui  feroiî  pernicieux.  Sans  égard 
tain  juvenes  quam  populus ,  nihd     à  ce  qui  eft  conftaté  même  par 
fimnino  de  Dco  ipfo  concipiant.  l'expérience  de  tous  les  fiécles  & 

par  l'autorité  de  l'Hiftoire  facrée 
.&  profane ,  l'homme  y  efl;  fuppofé  fi  tardif  à  éprouver  le  fens  moral , 
à  faire  ulàge  de  fa  raifon  ,  à  avoir  même  la  connoiflance  de  Dieu, 
c^xiz,  félon  ces  propofitions,  excepté  les  Philofophes,  qui  ont  tort 
s'ils  ne  croient  pas  en  Dieu,  le  refte  du  genre  humain  ,  les  jeunes 
jefprits  &  le  peuple  ne  conçoivent  rien  du  tout  dans  l'idée  de  Dieu 
&  de  fes  attributs. 

Sunt  maxime  irrcligiofx  &■  ab-  Elles  font  pleines  d'irréligion 
furdx  ,  (juatcnus  in  iis  AuBor  va-  Se  d'abfurdités  ,  foit  dans  ce  que 
nis.^  fultiUtatibus  fuadere  conatur  l'Auteur,  par  de  vaines  fubtili- 
éxpedire  ut ,  ante  annum  decimum  rés ,  prétend  établir,  fçavoir  qu'à 
quintum  aut  etiam  decimum  cela-,  l'àgc  de  quinze  &c  même  dix-huit 
vu7n  ,  adolefcens  nihil  difcat  de  ans  ,  il  n'efl;  peut-être  pas  encore 
anima  fuâ  cjufque  fine  ,  neque  de  tems  qu'un. enfant  fçache  s'il  a 
Peo  Sr  ipfi  dabito  cultu ,  quia  ad  une  amc  ,  quelle  eft  fa  fin ,  s'il  y 
cjufmûdiinftitutioneminhabilisefl,  a  un  Dieu.  &  comment  il  faut 
folliue  Fhihfophi  p''Junt  aliqucm     l'honorer;  foit  dans  la  raifon  qu'il 

Cil 


s 


*  qu'il   di3ft;^e   notre   volonté,     docuit  his-ce  verhis  expreffam  , -çt-^ 
«c'eftlui  demander  ce  qu'il  nous     tite  5i  Eccipietis. 
M  demande  ;  c'efl:  vouloir  qu'il 

»  fafle  notre  œuvre ,  &  que  nous  en  recueillions  le  falaire  «  ;  pour 
qui  enfin  il  efl:  honteux  de  ne  pas  appercevoir  les  rapports  juftes, 
l'utilité  &  l'équité  de  cette  loi  de  l'ordre  moral ,  que  Jefus-fthrifl: 
nous  a  enfeignée  dans  fon  Evangile  ,  &  qu'il  a  exprimée  par  ces 
paroles  :  Demande^  6'  pous  rccevre^. 

Elle  eft  contraire  à  la  loi  na-  Efî  contraria  legi   naturali  , 

turelle  &  à  la  loi  Chrétienne,  qui     lexique  Chrijliaricc  ,  quibus  maxi- 
l'une&  l'autre  reccommandent(?c     mè   commendatur   Sr  pnfcribitur 
ordonnent  la  pratique  de  prier     praxis  ,  feu  privatim  feu  publiée 
Dieu  foit  en  public,  foiten  par-     Deum  deprecandi, 
ciculier. 

Elle  efl  pleine  d'orgueil ,  clic         Efî  plena  ftpetbia ,  blafphema, 
eft  blafphématoire  &  impie.  (f  impia, 

VIII.      • 

Emile  n'apprendra  Jamais  rien  par  cœur,  Tom.  I.  p,  17^; 

I  X. 

Ne  leur  faites  (  aux  jeunes  filles  )  jamais  rien  apprendre  par    j       jy 
cœur  qui  s'y  rapporte  (  à  la  Religion  ) ,  pas  même  les  prières.-  '  ' 

v« 

Si  l'on  ne  doit  rien  exiger  des  enfans  par  obéiflance  ,  il  s'enfuit    Tom.  I.  p.  ig^# 
qu'ils  ne  peuvent   rien  apprendre  dont  ils  ne  fentent  l'avantage 
aduelj  foit  d'agrément,  foit  d'utilité, 

XI 

Ne  donnez  à  votre  Elève  aucune  efpéce  de  leçon  verbale  ,  il  Tom.  I.  p.  log, 
n'en  doit  recevoir  que  de  l'expérience  ;  ne  lui  infligez  aucune 
efpéce  de  chânment ,  car  il  ne  fçait  c«  que  c'efl  que  d'être  en 
faute  ;  ne  lui  faites  jamais  demander  pardon  ,  car  il  ne  fçauroit  vous 
ollènfer.  Dépourvu  de  toute  moralité  dans  fes  aélions,  il  ne  peut 
rien  faire  qui  foit  moralement  mal ,  &:  qui  mérite  ni  cliàtiment  ni 
réprimande. 

XII. 

Je  prévois  combien  de  Lcéleurs  feront  furpris  de  me  voir  fuivre  Tom,  II.  p.  ;4f. 


Ibid,  pag.  35:0. 


tout  le  premier  Sge  ic  mon  Elève ,  fans  lui  parler  de  ReligîonJ 
A  quinze  ans ,  il-  ne  fçavoit  pas  s'il  avoir  une  ame  ,  %c  peut-être 
à  dix-huit  n'efl-il  pas  encore  temps  qu'il  l'apprenne  ;  car,  s'il  l'ap- 
prend plutôt  qu'il  ne  faut ,  il  court  rifque  de  ne  le  fçavoir  jamais.... 
Le  Philofophe  qui  ne  croit  pas  (  en  Dieu  )  a  tort ,  parce  qu'il  ulè 
mal«de  la  raifon  qu'il  a  cultivée,  &  qu'il  eft  en  état  d'entendre 
les  vérités  qu'il  rejette.  Mais  l'enfant ,  qui  profeffe  la  Religion 
Chrétienne,  que  croit-il?  ....  Nous  tenons  que  nul  enfant  mort 
Ibid.  pag.  351.  avant  l'âge  de  raifon  ,  ne  fera  privé  du  bonheur  éternel  ;  les  Catho- 
liques croient  la  même  chofe  de  tous  les  enfans  qui  ont  reçu  le 
baptême,  quoiqu'ils  n'ayent  jamais  entendu  parler  de  Dieu.  Il  y  a 
,  donc  des  cas  où  l'on  peut  être  fauve  (lins  croire  en  Dieu  ,  &  ces 
cas  ont  lieu  foit  dans  l'enfance  ,  foit  dans  la  démence ,  quand  l'ef- 
prit  humain  efl  incapable  des  opérations  néceflaires  pour  recon- 
noître  la  divinité.  Toute  la  différence  que  je  vois  entre  vous  & 
moi ,  eft  que  vous  prétendez  que  les  enfans  ont  à  fept  ans  cette 
capacité  ,  &  que  je  ne  la  leur  accorde  pas  même  à  quinze.  Que  j'aie 
tort  ou  raifon ,  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  article  de  foi ,  mais  d'une 
fimple  obfervation  d'hiftoire  naturelle.     , 

XIII. 


Tom.III.p.  34^.       Les  idées  de  création ,  d'annihilation,  d'ubiquité,  d'éternité,  de 

toute-puiffancc ,  celles  des  attributs  divins,  toutes  ces  idées  qu'il 

appartient  à  fi  peu  d'hommes  de  voir  auflî  confufes  &  aufîi  obfcures 

qu'elles  le  font ,  &  qui  n'ont  rien  d'obfcur  pour  le  peuple ,  parce 

qu'il  n'y  conçoit  rien  du  tout,  comment  fe  préfenteront-elles  ....  à 

de  jeunes  efpritj  ? 

'i:'  •■■•)  • 

CENSURA.  CENSURE. 


Hx  propojïtiones  quihus  cautum 
eft  n  ne  piteri  aut  puellx  quidquam 
i) prafertim  ad  Keliglomm  perti- 
»  nens  ullas-ve  preces  memonter 
»  difcant ,  aut  ab  Us  quidquam  vi 
M  obedimtice  exigatur  ;  qâK  ve- 
»  tant  ne  difcipulo  ullum  tradatur 
»  vivâ  l'oce  documentum  ,  ulla-ve 
»  infligatur  pœna  ^  aut  petendce 
n  l'eniœ  imponatur  ohligatio  ,  ut 
«  pote  ante  cetatem  adultam  plane 
»  ignoranti  omnem  honejli  &"  tur- 
»  pis,jujli  Çr  iniqui  rationem  ,  nec 


Ces  propofitions ,  où  l'on  dé- 
fend de  »  faire  jamais  rien  appren- 
»  dre  par  cœur  aux  enfans  de  l'un 
»  &  de  l'autre  fexe,  rien  fur-tout 
»  de  ce  qui  fe  rapporte  à  la  Re- 
»  ligion  ,  pas  même  les  prières; 
»  où  l'on  prefcrit  de  ne  jamais 
»  rien  exiger  d'eux  par  obéilTan- 
»  ce ,  de  ne  leur  donner  aucune 
"  efpù'ce  de  leçon  verbale ,  &  de 
»  ne  leur  infliger  aucune  efpèce 
»  de  châtiment ,  parce  qu'avant 
y  l'adolcfcence ,  ils  ne  fçavent  ce 


(33^ 
ctt'apporte,  &  qui  cotifide  à  dire  Del  attrîhutorum  cortfequi  ideam; 
qu'un  jeune  homme  ,  à  cet  âge ,  in  quâfeu  juvenes  feu  popului  nihH 
n'eu  pas  encore  capable  d'appren-  omnino  concipere  valent  ;  ex  quibus 
dre  ces  ventés,  qu'il  n'y  a  que  fequeretur  nanmem  inter  homines , 
les  Philofophes  qui  puiflent  avoir  Liccc  homo  ,  ut  irreligiofi  tpfi  obfer- 
quelque  idée  de  Dieu  &  de  fes  varunt,  Religionifit  natus ,  ejje  ad 
perfeélions  ,  &  que  les  enfans  &  Keligionem  aptum ,  prœter  Pliilofo- 
le  peuple  n'y  conçoivent  rien  du  phos  eofque paucijjimos. 
tout.  D'où  il  fuivroit  que,  quoi- 

i^ue  l'homme  foit  né  pour  la  Religion  ,  ainfi  que  l'ont  obfervé  les 
plus  irréligieux  ,  cependant  perbnne  n'y  feroit  propre  ,  fi  ce  n'eftles 
Philofophes  dont  le  nombre  eft  très-petit. 

Elles  font  contraires  à  l'expé-        ExpenenticEb"  ohfervationi,ra- 
TÎence  &  à  l'obfervation ,  à  la  rai-     tioni .  Religiom  naturali  &■  revelîu 
fon  ,  à  la  Religion  naturelle  &  à     tioni  àivinœ  adverfantur, 
la  révélation  divine. 

Elles  font  voir  un  homme  qui  OJlendunt  hominem  in  pravijjl-' 

aime  à  fe  diftinguer  par  les  para-     mis  Gr  infulfts  paradoxis  gloriartr. 
doxes  les  plus  outrés  &  les  plus     tem, 
dangereux. 

XIV. 

Nous  entrons  enfin  dans  l'ordre  moral  (  à  quinze  ou  feize  ans  :  )  Tom.  II.  p.  igj; 
nous  venons  de  faire  un  fécond  pas  d'homme.   Si  c'en  étoit  ici  le  &  if4. 

lieu,  ....  je  ferois  voir que  tout  le  droit  de  la  nature  n'eft 

qu'une  chimère  ,  s'il  n'eft  fondé  fur  un  befoin  naturel  au  cœur 
humain. 

Le  précepte  même  d'agir  avec  autrui  comme  nous  voudrions      pjg.  ^^^^ 
qu'on  agît  avec  nous ,  n'a  de  vrai  fondement  que  la  confcience  &  dans  la  note, 
Je  fentiment  ;  car  où  eft  la  raifon  précife  d'agir  étant  moi-même 
comme  fi  j'étois  un  autre,  fur-tout  quand  je  fuis  moralement  fur 
que  je  ne  dois  jamais  me  trouver  dans  le  même  cas  ;  &  qui  me 
répondra  qu'en  fuivant  fidèlement  cette  maxime  ,  j'obtiendrai  qu'on 

la  fuive  de  même  avec  moi Mais  quand  la  force  d'une  ame 

expanfive  m'identifie  avec  mon  femblable,  &  que  je  me  fens  pour 
ainfi  dire  en  lui  ,  c'efi  pour  ne  pas  foufïrir  que  je  ne  veux  pas 
qu'il  fouflrc  ;  je  m'intérefle  à  lui  pour  l'amour  de  moi ,  &  la  rai- 
fon du  précepte  cfl:  dans  Tamour  de  la  nature  elle-même ,  qui  m'irtf- 
pire  le  defir  de  mon  bien  être  en  quelque  lieu  que  je  me  fente 
exifier.  D'où  je  conclus  qu'il  n'efi  pas  vrai  que  les  préceptes  de 
la  Loi  naturelle  foient  fondés  fur  la  raifon  feule  ;  ils  ont  une  bafe 
plus  folide  &  plus  fiirc.  L'amour  des  hommes ,  dérivé  de  l'amour 

£ 


de  foi ,  eft  le  principe  de  la  Juflice  humaine.  Le  fommaîre  de  toute 
la  morale  eft  donné  dans  l'Évangile  par  celui  de  la  Loi. 

To;ncîr. p. Ï13.  Puifque  de  toutes  les  averfions  que  nous  donne  la  nature,  la 
plus  forte  eft  celle  de  mourir  ,  il  s'enfuit  que  tout  eft  permis  pour 
elle  à  quiconque  n'a  nul  autre  moyen  poflîble  pour  vivre.  Les 
principes  fur  lefquels  l'homme  vertueux  apprend  à  méprifer  fa  vie 
&  à  l'immoler  à  fon  devoir ,  font  bien  loin  de  cette  funplicitc 
primitive. 

X  V  L- 

Tom.  II.  dans  la  Un  foufflet  &  un  démenti  reçu  &  enduré  ont  des  effets  civils- 
ncte  de  la  page  que  nulle  fageffe  ne  peut  prévenir,  &  donr  nul  Tribunal  ne  peut 
^^l"  ^  venger  l'offenfe.  L'infuffifance  des  Loix  lui  rend  donc  en  cela  fon 
indépendance  ;  il  eft  alors  feul  magiftrat ,  feul  juge  entre  l'offenfeur' 
&  lui  :  il  eft  feul  interprête  &  miniftre  de  la  Loi  naturelle  ;  il  fe 
doit  juftice  &  peut  feul  fe  la  rendre ,  &  il  n'y  a  fur  la  terre  aucun 
Gouvernement  alfez  infenfé  pour  le  punir  de  fe  l'être  faite  en  pa- 
reil cas.  Je  ne  dis  pas  qu'il  doive  s'aller  battre  ,  c'efl  une  extrava- 
gance ;  je  dis  qu'il  fe  doit  juftice ,  &  qu'il  en  eft  le  feul  difpenfateur. 
Sans  tînt  de  vains  édits  contre  les  duels,  fi  j'étois  Souverain,  je 
réponds  qu'il  n'y  auroit  jamais  ni  loufflet  ni  démenti  donné  dans 
mes  Etats ,  &  cela  par  un  moyen  fort  fimple  dont  les  Tribunaux 
ne  fe  mêleroient  pas.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Emile  fçait  en  pareil  cas 
la  juftice  qu'il  fe  doit  à  lui-même  ,  &  l'exemple  qu'il  doit  à  la  fureté 
des  gens  d'honneur.  Il  ne  dépend  pas  de  l'homme  le  plus  ferme 
d'empêcher  qu'on  ne  l'infulte  ;  mais  il  dépend  de  lui  d'empêcher- 
qu'on  ne  fe  vante  long-tems  de  l'avoir  infulté. 


CE  N  SU  RA. 

Hœ  propojïtiones  in  quihus  ajjè- 
ritur  »  jus  naturale  nomen  ejjè 
»  inam  mfi  in  cordis  humani  ino- 
7i  p'iA  fundctur  ',  amorem  deriya- 
M  tum  ex  amorefui  ejfe  juris  hu- 
:>:>  mani  ah  hominibus  obferranii 
7>  fundamentum  ;  totiiis  eihices  er- 
3^  ga  alios  hominei  fummam  in 
»  Evangelio  e(Je  traditam  ipsâ  le- 
n  gis  fuwmd  ,  diliges  proximum 
»  ficut  te  ipfum,  idej},  amore  qui 


CENSURE. 

Ces  propofitluns  ,  dans  \eC- 
quelles  on  affirme  »  que  tout  le" 
»  droit  de  la  nature  n'eft  qu'une 
»  chimère ,  s'il  n'eft  fondé  fur  un 
»  befoin  naturel  au  coeur  humain  ; 
»  que  l'amour  des  hommes,  déri- 
»  vé  de  l'amour  de  foi  ,  eft  le 
»  principe  de  la  juftice  humaine  3 
»  que  le  fommaire  de  toute  la  mo- 
»  raie  à  l'égard  des  autres  hom- 
»  mes,  donné  dans  l'Evangile  pav 
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M  cet  abrégé  de  la  Loi ,  vous  aime- 

»  re{  votre  Prochain  comme  voia- 

='  même  ,  doit  s'expliquer    d'un 

»  amour  qui  vienne  de  l'amour 

"  de  nous  mômes  ;    qu'il  n'y  a 

»  point  de  raifon  précife  d'agir  , 

«  étant    moi-même ,    comme    fi 

»  j'étois  un  autre,  fur-tout  quand 

»  je  fuis  moralement  fur  que  je 

a  ne  dois  jamais  me  trouver  dans 

»  le  même  cas,  &  que  perfonne 

»  ne  me  répondra  qu'en  fuivant 

»  fidellement  cette  maxime,  j'ob- 

=0  tiendrai  qu'on  la  fuive  de  mê- 

»  me  avec  moi  ;    que    le    pré- 

»  cepte  d'agir  avec  autrui  com- 

»  me  nous  voudrions  qu'on  agit 

»  avec  nous,    n'a   de  vrai  fon- 

»  dément  que  l'amour  de  foi-mê- 

»  me,  par  lequel  quand  la  force 

»  d'une  ame  expanfive   m'iden- 

»  tifie  avec  mon  femblable  &  que 

«»  je  me  fens  pour  ainfi-dire  en 

-•"  lui ,  la  nature  m'infpire  le  de- 

»»  fir  démon  bien-être  en  quel- 

»  que  lieu  que  je  me  fente  exif- 

»  ter,  enforte  que  c'eft  pour  ne 

»  pas  fouftrir  que  je  ne  veux  pas 

»  qu'il  fouffre  ;   que  puifque  de 

»  toutes  les  avcrfions  que  nous 

"donne  la  nature,  la  plus  forte 

»  efl  celle  de  mourir ,  il  s'enfuit 

»  que  tout  ell  permis  par  elle  à 

"  quiconque  n'a  nul  autre  moyen 

»  poflîble  pour  vivre  ;  que   les 

='  principes  fur  lefquels  l'homme 

=*  vertueux  apprend  à  méprlfer  fa     ^ proinde  fuam  offenfo  in.iepenJiin- 

»  vie  &  à  l'immoler  à  fon  devoir,     »  tiam  tune  rejiitui  ;  eum  twic  fo- 


n  ex  tui  projïuat  amore  ;  miUam 
X,  ejfe  rationem  cur  ego  ,  qui  ipfe 
nfum ,  erga  aliiim  agam  ac  fi  ejjem 
y  aller  ,  praftnim  ubi  moraliter 
r>  certus  fum  me  nunquam  in  illo 
»  futurum  cafu  quo  alter  eodem 
»  modo  erga  me  fit  aBnrus ,  er 
»  nuUus  mihi  eJfe  queat  fponfor  , 
yyfore  ut ,  fi  hoc  placitum  fiieliter 
y  objervo  ,  confequar  ut  alii  crgx 
■n  me  illud  oijtrvent  ;  prtxcepti  il- 
y  lius ,  âge  erga  alios  uti  velles 
»  eos  erga  te  agerc  ,  inteqram  ra- 
y>  lionem  in  amore  fui  ejjeftam  . 
»  quo  amore  ,  ubi  vis  animx  fe 
r>  expandentis  me  oum  mihi  fimili 
n  unum  facit ,  infpiratur  tni'ii  dc- 
yfidtrium  bene  eJJ'e ,  ubicumque  me 
y  exijkre  fentio  ,  adeo  ut  nolint 
"  eum  pati  ne  putiar  ;  cum  ex  om- 
y  nibus  naturalibus  averfonihus 
»  nullaftt  vehementior  ta.  qud  lio- 
»  mo  mortem  fugit ,  inde  fzqui 
y  nihil  non  ejje  per  eam  ho  nini 
»  cuicumque  licitum  ,  ubi  mdlwn 
»  aliud  fupercjl  mcdium  vive  idi  quo 
»  uti  pojjît  ;  hanc  cjjk  fimplicita-' 
»  tem  priraitivam  à  qui  longe  ab' 
y  funt  principia  quitus  homo  vir- 
»  tutc  prejluns  ^  vitam  propriam 
y>fpirnit  eamque  pro  ojJîc:o  Juo  de- 
"  vouet  ;  qui  palml  percutitur  , 
y  aut  cui  men.iacium  exprobratur 
yjolum  eJfe  judiccm  fe  ipfum  inter 
y  ù"  aggrcjjhrem  ;  impares  efe  le- 
ges  huic  u'iCifcendiT  injurie ,   ac 


»  font  bien  loin  de  cette  fimpli- 
»  cité  primitive  ;  que  celui  qui  a 
»  reçu  un  foufflet ,  ou  à  qui  on 
=•  donne  un  démenti ,  eft  le  feul 
="  juge  entre  l'offenfeur  &  lui  , 
»  que  nul  Tribunal  ne  peut  ven- 


lum  ejfe  imerpretem  Sr  miniftrum 
»  Icgis  naturjlis  ;  eumdcm  fibi  dc- 
ï>  bcre  tu  iijurijim  ejufmodi  fibi 
y  illatam  pcrfcqitatur  ,  folumque 
"  pojje  eam  pcrfeijui ,  ac  nullum  in 
»  tcrrd  eljè  conjlitutum  regimcn  in 
Eij 


»  infulfutn,ut  propterea  in  tumfœ- 
*>  viat;  non  tamm  ipjî  cum  offen- 
»  fore  fingulare  certamen  Jîultè 
X  conferendum ,  quod  vanis  ediElu 
»  vetitum  ejî  ;  médium  al'md  quoi 
iijîmplex  ejl  (y  ad  impedkndas 
»  nias  infultatioms  efficacijjimum  , 
x>  in  quod  ne  digitum  quidtm  por- 
3»  rigerent  magiftra'us ,  ejjè  obvium^ 
»  quo  Jaltem  offcnfus  certà  impe- 
3î  dit  m  offtnfor  de  aBioneJuâ  diu 
»  glorietur  =■» 
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y  ger  cette  injure;  que  l'inruffi-- 
»  fance  des  Loix  lui  rend  donc 
»  en  cela  fon  indépendance;  qu'iL 
y>  eft  alors  le  feul  interprète  &  le- 
»feul  miniflre  de  la  Loi  natu- 
»  relie  ;  qu'il  fe  doit  juftice ,  & 
»  peut  feul  fe  la  rendre  ;  qu'il  n'y 
»  a  fur  la  terre  aucun  Gouverne- 
y>  nnent  aifez  infenfé  pour  le  punir- 
»  de  fe  l'être  faite  en  pareil  cas  ; 
»  qu'il  ne  doit  pas  cependant  s'al- 
»  1er  battre  ,  que  ce  feroit.une- 
de  vains- 


»  extravagance  ;  que 
3»  édits  défendent  les  duels  ,  mais  qu'il  y  a  un  moyen  fort  fimple 
»  &  très-efficace  pour  arrêter  le  cours  de  ces  infukes ,  &  dont  les. 
»  Tribunaux  ne  le  mêleroient  pas ,  par  lequ^;l  l'oftenfé  empêcbe- 
»  roit  rarement  qu'on  ne  fe  vantât  long-tems  de  l'avoir  infulté  a. 

H œ  propofitiones  graviter  dam-         Ces  propofitions  méritent  les 
nandœfunt.  plus  féveres  quahfications.- 


Earum  PRiinyi  quce  attimt  ad 
juris  I  aturalis  fundamtntum  ,falfa, 
eji ,  quatenus  prœftrtim  illudfun- 
damemum  ei  conjtituiiur  in  prin- 
eipio  quod  nonfatis  Late  patet  ,feu 


La  PREMitKE  ,  qui  a  pour- 
objet  le  fondement  du  droit  de  la- 
nature  ,  eft  fauflfe ,  en  tant  qu'on- 
y  fonde  le  droit  naturel  fur  un 
principe  qui  n'a  point  aflez  d'é-- 


quod  ad  omnia  legis  naturalis  ojfi-     tendue,  c'eil-à-dire,  dont  l'appli- 


cia  erga proxnrium  non  extenditur^ 
Etenim  amir  aliorum  hominum  ex 
amore  noflri ,  feu ,  ut  AuElor  lo- 
quitur  ,  ex  vi  animce  fe  expanden- 
tis  quà  cum  alio  idemfimus ,  deri- 
yatus ,  non  potejî  ultra  certos  limi- 
tes extendi  ;  cum  tamen  liomo  qitif 
que  alios  omnes  homines  utjratres 
fpiElare  debeat ,  licet  in  oieundis 
thuritatu  erga  proximum  officiis 
babtnda  fit   dtverfa   ratio  eorum 


cation  ne  s'étend  pas  à  tous  les 
devoirs  de  la  Loi  naturelle  qui 
regardent  le  prochain.  En  effet , 
l'amour  des  hommes  dérivé  de- 
l'amour  de  nous-mêmes,  ou,  com- 
me s'exprime  l'Auteur,  l'amour- 
des  hommes  dérivé  de  la  force 
d'une  ame  expanfivc,  qui  nous 
identifie  avec  notre  femblable  ,■ 
ne  peut  aller  au-delà  de  certai- 
nes bornes.  Chaque  homme  ce^ 


quibus  divinâ  piovidentiâ  appLica-     pendant  doit  regarder  tous  le&- 
jnur.  autres  hommes  comme  fes  frères  j: 

il  doit  les  aimer  tous  uns  excep- 
tion ,  quoique  dans  l'exécution  ou  l'accomplilfement  des  devoirs 
de  la  charité  envers  le  prochain,  il  faille  avoir  différemment  égard 
aux  perfonnes  auxquelles  la  divine  providen'-e  nous  applique  p?* 
divers  rapports  qu'il  n'eft  pas  néceflairc  de  dérailler  ici. 

Hmc  Jumma  legis  natftralis  in        De-là  ce  fommaire  de  la  Loi 


ficmnë  dans  l'Evangile,  vous  ai 
mere\  votre  prochain  comme  vous- 
même  y  efl  mal  expliqué  dans  ces 
propofitions,  d'un  amour  du  pro- 
chain dérivé  de  l'amour  de  nous, 
de  forte  que  l'amour  de  nous- 
mêmes  foit  le  fondement  &  com- 
ime  le  motif  de  l'amour  du  pro- 
chain.- Cette  explication  ell  fauf- 
fè ,  téméraire ,  contraire  à  la 
vraie  fignification  de  cette  Loi 
de  la  nature  &  de  l'Evangile* 
Le  vrai  lèns  de  ce  précepte  eft 
que  nous  devons  au  prochain  un 
amour  femblable  à  celui  que  nous 
nous  portons ,  &  qu'ainfi  nous  lui 
voulions  &:  lui  procurions,  au- 
tant qu'il  eft  en  notre  pouvoir, 
k  même  bien  fpirituel  que  nous 
<îevnn<;  nous  vouloir  à  nous-mê- 
me,  fçavoir  le  falut  éternel,  & 
de  plus  le  même  bien  &  les  mê- 
mes iecours  temporels  que  nous 
voudrions  raifonnablement  &  fa- 
gement  qu'on  nous  procurât  dans 
des  circonllances  pareilles.  Cette 
Loi  nous  enfeigne  donc  que  l'a- 
mour réglé  de  nous-mêmes  doit 
être  le  modelé  de  celui  que  nous 
devons  au  prochain.  Il  n'y  eft 
pas  dit  qu'il  en  cfl  le  fondement; 
mais  chacun  voit  aflez  ,  &  même 
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Evangelio  exprejja ,  diliges  prox'-- 
mum  ficut  te  ipfum  ,  prapojlere , 
falsà ,  temerè  Gr  contra  Jenfum  prx- 
cepti  naturaiis  Gr  evangelici  expli- 
caturin  eadem  propofitione  de  amo- 
re  proximi  derivato  ex  amore  nof- 
tri ,  adeo  ut  amor  nofiri  intdliga>' 
tur  ejje  quaft  motirum  charitatis 
ergaproximum.  Senfusverus  Gr  le- 
gitimus  illius  legis  êjl ,  diligendum 
ejje  proximum  injlar  noftri ,  adeo 
ut  ipfi  velimus,  Sr  quantum  potej}  ,■ 
huic  curemus  idem  bonum  fpirituale 
quod  nobis  ipjïs  voiumus ,  nempe 
falutem  œternam  ,^  praterea  idem 
bonum  ac  auxilium  temporale  quoi 
nobis  curari  in  nfdem  circumjlan- 
tiisjujle  (p'fapienter  velLmus.  Illd 
ergo  lege  doctmur  nos  ejje  exemplur 
chant atis  cœteris  hominihus  débi- 
ta ,  non  vero  exprimitur  quodnam 
Jït  (jus  fundamentum  ,  quod  ab 
unoquoque  fat  i  perfpicuur  ù"  inii^ 
mè  fentitur  omnvio  fitum  in  funi^ 
litudine  nature  omnium  hominum 
interfe ,  unam  ab  uno  eodem primo 
parente  originem  trahtntium  ,  eu- 
jus  Creator  uitus  Deus.  Cui  qui' 
dem  rationi  n:m  negamus  magnam 
rim  erga  plures  adjici  per  amnrem 
ex  amore  nojlri  derivatum  &•  ho- 
mini  naturalem ,  in  eos  quibufcum 
variis  rinculis  ccnjunSi  fumus. 


iènt  intimement ,  que  ce  fonde- 
ment confifle  dans  la  reflemblan- 
ce  &  l'éffalté  de  nature  qui  eft  entre  tous  les  hommes,  lefquelà 
tirent  tous  leur  orieine  d'un  feul  homme  ,  dont  Dieu  fut  le  Créa- 
teur. Il  eft  vrai ,  au  refte,  que  l'amour  dérivé  de  l'amour  de  nous- 
même ,  ajoute  à  ce  motif  une  grande  force  à  l'égard  de  ceux  avec 
fi  nous  avons  différentes  efpéces  de  liaifons  particulières. 

La    seconde  propofition  eft  E^aïuirdem  propojiiicnum    al' 

une  p'^euve  que  la  première,  où  tsk a  argumente  ejl  priorem  pro~ 
l'on  affigne  pour  fondement  fc  pofitioncm ,  quâ  amor  proximi  ex 
poar  principe  de  toute  la  Loi  na-  amore  nijlri  dtrivatus  afjî^natw 
tKcliçi  amour  du  prochain  dé-    projundamento ,  fiuprincipio  tO' 
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ms  legis  naturalisa  mer'ito  à  nohis 
ejje  prnfcriptam  ,  qu'a  prirtcipium 
illud  longé  minus  patet  illius  legis 
ergaalios  homines  officiis.  Nempe, 
Jîfunâamemum  ejitfmodi  ojficiorum 
AuHor  pofuijjct  quoi  ad  ea  omnia 
extendîretur  ,  nunquam  efflai'ilfet 
»j  nihil  non  ejjè  licitum  ad  conjtr- 
»  vandam  vitam,  ubi  nullum  ha- 
3}  betur  aliud  médium  quo  mors  vi- 
:■)  tari  queat  <r,  Unde  fequitur  in 
cjujmodt  cafu  ,  juxta  eumdem,  cui- 
que  licere  quodcumque  nefas  ,  puta 
ipfam  occifionem  amici  con]un5lif- 
jimi  j  patris  amantijfimi ,  benefac- 
tons  optimiù'  ciiariffîmi,  excidium 
patriœ  ,  reipublicx  ruinam  ,  atque 
M  hanc  ejje  fimpUcitatem  primiti- 
y>  1  ajrr,  à  qud  longe  recedunt  virtu- 
X  tibus  prceftant  sviri  qui  pro  offi~ 
»  cio  implendo  mortije  exponunt  ». 

tiere  de  la  Patrie  6c  de  l'Etat , 
l'ajoute   l'Auteur  ,    »  fur  lefque 
»  vie  à   fon  devoir  ,  font  faux  , 
n  plicité  primitive  >3. 

Eadem  veroquàm  horrenda  fint , 
quantum  fenfui  morali  répugnent , 
quantum  omni  juri  naturali,  pofi- 
tivo  ,  divino  adverfentur ,mmo  non 
perfentifcit. 

Qwà  ducant  igitirr  novi  injlitu- 
torts  principia  ,  quâm  perniciofa 
focictatibus  privatis  &'  publias  fo- 
ret cjus  philojophia  ,  quale  monf- 
trum  jierct  qui(que  illius  hominis 
difcipulus  prœceptis  ejufmndi  mnu- 
tritus  Êr  informatus  propofnlo  illa 
DJicnàit. 

Quod  ad  uiTiM^M  ex  illispro- 
Pifttwnibus  attiizt ,  ea  vindiHam 
fpirat  (p-  coijimendat  contra  Ugis 


rivé  de  l'amour  de  nous-mêmes  i 
mérite  la  condamnation  qui  en  a 
été  faite  ,  à  caufe  que   ce  prin- 
cipe a  beaucoup  moins   d'éten- 
due que  les  devoirs  auxquels  cette 
Loi  nous  oblis;e  envers  les  autres 
hommes.    Effeflivement  ,   fi  le 
principe  de  l'Auteur  s'appliquoit 
à  tous  ces  devoirs  ,  jamais  fans 
doute  il  n'eut  ofé  avancer  »  que 
I.  tout  eft  permis  pour  conferver  fa 
V  vie  à  quiconque  n'a  nul  autre 
»  moyen  poffible  pour  vivre«;d'oii 
il  fuit  que  dans  ce  cas  il  n'y  a  aucun 
crime,  aucun  attentat  défendu: 
qu'il  efl  alors  permis  de  tuer  l'a- 
mi le  plus  intime,  le  père  le  plus 
tendre  ,    le  bienfaiteur  à  qui  on 
devroit  la  plus  vive  reconnoif- 
fance^  qu'on  peut  dans  la  même 
circonftance ,  fans  enfreindre  au- 
cune Loi  ,   caufer  la  ruine  en- 
&  qu'enfin  les  principes,  comme 
Is   l'homme   vertueux   immole   la 
étant  bien  éloignés  de  cette  fim» 

Quelles  aflfreufes  conféquen-^ 
ces  !  quelle  horreur  n'infpirent- 
t-elles  pas  !  Qui  ne  fent  combien 
elles  font  oppofées  au  fens  mo" 
rai,  à  tout  droit  naturel,  pofitif 
&  divin? 

On  voir  par  là  jufqu'où  con- 
duifent  les  maximes  du  nouvel 
inftituteur  ,  l'oppofition  de  fa 
prétendue  philofophie  au  bien  de 
toute  fociété  publique  &  privée , 
&  quel  monilre  deviendroit  un 
élevé  formé  par  les  leçons  d'un 
tel  maître ,  &  imbu  de  fa  doélri- 
ne  détcflable. 

La  DERNIERE  de  ces  trois 
proportions  rcfpirc  la  vengean- 
ce, &  la  recommande  contro  les 


préceptes  de  la  loî  naturelle  &  natitralis  &  evangeîlca  pracepta, 

de  l'Evangile.  Elle  indique,  pour  Viam  fefe  ah  ojfenfore  vindkanôi 

fe  venger   d'un   ofFcnfeur  ,  une  indigitat ,  ftu  falfœ ,  feu  i/erœ  glo- 

voye    également     contraire    au  riœ  ex  ccquo  adverfam  ù"  omnijure 

faux  point  d'honneur  &  à  la  vraie  vetitam.  (Jbjiquio  magijîratilus  6* 

gloire,  &  que  tout  droit  inter-  fupnmis  principibus  dcbito  adver- 

dit.  Elle  eft  contraire  à  l'obéif-  fatur ,  duw  priyato  in  perfe(juendii 

fance  duc  aux  Magiflr<its  &  à  la  propriis  injuriis  omnimodam  indc- 

puiffance  fouveraine  ,  attribuant  pendentiam  adjudtcat,   Eifdemqut 

à  chaque   particulier  une  indé-  principikus ,  prafertim  Regibus  nof- 

pendance  entière   de  toutes    les  tris  ChriJlianiJJîmis  injuriofa  cjî, 

Loix  &  de  tout  Gouvernement,  quorum  authoriiatem  /îuElor  eâ  de 

pour  le  faire  feul  juge  de  l'offen-  refpernit ,  Gr  l  ges  furorcm  certa- 

fe  qu'il  prétendroit  lui  avoir  été  minumfingularium  cohibentes  va' 

faite,    &    de   la  réparation  qui  nat  ejje  perhibct. 
pourroit  lui  être  due.  Elle  eft  in- 

jurieufe    à  tous  les  Princes  ,  &  fur-tout  à  nos  Rois ,  dont  l'Au-» 

leur  méprife  fur  cela  l'autorité ,  &  traite  de  vains  les  Edits  faits 
pour  arrêter  la  fureur  des  duels. 

XVI  I. 

Après  un  long  interdit, j'obtins  {a)  la  permifTion   de  re-  y       jjj. 

prendre  mes  fondions  pour  m'aider  à  vivre.  Autrefois  je  difois  la  '      '^'     ^' 

Mefle  avec  la  légèreté, qu'on  met  à  la  longue  aux  chofes  les  plus 
graves,  quand  on  les  fait  trop  fouvent.  Depuis  mes  nouveaux 
principes ,  je  la  célèbre  avec  plus  de  vénération  :  je  me  pénétre  de 
îa  majefté  de  l'Etre  fuprême ,  de  fa  préfence ,  de  l'infuffifance  de 
l'efprit  humain  qui  conçoit  fi  peu  ce  qui  fe  rapporte  à  fon  Auteur. 
En  fongeant  que  je  lui  poite  les  vœux  du  peuple  fous  une  forme 
prefcrite  ,  je  fuis  avec  foin  tous  les  rits ,  je  récite  attentivement , 
je  m'applique  à  n'omettre  jamais  ni  le  moindre  mot ,  ni  la  moin- 
dre cérémonie  :  quand  j'approche  du  moment  de  la  confécration, 
je  me  recueille  jjour  la  faire  avec  roures  les  difpofitions  qu'exige 
l'Eglife  &  la  grandeur  du  Sacrement ,  je  tâche  d'anéantir  ma  rai- 
fon  devant  la  fuprême  intelligence  ;  je  me  dis ,  qui  es-tu  pour  me- 
furer  la  puiflance  infinie  ?  Je  prononce  avec  refpeft  les  mots  facra- 
mentaux ,  &  je  donne  à  leur  effet  toute  la  foi  qui  dépend  de  moi.- 

(fl)   C'efi  îc!  le  Vi'cnîre  Savoyar^l  (a)   Htc  AuSloT  loquentem    iniucit 

qui  parle  dans  la  prétendue  profelTion  Vianium   Sabauàum  ,  cujas   p!adm  , 

de  foi,  que  l'Auteur  lui  met  dans  la  feu  ut  loquitur ,  cpnfefwnem  fetei fus'è 

bouche,  qu'il  rapporte  fort  au  long,  enjrr.2t ,  &<   approbat ,  imô  quam  ipff 

&  qu'il  approuve  ,  ou  plutôt  qu'il  a  compofuit. 
conipofée  lui-nicme. 


Quoi  qu'il  en  folt  de  ce  myflére  inconcevable  ',  Je  ne  craîns  paï 
qu'au  jour  du  'jugement  je  fois  puni  pour  l'avoir  jamais  profané 
dans  mon  cœur. 


CENSURA. 


CENSURE. 


Hxc  propofitio ,  in  oreVicarii  Cette   propofition  ,    dans   Ij 

Sàbaudi ,  cujiu  nova  principia  de  bouche   du  Vicaire    Savoyard, 

quibus  hic  gloriatur ,  funt  Deiftx  dont  les  fentimens  qu'il  appelle 

omnia  fiàei  Catholicce  myfleria  &  ici  avec  complaifance  fes  nou- 

omnem   revelationem  abjicientis  ,  veaux  principes ,  font  ceux  d'un 


nihil  ejî  aliud  quàm  projejjlo  hypo 
crifis  confummatx ,  feu ,  in  iis  quce 
ad  Dei  culcum  maxime  attinent, 
folemnis   (p"   publica:  Jîmulationis 


Déifie  qui  rejette  tous  les  myC- 
teres  de  la  foi  Catholique  &  mê- 
me toute  autre  révélation  ,  n'eft 
autre  chofe  que  la  profefTion  d'u- 


Jidei ,  ad  confulendum  propriis  uti-     ne  hypocrifie  confommée.  C'eft 
litatibus  temporalihus ,  quibus  mm-     faire   profefïïon   de    tromper  le 


j)e  ,  ut  in  liiâ  propojiiiohe  refertur , 
Vlcarius  illt  caruiffèt  ^  nifi  Vicarii 
munia  induijfet.  Jam  autem  nota- 
îum  eJî  profejjionem  &  placita  Vi- 
carii Sahaudi  ejfe  novo  infiitutori 
probata  Gr  an-^pia,  udto  ut  dubium 
non  fit  htec  ab  ipfo  fuijfe  relata  in 
exempium,  quod  imitandumpropo- 
nit  iis  omnibus  qui  Vicario  Sabau- 
do  de  Religinne  revdatâ  &*  myfte- 
riis  fldei  Catholïcœ  confentirent  , 
&-  injïmilibus  circumjîantiis  verfa- 
rentur.  Fallacem  porro  ejufmodi 
vnitationem  &"  fimulationem  fidei 
quis  non  pronuntiabit  ejjè  viro 
probo  indignam  &  habita  ratione 
Jolorum  Legis  &"  Keligionis  natu 


Public  par  des  démonflrations 
folemnelles  de  croire  &  de  rér 
vérer  en  matière  qui  intérefle  le 
plus  la  Religion ,  ce  qu'on  ne 
croit  ni  ne  refpefte ,  &  cela  dans 
la  vue  de  s'aider  à  vivre  en  re-*' 
prenant  fes  fondlions  de  Vicaire  i 
ainfi  qu'il  efl;  dit  dan?  cette 
propofition.  Nous  avons  déjà  re^ 
marqué  que  ce  font  fes  propres 
fentimens  que  le  nouvel  inflitu- 
teur  expofe  fous  le  nom  de  con- 
feiTion  de  foi  du  Vicaire  Sa- 
voyard ,  &  l'on  ne  peut  douter 
qu'il  n'ait  propofé  cet  exemple 
à  l'imitation  de  tous  «.eux  qui 
pciiferuiciit  lur  la  Religion  révé- 


ralis  principiorum   abominandam     lée  &  fur  les  myfteres  de  la  foi 
&  facrilegam.  Catholique  comme  ce  Vicaire  , 

&  qui  fe  trouveroient  dans  des 
conjonélures  femblables.  Mais  qui  pourroit  héfiter  à  prononcer 
qu'une  telle  hypocrifie  eft  indigne  d'un  honnête  homme,  &:  qu'ei» 
égard  aux  feuls  principes  de  la  Loi  &  de  la  Religion  naturelles  / 
c'cft  une  abomination  &  un  facrilége. 


DE 
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DE  LA  POSSIBILITÉ        DE  REVELATIONIS 

ET  DE  LA  NÉCESSITÉ  POSSIBILITATE 

DE  LA  RÉVÉLATION.        et  necessitate. 

X  V  I  I  L 

CONTINUEZ  à  m'inflruire  ;  vous  ne  m'avez  dit  que  la  moitié  Tom. Ill.p.  130. 
de  ce  que  je  dois  fçavoir.  Parlez  de  la  Révélation  ,  des  Ecri- 
tures ,  de  CCS  dogmes  obfcurs  fur  lefquels  je  vais  errant  dès  mon 
enfance ,  fans  pouvoir  les  concevoir  ni  les  croire  ,  &  fans  fçavoir 
ni  les  admettre  ni  les  rejetter.  Oui ,  mon  enfant ,  j'achèverai  de 

vous  dire  ce  que  je  penfe Vous  ne  voyez  dans  mon  expofé     Jiid.  pag.  i;i, 

que  la  Religion  naturelle  ;  il  cfl  bien  étrange  qu'il  en  faille  une 
autre  ?  Par  où  connoîtrai-je  cette  nécefllté  ?  Deqnni  pui<:-je  être 
coupable  en  fervant  Dieu  félon  les  lumières  qu'il  donne  à  mon 
cfprit ,  &  félon  les  fentimens  qu'il  infpire  à  mon  cœur  ?  Quelle 
pureté  de  morale  ,  quel  dogme  utile  à  rhuimne  &  honorable  à  fon 
Auteur  puis-je  tirer  d'une  doftrine  pofitive  ,  que  je  ne  puiffe  tirer 
fans  elle  du  bon  ufage  de  mes  facultés  ?  Montrez -moi  ce  qu'on 
peut  ajouter  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  pour  le  bien  de  la  fociété  , 
&c  pour  mon  propre  avantage  aux  devoirs  de  la  Loi  naturelle ,  & 
quelle  vertu  vous  ferez  naître  d'un  nouveau  culte  qui  ne  foit  pas 
une  conféquence  du  mien  ?  Les  plus  grandes  idées  de  la  divinité 
nous  viennent  par  la  raifon  feule.  Voyez  le  fpcflacle  de  la  nature  ; 
écoutez  la  voix  intérieure.  Dieu  n'a-t-il  pas  tout  dit  à  nos  yeux,  à 
notre  confcience  ,  à  notre  jugement  ? 

CENSURE.  CENSURA. 

Cette propofîtion,  où î'Aut^ur  Jlcec  propofnio  in.qitt  affirma 

affure que  "la Pvcligion  naturelle  n  pru-iti    Rdij^ijnijm   naiuralem  , 

»  fuffit,  &  que  la  Kilvélation  n'cll  »>  mdlam  al'tam  revdatam  fa:  ne- 

y>  ni  néceflaire  ni  utile  ;  que  Dieu  »  cejf'ariamfcu  utilem  cffe  ;  Dcum 

3>  offre  aux  yeux  de  tous  les  hom-  «  omnia  ad  Religioncm  Çr  bonam 

rn  mes  ,  à  leur  confcience  ,  à  leur  s»  vitam  fpcElantia  ojfcrre  omnium 

■y  jugement,  tout  ce  qui  concerne  »>  hominum  octdis ,  cortfcimtix.  ju- 

»  la  Religion   &  la  manière  de  »  dicio  ;  per  Rcvdarioncm  nihil 

y  bien  vivre  j  que  par  la  Révéla-  >»  hoininilnts   innotefccrc  pof!è  ad 

»  tion  on  ne  peut  rien  apprendre  »  gloricm  Dei  &■  hotrinum  utUi- 

F 


»  tatem  feu  publicam ,  feu  priva- 
»  tam  pertinens  ,  quoi  Lex  na- 
ît turalis  non  prœfcribat  ;  nullam- 
=0  que  virtutem  ex  fupernaturali 
»  cuhu  pojjè  oriri  quce  ex  cultu  na~ 
»  turali  non  confequatur  ;  adeoque 
»  omnem  ioElrinam  pojïtivam  , 
=D  omnem  Repelationem  ,  quce  Re~ 
y  ligïoni  naturali  ejjet  fuperad- 
=0  dita ,  fupervacaneam  e£e  Qrinu- 
a>  tikm  a^ 


EJî  ahfurda ,  ut  pote  ex  quâ 
fequitur  per  rationem  fciri  ea  om- 
nia  qucB ,  Deo  docente  ,  cognofci 
pojfunt  ,  vel  circa  Dei  naturam 
infinitasque  ejus  perfeBiones ,  vel 
circa  hominis  conditionem  ,feupri- 
mcevam  ,  feu  pr.efentem  ,  feu  fu^ 
turam  ,  vel  circa  divince  providen- 
tiae  in  homines  coiifilia.  3  ratione 
folâ  homines  injlrui  de  omni  fibi 
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»  qui  puiflTe  fèrvir  à  la  gloire  de 
»  Dieu ,  au  bien  de  la  fociété  ,  & 
»  à  l'avantage  des  particuliers  , 
»  que  la  Loi  naturelle  ne  pref- 
»  crive ,  &  qu'il  ne  peut  naître 
»  d'une  Religion  révélée  aucune 
a»  vertu  qui  ne  foit  une  confé- 
»  quence  de  la  Religion  natu- 
»  relie  ;  qu'ainfi  toute  doétrine 
J5  pofitive  ,  toute  révélation  qui 
»  feroit  ajoutée  à  la  Religion  na- 
»  tutelle ,  efl:  inutile  &  fuper- 
»  flue  «. 

Cettefpropofition  efl:  abfurde;- 
Il  s'enfuivroit  que  l'homme  fçait 
par  la  raifon  tout  ce  que  Dieu 
peut  lui  enfeigner,  foit  fur  la  na- 
ture divine  &  fes  perfeélions  in- 
finies ,  foit  fur  l'état  primitif, 
préfent  ou  futur  du  genre  hu- 
main, foit  lur  les  confeils  de  la 
divine  providence  à  l'égard  des 
hommes  ;  &  que  la  raifon  nous 
per  opem  divinampojjîbili  virtute ,  inftruit  de  toutes  les  vertus  qui 
de  omni  virtutis  gradu  quem  Deo     font  poffibles  à  l'homme  avec  le 


juvante  confequi  valeant  ;  iifdem 
per  rationem  offerri  omnia  motiva 
quibus  ad  virtutem  accendi pojfunt , 
mediaque  omnia  &"  omnes  modos 
fuppeditari  quibus  virtus  excoli 
queat.. 


Injuriofa  efl  Ct*  calumniofa  in 

Religionetn   Chrifianam.    ^httipc 

Ut  inutilem  fpernit  ordinem  rerum 
fupernaturalem  ^  quem  fanEla  illa. 
Keligio  fidei  nofirx  exhibet  j  ordi- 
lum  rationi  non  invejîigabilem  , 
ab  homine  nunquam  excogitan- 
dum  ,  £r  humano  generi  per  pccca- 
tum  lapfo  &  depre[]o  Chrifique  me- 
r,uh   reparando  neceJJ'arium  j  quo 


fecours  de  Dieu,  de  tout  degré 
de  vertu  auquel  l'homme  peut 
parvenir  avec  le  même  fecours  ; 
que  la  raifon  nous  préfente  tous 
les  motifs  qui  peuvent  nous  por- 
ter à  la  vertu ,  nous  donne  tous 
les  moyens  ,  &  nous  apprend 
toutes  les  manières  de  la  prati- 
quer. 

Elle  efl  injurieufe  à  la  Reli- 
gion Chrétienne.  ^  Ja  calomnie 
indignement,  en  méprifant,  com- 
me inuriJe,  l'ordre  furnaturel  que 
cette  fainte  Religion  offre  à  notre 
foi  :  ordre  bien  fupérieur  à  la  rai- 
fon ,  que  l'homme  n'auroit  ja- 
mais inventé  ,  &  néceflaire  à  la 
réparation  du  genre  humain  ,  qui. 
par  le  péché  étoit  déchu  du  pre-- 
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iîTiier  état  où  îl  avoît  cté  créé  :  fuppommur  &■  ftalilluntur  qu(t' 

ordre  qui  fuppofe  &  confirme  tout  cumque  Feligione  £r  Lege  naturu' 

ce  que  la  Religion  &  la  Loi  na-  libus  continemur  ,  iifque  muha  ad- 

turelles  comprennent,  &  y  ajoure  jiciumur  rationi  plané  incognlta, 

beaucoup  de  vérités  entièrement  ad  naturam  Dei  incomprehenfibi- 

inconnues  à  la  raifon  ,  fur  les  ob-  lem  ,  ejus  providentiam  Cr  erga. 

jets  les  plus  élevés  &   les  plus  homines  amorem  fpetiamia  ;  quo 

importans  ,  fur  la  nature  incom-  homo  officiis  amoris ,  grathudinis . 

préhenfible  de  Dieu,  fa  provi-  fiduciœ,  aliifque  fordùs  ^  novâra- 

dence  &  fon  amour  pour  les  hom-  tione  Deo  devincitur  ,  viribus  ,  ut 

mes,  qui  lie  d'une  nouvelle  ma-  officia fibi  impofitaexphat,  dona- 

niere  ,   &  avec  plus  de  force  ,  tur  fupernaturalibus ,  6-  adjinein 

l'homme  à  Dieu  par  des  devoirs  ducitur  fupernaturalem. 
d'amour,  de  reconnoifTance  ,  de 

confiance  &  de  fidélité,  defline  l'homme  à  une  fin  furnaturelle; 
&  lui  donne  des  forces  furnaturelles ,  pour  remplir  les  devoirs  qui 
lui  font  impofés. 


Elle  reflferre  témérairement 
dans  des  bornes  trop  étroites  la 
bonté  &  la  providence  de  Dieu  , 
en  afTurant  que  Dieu  ne  peut  ac- 
corder aux  hommes  rien  de  plus 
que  des  dons  qui  lui  font  natu- 
rels. 

Elle  eft  impie  &  blafphéma- 
matoire. 


Providentiam  Dei  ejufque  boni- 
tatein  lerneiè  coarclai  ,  duin prœier 
naturalia  bénéficia  Deum  nulla 
alla  largiri  pojje  affirmât. 


EJî  impia ,  hlajphema. 


X  I  X. 

Il  en  eft  un  feul  (  livre  )  ouvert  à  tous  les  yeux  ,  c'eft  celui  de  y 
la  nature,  C'eft  dans  ce  grand  &:  fublime  livre  que  j'apprcns  à  •^°™'^'''P- ^'7. 
fervir  &  adorer  fon  divin  Auteur.  Nul  n'eft  excufable  de  n'y  pas 
lire  ,  parce  qu'il  parle  à  tous  les  hommes  une  langue  intelligible  à 
tous  les  efprits.  Quand  je  ferois  né  dans  une  ifle  déferre ,  quand  je 
n'aurois  pas  vu  d'autre  homme  que  moi,  que  je  n'aurois  jamais 
appris  ce  qui  s'eft  fait  anciennement  dans  un  coin  du  monde  ;  ft 
j'exerce  ma  raifon  ,  fi  je  la  cultive ,  fi  j'ufe  bien  des  facultés  l'm- 
médiates  que  Dieu  me  donne  ,  j'apprendrai  de  moi  -  même  à  le 
connoître^,  à  l'aimer,  à  aimer  fes  œuvres,  à  vouloir  le  bien  qu'il 
veut,  &à  remplir,  pour  lui  plaire,  tous  mes  devoirs  fur  la  terre. 
Qu'eft-ce  que  tout  le  fçavoir  des  hommes  m'apprendra  de  plus  ? 
A  l'égard  de  la  Révélation ,  fi  j'étois  meilleur  raifonneur  ou  mieux 
inftruit,  peut-être  fentirois-je  fa  venté,  fon  utilité  pour  ceux  qui 
■ont  le  bonheur  de  la  reconnoître. 

Fil 
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X  X; 

Tom.  IL  p;  17^;  Ce  que  Dieu  veut  qu'un  homme  fafle ,  îl  ne  lui  fait  pas  dire 
par  un  autre  homme ,  il  le  lui  dit  lui-même ,  il  l'écrit  au  fond  de- 
fon  cœur. 


CENSURA, 

Hœ  propojîdond  in  quibus  aj]e~ 
TÏtur  »  naturam  lihrum  quemdam 
»  ejfe  oculis  omnium  patentem  & 
»  omnibus  imdle£lu  facikm  ,  in 
3>  quo  quifque  etiam  extra  focieta- 
3-)  tim  lîumanam  in  infulâ  defertâ 
xpojitus ,  facïU  per  facultatesfo' 
»  las  naturales  omnia  ad  culîum 
■y>  Deo  debitum  Gy  proximi  amo- 
33  remfppFlant'ia  légère potefl  ,  ita  ut 
i)  quidquidprœterca  docere  çueant 
»  homines,  illudfini  huic  ajjèquen- 
»  do  nihil  profit  3  nmi  cerni  ipfcim 
y>  revdationis  utilitatem  ;  Deum 
3>  quœ  ab  hominibus  exigit  non  do- 
»  cere  per  alterius  hominis  minif- 
»  terium  ,  fed  ea  cuique  interiùs 
»  Tcvelare  &•  cordi  uniuscujufque 
3»  infcribere  a-. 

^  lui  fait  pas  dire  par  un  autre- 
»  homme  ,  qu'il  le  lui  dit  lui-même  ,  &  qu'il  l'écrit  au  fond  de 
3>  fon  cœur  ». 

Sunt  contraria;  experienti^  om-  Ces  proporitions  contredifent 

nium  fœculorum ,  in  quibus  nullus  l'expérience  de  tous  les  fiécles.- 
populus  invenitur,  qui  fine  rcvela-  Il  n'y  a  jamais  eu  de  peuples,  qui 
tionis  ope  in  Religionis  ncgotio  ad  par  les  feules  lumières  de  la  rai- 
veritatempcrnaturœ lumen dcduClus  fon  &  fans  le  fecours  Je  la  rêvé— 
futrit  ,  quique  vanijjlmos  cultus  &•  lation  divine  ,  foient  parvenus 
infamia  injîituta  non  fit  fccutus  ;  d'eux-mcmes  à  la  vérité  fur  le 
nulliu  etiam  Philofophus  fuit  qui  fujet  de  la  Religion.  Toutes  les 
in  officiis  komimim  proprio  marte  nations  qui  n'ont  pas  marché  à 
enarrandis  circa  multa  eaquc  gra-  la  lumière  de  la  vraie  révélation, 
vijjîma  non  erraverit,-  ont  pratiqué  des  cultes  déraifon- 

nablcs  &:  odieux.  Tous  les  Philo- 
■pbes  mêmes,  qui,  n'ayant  pour  guide  q,uc  leur  raifon ,  ont  tâcht; 


CENSURE. 

Ces  propofitions ,  où  il  efl  dir 
que  »  la  nature  eft  un  livre  ou- 
»  vert  à  tous  les  yeux  ,  &  intelli- 
r-  gible  à  tous  les  efprits  ,  dans 
»  lequel  tout  homme ,  né  même 
»  dans  une  ifle  déferte  ,  &  qui. 
»  n'auroit  jamais  vu  d'autres  hom- 
»  mes  que  lui,  pourroit  de  lui- 
»  même,  en  ufant  bien  des  facul- 
»  tés  immédiates  que  Dieu  lur 
»  donne  ,  apprendre  tous  les  de- 
-  vc-liî.  qui  concernent  le  culte 
»  de  Dieu  &  l'amour  du  pro- 
»  chain  ;  que  tout  le  fçavoir  des 
»  hommes  ne  lui  apprendra  rien 
»  de  plus  fur  ces  objets  ;  qu'on  ne 
»  fent  point  même  l'utilité  de  la 
y  Révélation  ;  que  ce  que  Dieu 
veut  qu'un  homme  faife  ,  il  ne- 


d'expliquer  les  devoirs  de  l'homme ,  ont  erré  fouvent  lur  beaucoup 
de  points  de  la  dernière  conféquence. 

Elles  font  contraires  au  fenti-  Contraria  funt  interiori  homi^ 
ment  intérieur  que  l'homme  a  de  num /enfui ,  qui  ob  hanc  panim 
fa  foiblefle  ,  de  Ion  ignorance ,  caufam  ad  excipiendas  rerelatio- 
du  befoin  où  il  efl:  que  Dieu  Vé-  nés  tam  propenfi  omni  atate  fue- 
claire.  C'efl  en  partie  ce  fenti-  runt, quoi  confdifibi  ejjent  proprix 
ment  qui ,  dans  tous  les  âges  du  imbecdlitatis ,  fuce  i^noramitz ,  &- 
monde,  a  porté  les  peuples  à  fummx  in  quâ  erant  indigentice 
adopter  des  révélations  préten-  divince  illujîrationis, 
dues ,  qu'on  leur  préfentoit  com- 
me divines. 

Elles  font  oppofées  au  juc;e-  Sunt  oppojïue  judiciis  prœclarif- 
ment  que  les  plus  diftingués  des  fimorum  inter  EthnicosPliilofopho-' 
Philofophes  Payens  ont  porté  de     rum  ,  qui  rationis  humanx  imbe- 

cillitatem  agnoverunt ,  confejjlfunt 
quoque  in  ipsâ  pliilofopinà  aut  hu- 
manâlegijladone  non  fat is  ejje  aU' 
tlwritatii  fr  pr.vfdii  ad  erudiendos 
populos  ,  &"  exemple  fuo  docuerunt 
mPTitem  humanam  etiam  excultam 
in  multis  crrori  obnoxiam  ,  in  aliis 
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aliis  infciam  plané  ac   cxcutien- 

îem  fuijje. 


la  raifon  humaine.  Ils  ont  recon- 
nu combien  elle  eft  foiblc.  Ils 
ont  avoué  que  la  Philofophie  , 
aidée  même  de  la  force  des  Loix 
humaines ,  ne  fuflîfoit  pas  pour 
înfiruire  les  peuples  ,  Ôc  les  ictl- 
rer  des  erreurs  monftrueufes  où 
ils  étoient  plongés.  Et,  fi  l'on 
confidére  les  égaremens  de  ces 
Philofophes,  leurs  doutes  ,  leurs 
aveuglemens  fur  tant  d'objets 
cflentiels  dont  un  enfant  Chrétien  eft  inflruit,  n'y  voit-on  pas  une 
preuve  fenfible  du  befoin  qu'a  l'efprit  humain  mtme  cultivé,  d'ctrc 
éclairé  par  la  Révélation  divine  ?  puifque,  quand  cette  lumière 
lui  a  manqué  ,  il  s'efl  trompe  fur  tant  de  chofes  très-importances  ^ 
qui  concernent  les  devoirs  &  la  fin  de  l'homme  ,  il  a  flotté  dans  l'in- 
certitude fur  beaucoup  d'autres  ,  &  eft  enfin  demeuré  fur  un  grand 
nombre  enféveli  dans  les  ténèbres  d'une  entière  ignorance. 

Elles  flattent  follement  la  mul-  Exasgerant  ridicule  muliitudi-r 

«itudc  d'un  pouvoir  imaginaire  nis  ad  veritatem  in  rébus Jînemjîbi 
&  d'une  facilité  démentie  par  deflinaïuju ,  Del  cultum  univerfi- 
l'expérience,  de  parvenir  par  elle-  que  ojficia  fpeBantibus ,  invenien- 
même,  &  par  les  feules  forecs  de  dam  facultates  ^  opportunitates  f 
k  raifon ,  à  la  connoiiïance  de  la  cum  ipsâ  obfervatione  manifejhint 
vérité  fur  ce  qui  regarde  la  fin  à  fit  rudibus  ,  nec  ingenimn  ,  nec 
laquelle  l'homme  efl  dcfliné  ,  fur  otium  ,  nec  juiiclum  rcchtm  fcitis 
le  culte  qu'il  doit  à  Dieu,  &  liberum  àpr.ejudicatis  opinionibus, 
tous  fes  autres  devoirs.  L'obfer-  nec  animum  fatis  pacatum  ac  fo^ 
vation  montre  au  contraire  que    lutum  à  curis  vita  &•  à  cupidiutr- 
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tïbus  ad  invejligationem  offiùorum     le  grand  nombre  au  moins,  que 
fuppetere.  les  fimples  n'ont  m  le  geme  ,  ni 

le  temps  néceflaire ,  ni  le  juge- 
ment aCTez  droit  &  aflez  libre  de  préjugés ,  ni  l'elprit  allez  tran- 
quille ,  afll-z  dégagé  des  foins  de  la  VJe  &  des  paiïîons ,  pour  dé- 
couvrir d'eux-mêmes  ,  avec  fuccès,  par  la  railon  feule,  tous  les 
devoirs  que  l'homme  doit  remplir. 

ReueLùonis  utditatem  cemerè  Elles  rejettent  témérairement 

negant ,  quce.  ejfet  res  maxime  ex-  l'utilité  de  la  révélation  divine, 
petenda  &"  gratifjîmo  animo  am-  que  l'homme  néanmoins  ne  pour^ 
pleBenda ,  quamvis  nilul  aliudexhi  roit  defirer  avec  trop  d'ardeur  8c 
béret  quam  externam  promulgado-  recevoir  avec  trop  de  reconnoif- 
nem  Legis  naturiz ,  (y  quâ  ,  fine  lance  ,  quand  même  elle  ne  feroit 
ingénia  acuto ,  vel  muUo  odo ,  qux  qu'une  promulgation  extérieure 
paucorumfunt,  omnes, idiotie etiam  de  la  Loi  dénature.  D'ailleurs  la 
&  pueri  ojficia  nojjè  pojjunt,.  révélation  Chrétienne  a  cet  avan- 

tage que  ,  par  fon  moyen  ,  les 
plus  fimples ,  les  enfans  même  ,  fans  pénétration  d'efprit  ,  fans 
talens ,  fans  employer  un  temps ,  que  la  multitude  n'a  pas  ,  ap- 
prennent aifément  les  devoirs  de  l'homme  à  l'égard  de  Dieu ,  des 
autres  hommes  &  d'eux-même^- 

Fidei  commoda  conira  omnem  On  y  méprife  désavantages  que 
rationem  &"  experientiam  parvi-  la  railon  &  l'expérience  djivent 
pendant ,  per  quam  hommes  omnes  faire  attribuera  la  foi  Chrétienne: 
difertius  ,  hrevius  ,  perfeFlius  &  la  foi  étant  une  voie  plus  courte  , 
cummajori  authoritate  erudtuntur  plus  précife ,  plus  parfaite,  plus 
quam  inquifïtione  ,  Cr  quis  unica  certaine  d'inftruire  les  hommes  de 
yia  ejl  apta  docendts  rudtbus.  ce  qu'il  leur  importe  le  plus ,  que 

toutes  les  recherches  qu'ils  pour- 
raient faire  d'eux-mêmes.  Et  c'eft  la  feule  qui  foit  propre  à  l'infr 
trudlion  des  fimples. 

Nobis  ojferunt  prorationisetiam  Elles  nous  préfentent  comme 
incultes  fcEtu  principiorum  Gr  prit-  un  ouvrage  de  la  raifon  qui  ne 
ceptorum  fummam  ,  quam  nec  So-  feroit  pas  même  cultivée,  comme 
trjtes ,  nec  Plato  ,  nec  ullus  alius  le  fruit  des  réflexions  d'un  hom- 
apud  vetem  Fhdofophus  tenait,  me  né  dans  une  ifle  déferre,  & 
fei  qux  ,  ex  noflrh  divmis  libris  qui  n'auroit  jamais  yu  d'autre 
mutuata  ,  revelationi  divinx.  adf-  homme  que  lui ,  un  abrégé  des 
cribenda  eji.  principes  &  des  préceptes  de  la 

morale,  infiniment  plus  cx^A  & 
plus  complet  que  tou^  ce  que  Socrate ,  Platon  &  tous  les  anciens 
Philofophes  enfeignerent  jamais  là-deflus.  Aufll  l'Auteur  a-t-il  tiré 
cette  doftrine  de  nos  livres  faints.  Elle  eft  très-conforme  à  h  railon  , 
mais  la  raifun  lailfée  à  elle-même  ,  n'.iroit  pas  fi  loin.  Elle  eft  dùa  à 
la  révélation. 
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Elles  font  donc  faufles ,  ab 
iùrdes ,  contraires  à  l'obfervation 
&:  à  l'expérience  ;  elles  font  avan- 
cées en  haine  de  la  Religion  ré- 
vélée ,  &  dans  la  vue  de  la  dé- 
truirer 

XXI. 


Adeoque  furtt  falf£  ,  alfonct , 
olfervadoni  Gr  experiemice  contra- 
ria ,  i/J  Religioms  revelatx  odium 
Cf  pernicUm  a£ertx. 


On  me  dit  qu'il  falloit  une  révélation  pour  apprendre  aux  hom-  j^j^^  jjx,  p^  ^^ 
mes  la  manière  dont  Dieu  vouloit  être  fcrvi  ;  on  afîlgne  en  preuve  ^  ,j^, 
la  diverfité  des  cultes  bifarres  qu'ils  ont  inflitués  :  &  l'on  ne  voit 

Èas  que  cetto  diverfité  même  vient  de  la  fantaifie  des  révélations, 
►es  que  les  peuples  fe  font  avifcs  de  faire  parler  Dieu  ,  chacun  l'a 
fait  parler  à  fa  mode ,  &  lui  a  fait  dire  ce  qu'il  a  voulu.  Si  l'on 
n'eût  écouté  que  ce  que  Dieu  dit  au  cœur  de  l'homme  ,  il  n'y 
auroit  jamais  eu  qu'une  Religion  fur  la  terre. 

Il  falloit  un  culte  uniforme  ,  je  le  veux  bien  ;  mais  ce  point 
étoit-il  donc  fi  important ,  qu'il  fallût  tout  l'appareil  de  la  puif- 
fance  divine  pour  l'établir  ?  Ne  confondons  pas  le  cérémonial  de 
la  Religion  avec  la  Religion.  Le  culte  que  Dieu  demande ,  eft 
celui  du  cœur  ;  &  celui-là  ,  quand  il  eft  fincére  ,  efl  toujours  uni- 
forme.... Quant  au  culte  extérieur  ,  s'il  doit  être  uniforme  pour  le 
bon  ordre ,  c'eft  purement  une  affaire  de  police  ;  il  ne  faut  pas  de 
révélation  pour  cela. 


CENSURE. 

Cette  propofition  a  plufieurs 
parties. 

Quant  à  ce  qui  y  efl  dit  que , 
»>  dès  que  les  peuples  fe  font  avi- 
li fés  de  faire  parler  Dieu ,  chacun 
X  l'a  fait  parler  à  fa  mode ,  &  lui 
»  a  fait  dire  ce  qu'il  a  voulu  «. 


Elle  efl  fouverainemcnt  témé- 
raire ,  impie  &  blafphématoire. 
On  y  parle  en  général-  de  toutes 
les  révélations,  fans  en  excepter 
aucune.  La  révélation  faire  aux 
premiers  hommes  &  aux  Patriar- 
ches ,  la  révélation  donnée  autre- 
fois aux  Juifs,  Si.  la  révélation 


CENSURA. 

Hœc  propojitio  quatenus  in  eâ 
diciutr  n  cum  populorum  animas 
x>JWbiit  hœc  cogitatio  ,  loquentem 
»  Deum  ejfe  faciendum  ,  tune  ad 
»  uniufcujufque  eorum  arbitrium  y 
M  mm  loquentem  eJfe  induBum  ,  Êr 
»  qujc  fmgulis  illis  placita  juere  , 
»  hxc  divmis  d'iBis  fuijje  ah  iis  an- 
»  numerata  n. 

EJifummè  temerar'ut^  impia  Sr 
ll.ifphema  ,  ut  pote  quâprimis  ho- 
minibus  concejjam ,  tum  Judais  oliw 
datam^  arque  Chriflianam  rciela~ 
tionem  intcr  (j"  alias  nvdationes 
quœ  fpurice  fimt ,  nihil  dijiingui^ 
tur  ;  quâ  proindc  tam  illx  quam 
ijlx  coniemnuntur ,  adeoque  Moyjcs- 


(jr  Chrijlus  ut  illufores  aut  illuji     Chrétienne  ,  y  îbnt  confonduef 
exhibentur.  fans  diflindion  avec   les  autres 

prétendues  révélations  que  tant 
de  divers  peuples  reçurent ,  &  qui  font  toutes  faufles.  On  y  méprife 
donc  indifféremment  celles  là  comme  celles-ci  ,  &  par  conféquent 
on  y  repréfente  Moyfe  &  Jefus-Chrifl:  même  ,  comme  des  hommes 
qui  fe  croyoient  infpirés  fans  l'être ,  ou  comme  des  féduéleurs  qui 
ont  voulu  tromper  les  hommes. 


Q^nannus  in  eâdem  affirmatur 
»  non  opiis  ejje  revelatione  ut  ho- 
»  mines  eum  difcant  modum  quo 
>3  Deui  vuh  coli ,  nullamque  eJJe 
»j  prohationcm  ,  qux  ad  id  adf~ 
>3  truendum  affertur,  petitam  ex 
a  diverfnate  cidtuum  infulforum 
»  quos)/arii  injînuemnt  populi  «. 


Falfa   ejî  &*  inconJJderantiam 
'Auêioris  prodit  ;  qui  ex  Legiflato 
rum  olim  in  fanciendis  cultihus  , 


Entant  que  l'on  dit  dans  la 
même  propofition  ,  »  qu'il  ne  fal- 
»  loit  pas  une  révélation  pour 
»  apprendre  aux  hommes  la  ma- 
»  niere  dont  Dieu  vouloir  être 
»  fervi  ;  &  qu'envain ,  pour  mon- 
»  trer  qu'il  en  faut  une  ,  on  affi- 
»  gne  en  preuve  la  diverfité  des 
3'  cultes  bifarres  que  les  hommes 
"  ont  inftitués  ;  que  cette  preuve 
"  n'a  aucune  forcer. 

Cette  propofition  eft  faufle  & 

montre   le   peu  de  réflexion  de 

l'Auteur,  qui  confidérant  le  foin 

iifque  Deo  adfcribendis  praxi  ^  ù"     qu'eurent  les  anciens  Légiflateurs 

ex  tôt  populorum  in  iifdem  ,  licet     de  prefcrire  les  cultes  qu'on  ren^ 


rationi  ù^  Religioni  naturali  con- 
trariis ,  recipiendis  facititate  ,  de- 
ducere  dehuij]a  quanta  fit  rationis 
iiumanx  imhcc'dlitas,  quàmfeipfam 
fentiat  revelationis  indigam ,  &' 
quàm  optandafit  revelatio.      ** 


droit  à  la  Divinité  ,  leur  politi- 
que à  les  donner  comme  venant 
de  la  Divinité  même  ,  &  la  faci- 
lité  de  tant  de  peuples  à  recevoir 
ces  cultes  bifarres  ,  quelques  op- 
pofés  qu'ils  fuflent  à  la  raifon  & 
à  la  Religion  naturelle  ,  auroit 
dû  en  conclure  quelle  eft  la  foibleffe  de  la  raifon  humaine ,  quelle 
efl  la  force  du  feiitiment  qu'elle  a  du  befoin  d'être  éclairée  ,  & 
combien  efl  défirable  une  révélation  qui  ait  les  caraéleres  de  la 
vérité ,  telle  qu'eft  la  révélation  Chrétienne. 

JJJerta  ejl  in  odium  Chrifltanx  Elle  eft  diflée  par  la  haine  de 

revelaiionis  ,fine  quâ  tamcn  ctiam-  la  révélation  divine  ,  fans  la- 
numvigerent  cultus  ilLi  infulfî ,  qui-  quelle  cependant  tant  de  nations 
bus  tanto  tempère  olim  addidifuere  qui  n'adorent  qu'un  feul  Dieu 
tôt  populi  ferj!  revelationis  primùm  Créateur  de  toutes  chofes  ,  fe- 
humano  generi  faclœ  immemores.  roient  encore  attachées  à  ces  di- 
vers cultes ,  que  l'Auteur  a  rai- 
fon d'appellcr  bizarres ,  &  que  pratiqua  prcfque  tout  l'univers  , 
lorfqu'on  y  eut  perdu  le  fouvenir  de  la  vru'ie  révélation  qui  avoit 
(été  faite  aux  premiers  hommes,  r-i.- 


Eniin 


Enfin ,  entant  qu'on  afîure  dans 
cette  propofition ,  que ,  »  fans  tout 
^  l'appareil  de  la  puiflancc  divi- 
»  ne ,  c'eft-à-dire ,  fans  la  révé- 
»  lation  divine  ,  on  peut  établir 
»  &:  conferver  un  culte  uniforme; 
»  qu'il  ne  faut  pas  confondre  le 
»  cérémonial  de  la  Religion  avec 
»  la  Religion  ;  que  le  culte  que 
»  Dieu  demande  ,  efl  celui  du 
»  cœur ,  qui ,  quand  il  eft  fincere , 
»  eft  toujours  uniforme  ,  enforte 
»  que,  fi  l'on  n'eût  écouté  que  ce 
»  que  Dieu  dit  au  cœur  de  l'hom- 
3»  me  ,  il  n'y  auroit  jamais  eu 
3>  qu'une  Religion  fur  la  terre  ; 
»  que  ,  quant  au  culte  extérieur  , 
»  s'il  doit  être  uniforme  pour  le 
=  bon  ordre ,  c'eft  purement  une 
x>  affaire  de  police ,  &c  qu'il  ne  faut 
»  pas  de  révélation  pour  cela  «. 

Cette  même  propofition  efl: 
contraire  à  l'expérience  ;  car  on 
y  fuppofe  fauflement  que  la  Re- 
ligion  naturelle  ,  pratiquée  par 
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Quatenus  in  eddem  afféritur  , 
n  fine  tantà  divinœ  potentiœ  mo- 
»  litione ,  idejî  ,  fine  divinâ  reve- 
»  latione  pojje  induci  &"  ferv^ri 
«  unifortnitatem  cultâs  ;  newpe  Re- 
»  U;:ionem  à  ritiius  Religionis  fe- 
>i  ccrnendam  ,  hanc  in  intima  cor- 
i)  dis  cultu  fitam  ejje  ,  qui  ,  fifin- 
»  ccrus  fie ,  fempcr  ejî  uniformis , 
»  adeà  ut  nunquam  nifi  una  fuijjet 
«  Religio  ,Ji ,  quod  (îngulis  in  pec- 
«  toris  recejfu  dicii  Dius ,  homines 
»  aufcuhajjent  ;  ricuum  autem  , 
»  feu  cultûs  externi  uniformita- 
»  tcm  ,  fi  focittati  efl  necejjària  , 
»  ad  politiam  civiitm  accinere  , 
»  quce  folafine  revelatione  illi  mf- 
}>  titutnda:^  fovendx  fujficit  «. 


Propofitio  eadem  experientice 
contraria  efl ,  in  quantum  falsà  po- 
nit ,  omni  rei  elatioms  auEloritate 
fpretâ  ,  uniformem  femper  fore 
des  hommes  qui  ne  feroient  point  Religionem  naturaUm  quoad  cid- 
guidés  par  la  révélation  ,  îbroit  tum  cordis  intimum.  Jmà ,  ut  non 
toujours  uniforme  quant  aux  fen-  fcmel  diBum  efl  ,  homines  revela- 
timens  du  cœur.  Au  contraire,  tione  erhati  circa gravijfma  Reli- 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  plu-  gionis  naturalis  cap'ita  à  vero  aber~ 
lleurs  fois,  les  hommes  qui  feroient  rarent  Cr  inter  fe  difjentirent.  At- 
privés  de  la  révélation  ,  s'égare-  que  id  quidem  non  populo  folùm  ,fed 
roient  &  fe  diviferoient  entr'cux  Gr  ipfis  Pliilofnphis  contingeret. 
fur  les  principaux  points  de  la  Re-  Multi  procul  dubio  Deum  CreatO' 
ligion  naturelle.  Cela  arriveroit  rem  v.  g.  adorandum  crede^'em  : 
non-feulement  parmi  le  peuple,  Au51ornefciret  an  Deus univerfita- 
maisà  l'égard  des  Philofophes  me-  tein  rerum  creaverit.  Multi  Dcuni 
mes.  Ceux  qui  philofophcroient  deprecareniur ,  ab  ipfo  peiercntfibi 
exadtement  ,  reconnoîtroient  &  fuccurri,  mentis  fux  tcnebfas  dc- 
adoreroient  un  Dieu  créateur,  tan-  pelli ,  varii  gtneris  dona  infe  confér- 
ais que  l'Auteur  &  fes  difciples  ,  ri  :  AuElor  verà ,  ut  in  propofitionc 
comme  nous  l'avons  vu ,  ne  f(,-?.u-  VU  diccrct  :  »  Ego  autem  eum  non 
roient  point  û  Dieu  a  créé  l'Uni-     »  deprecor  ;  quid  enim  ab  ipfo  peu- 


»  rein  a,  Hanc ulteriiif  induBionem     vers.   Ceux-là  lui  adrefleroient 
frofequi  non  opiis  eji.  des  prieras,  lui    demanderoient 

des  fecours  ,  des  lumières  ,  des 
dons  :  l'Auteur  diroit ,  comme  dans  la  propofuion  VII  :  »  Je  ne 
:"  prie  point  Dieu  ;  que  lui  demanderois-je  «  f  II  n'eft  pas  néceflaire 
de  poulTer  plus  loin  cette  indudlion-. 

Iterumfalfaifiù'Religlonemip'         Elle  efl  encore  fauflfe,  &  def- 
fam  naturalan  concmit,in  quantum     rrudlive  de  la  Religion  naturelle , 


in  eâ  ahjoUnè  pronunnatur  xfccer- 
»  nendam  Religionem  à  ritibus  Reli- 
^giontsj&cultumquemDeusexigit, 
M  ejjè  ïntimum  cordis  cultumfemper 
xuniformem  «.  Ubi  ponitur  Reli- 
gionem naturalem  infenfibus,  afcc- 
tibus  &  aElibus  intimis  totam  ej]c 
pofitam  ;  ejus  ojficiis  expkndis  fa- 
tis  ejje  Deum  coii  in  intima  pe[iore , 
nec  aliud  quidquam  ah  ïllo  exigi. 
Hccc  verb  ipfam  Religionem  natu- 
ralem labefaElarent.  Aliqu'i  enim 
ritusfeu  aSlus  exverni  ad  Religionis 
hujusfuhjîantiam  attinent  ;  v.  g.  " 
non  ejf'et  fincerus  Religionis  natu- 
ralis  cultor,qui  corde  tantum  creds' 
ret ,  palam  verb  &"  are  non  confi- 
îeretur  Deum  eJJe  agnojcendum  ,  fans  lefquels  le  fond  même  de  la 
adorandum  ,  orandum  ,Jïduciam  in     Religion  naturelle  ne  peut  fubfif- 


dans  ce  qu'on  y  dit  fans  rellric- 
tion  ,  fçavoir  ,  »  que  le  cérémo- 
»  niai  de  la  Religion  ne  doit  pas 
»  être  confondu  avec  la  Religion , 
»  &  que  le  culte  que  Dieu  de- 
"  mande,  efl;  celui  du  cœur,  qui, 
■o  quand  il  ell  fincere,  efl:  toujours 
3'  uniforme  a:.  Où  l'on  fuppole  que 
la  Religion  naturelle  ne  confifte 
que  dans  les  fentimens  ,  les  affec- 
tions &  les  adles  intérieurs  ;  que 
le  culte  du  cœur  fuffit  pour  rem- 
plir les  devoirs  de  la  Religion , 
&  que  Dieu  n'en  demande  pas 
davantage.  Cette  idée  renverfe- 
roit  la  Religion  naturelle.  Il  y  a 
des  afles  extérieurs  de  Religion  , 


eo  collocandain ,  grates  ci  rependen- 
das  ,  ù'c.  :  illofque  animi  ajfe5lus 
necejfe  ejî  exteriùs  âJînguUs  mani- 
fefiari ,  tum  ad  eosfovsndos  Gr  au- 
gendos ,  tum  ad  eofdem  animis  alio- 
rum  hominum  injidlandos. 


ter.  Il  ne  fuffiroit  pas,  par  exem- 
ple, de  croire  intérieurement,  il 
faut  confefler  de  bouche  &  ou- 
vertement qu'on  croit  que  Dieu 
efl  ,  qu'il  faut  l'adorer ,  mettre 
en  lui  fa  confiance  ,  le  prier  ,  le 
remercier  de  fes  bienfaits  ,  &c.  : 
&  il  efl  d'une  nécefllté  indlfpenfable  de  produire  au  dehors,  &  d'ex- 
primer par  des  aélions  extérieures  les  fentimens  &  les  affedlions  de 
ion  cœur  à  l'égard  de  Dieu  ,  foit  pour  les  entretenir  &  les  augmen- 
ter en  foi-même  ,  foit  pour  les  communiquer  &  les  infpirer  aux 
autres. 

AJJ'erta  efl  in  odium  Religionis  Elle  efl  avancée  en  haine  de  la 
Chrifliana  ,  qux  ,  prxter  multos  Religion  Chrétienne ,  qui ,  outre 
ritus ,  quorum  alii  funt  ah  Ecdefiâ  plufieurs  rits  dont  les  uns  font 
conjlanier  O  uniformiter  prxfcrip-     conftamment    ôc    uniformément 


■prefcrits  par  l'Eglife,  les  autres  ti ,  al'ù pro  locorum  &-  temporum 
varient  fuivant  la  différence  des  dijferentid  funt  diperfi ,  (jr  in  locis , 
temps  &  des  lieux  ,  quoiqu'on  uli  pigent  ,  ohfcrvandi ,  quofdam 
doive  les  obferver  dans  les  pays  hahet  fibi  necejjarios  (y  ab  ipjo 
où  ils  font  établis,  exige  la  prati-  Chrijlo  injl'nutos  ;  quorum  unifor- 
que  de  quelques-uns  qui  lui  font  mitatc  coadunantur  Jideles  &•  con- 
néceflfaires  ,  &  que  J.  Chrift  lui-  junguntur,ut  unam  fbcietatem  vifi- 
mcme  a  inflitués.  L'uniformité  bilem  conjlnuant ,  nempe  Eccle- 
de  ceux-ci  eft  un  des  liens  cxté-  fia.m ,  cujus  minijïerio  vcritas  reue- 
rieurs  qui  réuniffent  les  Fidèles  lata  fer  omnes  gentes  dijfunditur 
en  une  fociété  vifible  qui  cfl  ^  per  omnes  œtates  ufque  ad  con- 
l'Eglife,  par  le  minifière  de  la-  fummaiionemfœculipropagatur. 
quelle  les  vérités  révélées  fe  com- 
muniquent à  toutes  les  nations ,  &  fe  perpétueront  dans  tous  les 
fiécles  jufqu'à  la  confommation  du  monde. 

Elle  montre  dans  l'Auteur  une         Arguit  fummam  AuEloris  teme- 
grande  témérité.   »  C'eft  pure-     ritatem,politia:  civili  attribuentis  ut 
»  ment  une  affaire  de  police  ,  fe-    J'ola  cultûs  externi  uniformitatem 
»  Ion  lui ,  d'établir  &  d'entrcte-     inducat  &"  foi/tat  ,  quam  tamen 
»  nir  l'uniformité  du  culte  exté-     nullus  liaclcnus  Legifîator  ,  nuUus 
»  rieur  :  il  ne  faut  point  de  rêvé-     Magijlratus ,  fmt  adminiculo  reve- 
y  l'arion  pour  cela  a.  Cependant,     lationis  verx  vel  falfe  inducere  ten- 
jufqu'ici  aucun  Legiflateur,  au-     tavit,b' qux fine  ejufdem  ope  apui 
cune   police   n'a   tenté  d'établir     nullam  nationemunquamoltinuit , 
l'uniformité  dans  le  cuits;  fans  le     atque  circaquam  Iwminis  ejl  vecor^ 
fecours  d'une  révélation  vraie  ou     dis^  indoiis  liominum  mfcii,injlitu- 
faufle  :   jamais  cette  uniformité     tioni  divinœ  ameponere  jolam  Ma- 
ne  s'efl:  introduite    &    fourenue     gijlratuum  detemûnationem ,  qao- 
chez  aucun  peuple  fans  l'appui     nav  décréta  eâ  de  re  nec  tam  apta. 
de  cette  même  révélation.  C'eft     ad  Religionem  inducendam  forent , 
donc  dansl^^uteur  un  défaut  de     ntc  cum  tantâ  rcciperentur  autho- 
jugement ,  èc  une  ignorance  grof-     ritate,  nec  cum  tantojludio  &*  alw 
fiere  du  raraflerp  des  hommes ,     critate  obfervarentur. 
de  ne  vouloir  point  de  révéla- 
tion ,  mais  d'employer  feulement  la  police  &  l'autorité  du  Ma- 
giftrat  pour  l'établilfement  d'un  culte  uniforme.  Les  Loix  de  pure 
police ,  pour  introduire  &  faire  recevoir   une  Religion   chez   un 
peuple,  n'y  feroient  pas  auiïî  propres  que  la  révélation  ;  elles  au- 
roient  bien  moins  d'autorité  ,  &  on  ne  s'y  foumettroit  pas ,  on  ne 
les  obferveroit  pas  avec  la  même  ardeur  &  le  même  zcle. 

Elle  efl  injurieufc  à  toute  Re-  Omni  injuriofa  ejî  ReUgioni  re- 
ligion révélée  ,  foit  celle  qu'on  vclatœ  ,  feu  ci ,  qu^-  Legis  naturx 
appelle  de  la  Loi  de  nature  ,  &  appdiaiur ,  &•  ab  exordio  mundi 
qui  a  commencé  avec  le  monde  ;     incœpit  3  feu  ei ,  qux  fuit  prcpns 

Gi; 


Jud.tis ,  &'  à  Moyfe  ai  Chrîjîum 
periuEla  eft  ;  feu  ei  ,  quce  à  Jefu 
Chrijîo  Domino  nojiro  ohtinet ,  Sr 
alias  duas  fupponit  (s"  compkElitur, 
atque  ad  mundi  Jïnem  obtimhit^ 


Impia  ejî  (f  hlafphema. 
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foit  celle  qui  a  été  partîculfere 
aux  Juifs ,  &  qui  a  duré  depuis 
Moyfe  jufqu'à  J.  Chrifl;  foit  celle 
dont  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
efl:  Tauteur  ,  qui  fuppofe  &  ren- 
ferme les  deux  autres  ,  &c  qui  du- 
rera jufqu'à  la  fin  des  fiécles. 

Elle  eft  impie  6c  blafphéma- 
toire. 


XXII. 

Tom.ni.p.  i;î.  Je  ne  commençois  pas  par  toutes  ces  réflexions.  Entraîné  par 
les  préjugés  de  l'éducation  ,  &  par  ce  dangereux  amour  propre 
qui  veut  toujours  porter  l'homme  au-deffus  de  fa  fphére  ,  ne  pou- 
vant élever  mes  foibles  conceptions  jufqu'au  grand  Etre  ,  je  m'ef- 
forçois  de  le  rabbaifler  jufqu'à  moi  ;  je  rapprochois  les  rapports  in- 
finiment éloignés  qu'il  a  mis  entre  ù  nature  &  la  mienne.  Je  vou- 
lois  des  communications  plus  immédiates  ,  des  inftrudlions  plus 
particulières  ;  &  non  content  de  faire  Dieu  femblable  à  l'homme , 
pour  être  privilégié  moi-même  parmi  mes  femblables ,  je  voulois 
des  lumières  furnaturelles  ;  je  voulois  un  culte  exclufif;  je  voulois 
que  Dieu  m'eût  dit  ce  qu'il  n'avoir  pas  dit  à  d'autres,  ou  ce  que 
d'autres  n'auroient  pas  entendu  comme  moi. 


CENSURA: 

Hœc  propojîtio  quâ  indire&è  perf- 
trin^untur  quotquot  addiBi  funt 
Reli^ioni  CathoUcœ,  in  quâ  isquem 
Auàor.  inducit  loquemem  injîitutus 
fuerat ,  in  eofdem  eft  injuriofa  &* 
variismodis  calumniofa. 


Infuper  periculofo  illi  fui  amori 
quo  homo  ad  conditionem  fuœ  fu- 
periorem  ambiendam  femper  im- 
pelUtur ,  idefly  humancc  vanitati 
prœdarijjîmum  proridentix  mu- 
nus  ,  nempe  Clirijîianam  revela- 
tionem  adfcribit. 


CENSURE. 

Cette  propofition ,  où  l'on  at- 
taque indireftement  tous  ceux  qui 
font  attachés  à  là  Religion  Ca- 
tholique ,  dans  laquelle  celui,  que 
l'Auteur  fait  parler, -fvoit  été  éle- 
vé ,  eft  injurieufe  à  tous  les  Ca- 
tholiques ,  &  les  calomnie  en  dif- 
férentes manières. 

D'ailleurs,  elle  attribue  à  ce 
dangereux  amour  propre  qui  veut 
toujours  porter  l'homme  au-deiïus 
de  fa  fphére,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle 
impute  à  vanité  la  perfuafion  où 
font  les  Fidèles  que  la  Religion 
Chrétienne  eft  révélée ,  &  mé- 
prife  ainfi  le  don  le  plus  excellent 
de  la  divine  Providence. 
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DES  CARACTERES       DE  CARACTERIBUS 

DE  LA  RÉVÉLATION.     REVELATION  IS. 

XXIII. 

Nous  avons  trois  principales  Religions  en  Europe.  L'une  Tom.  Ill.p.  i^^ 
admet  une  feule  révélation  ,  l'autre  en  admet  deux  ,  &  l'autre  en 
admet  trois.  Chacune  détefte ,  maudit  les  deux  autres,  les  accufe 
d'aveuglement  ,  d'endurcirtemcnt  ,  d'opiniâtreté  ,  de  menfonge. 
Quel  homme  imparti?.}  ofera  juger  entr'elles,  s'il  n'a  premièrement 
bien  pefé  leurs  preuves ,  bien  écouté  leurs  raifons  ?  Celle  qui  n'ad- 
met qu'une  révélation  ,  eft  la  plus  ancienne  ,  &  paroît  la  plus  fùre; 
celle  qui  en  admet  trois ,  eft  la  plus  moderne ,  &  paroit  la  plus 
conféquente  ;  celle  qui  en  admet  deux  &  rejette  la  troifieme  ,  peut 
bien  être  la  meilleure ,  mais  elle  a  certainement  tous  les  préjugées 
contr'elle  ;  l'inconféquence  faute  aux  yeux. 


CENSURE. 

Cette  propofition  ,  où  l'on 
aflure  »  que  des  trois  Religions 
»que  nous  avons  en  Europe,  la 
»  première  ou  la  plus  ancienne, 
(  c'eft-à-dire  ,  fuivant  l'Auteur, 
la  Religion  des  Juifs)  »  paroit  la 
»  plus  fûre  :  la  troifiéme,  qui  eft 
3>  la  plus  moderne  (  fçavoir  la 
«Religion  Mahométane),  paroît 
«  la  plus  conféquente  :  celle  qui 
»  tient  le  milieu,  (fçavoir  la  Re- 
»  ligion Chrétienne),  quoiqu'elle 
»  puifle  bien  être  la  meilleure , 
»a  certainement  tous*  les  préju- 
»  gés  contre  elle  ». 

Cette  propofition  eft  fàulTc, 
téméraire,  abfurdc  :  elle  montre 
jufqu'où  va  l'averfion  qu'a  l'Au- 
teur pour  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  qu'il  attaque  avec  un  excès 
£  luiguUer  ,  que  la  comparant  à 


CENSURA. 

HtTc  propofitio ,  in  qui  ûjjeritur 
»  inter  très  Religiones  quœ  in  Eu- 
»  ropâ  jMem  hahent  hominiim  , 
»  antiquiorem  (  nempe  Judatcam  ) 
«  videri  tutiorem  ;  tertiam  ijr  re- 
»  centiorem  (  Mahumetanam  ) 
n  magis  fihi  ejje  cohœrcntem  ,  we- 
n  diam  (feu  ChriJItanaw),  etfi  me, 
»  lior  ejf'e  pojjlt ,  habere  contra  fg 
M  ccrtijjïmi  prœjudKaticnes  ont- 
»  ncs  ". 


Ejîfalfa,  temeraria,  abfurda, 
prodit  auàoris  malevolum  in  Chrif- 
tianam.  Religionem  animum. ,  cai 
cum  detrahere  vult  ,  ncc  fj.m(2  fax 
confulit ,  in  Religionem  Chriftia:- 
nam  eo    loci  procacior    qtiibufyii- 
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nofais  atatis  increduUs.  Sed  quo-  la  Religion  que   profeflent   au- 

modo  Chrijliana  Religio  poteji  ejjè  jourd'hui  les  Juifs  &  à  la  Rell- 

melior  ,  fi  in  ipfam  omnes  prcsju-  gion  Mahométane  ,  il    ofe  dire 

dicationes  militant  ?  Ergo-m,  quod  qu'elle  a  certainement  tous  les 

illa  melior  ejjè  pofit ,   idejl,  gcneri  préjugés   contre  elle  ;  mais  c'eft 

humano  utiUor,  illud  non  ejî  prx-  aux  dépens  de  fa  réputation  qu'il 

judicationibus  fauorabilibus  accen-  fe  livre  ainfi  à  la  haine  qu'il  porte 

fendum  ?  Sic  Au^or  nonnihil  adhuc  au  Ciiriftianifme  :  les  incrédules 

vi  veritatis  perculfus ,  fed  in  eam  ---- 
blafphemandi  confuetudine  abrep- 
tus ,  fibi   inconfideratè  non  conf- 
iât. 


même  de  notre  fiécle  le  regar- 
deront comme  un  homme  peu 
judicieux.  Il  outrage  ici  la  Re- 
ligion Chrétienne  plus  qu'eux 
tous  ;  aucun  d'eux  n'avoir  encore 
dit  qu'elle  a  plus  de  préjugés  contre  elle  que  la  Religion  que  pra- 
tiquent aujourd'hui  les  Juifs ,  &  que  la  Mahométane.  Mais  com- 
ment la  religion  Chrétienne  peut-elle  être  meilleure  que  les  deux 
autres ,  &  néanmoins  avoir  tous  les  préjugés  contre  elle  ?  N'eft- 
ce  donc  pas  un  préjugé  favorable  pour  une  Religion,  que  de  pou- 
voir être  la  meilleure  ou  la  plus  utile  ?  Ainfi  l'Auteur  ne  pouvant 
d'une  part  s'empêcher  de  reffentir  encore  quelque  impreffion  de  la 
force  de  la  vérité  ,  &  de  l'autre  fe  laiflant  emporter  par  l'habitude 
qu'il  a  de  blafphémer  contr'elle ,  fe  contredit  lui-même  fans  y  faire 

attention.                              ^,,  ti    n           n        ^ 

CertilJîmum  verb  eft  non  folum  11  eu  au  reite  tres-certain  que 

prxjudicationibus  legitimis  Chrif-  la   Religion  Chrétienne  n'a  pas 

îianam  Religlomm  cominuniri;fid  feulement  pour  elle  les  préjugés, 

&•  momentis  finnijjimis  evidenter  mais  qu'elle  fe  démontre  par  les 

credibilem  reddi.  preuves  les  plus  folides  ,  qui  la 

rendent  évidemment  croyable. 

Qux  quidem  tnomentafua  funt  Si  l'on  confidére  fon  antiquité , 

tum  in  antiquitate  mundo  coxvâ ,  elle  eft  auffi  ancienne  que  le  mon- 

cumdemonfireiur  religionem  Chrif-  de.  Il  n'y  a  pas  de  différence  ef- 

tianam  ,  non  quidem  quantum  ad  fentielle  entre  la  Reli,o:inn  Chré- 

ritusS-formam,  autetiamcreden-  tienne  &  celle   par  laquelle  les 

dorum  cxplicitam  propofitionem  ,  premiers  hommes,  dès  le  com- 

fcd  quantum  adfubffantiam  ,  eam-  mencement  du  monde  ,  les  Pa- 

dem  çV/c  tum  cum' ReUgione  ,  quâ  triarches  &  tous  les  hommes  Re- 

Patriarchx   aliique  vin  Reli<yioJi  ligieux  honorèrent  Dieu  avant  la 

ab  exordio  muiidi  Deum  per  Chrif  naiflance  de  Jefus-Chrift.  La  foi 


tum  vcnturum  coluerunt ,  quem  nos 
per  Chrijîum  ,  qui  jam  venu  ,  co- 
Umus ,  tum  cum  ReUgione  Judaicâ , 
cujusjinis  ejl  '&  complcmmtum. 


Chrétienne  eft  plus  diftinde  :  elle 
s'étend  à  plus  d'objets  ;  mais  celle 
des  Anciens  étoit  la  même  dans 
le  fond.  Ils  croyoient  en  Jcfus- 
Chrift  qui  devoit  venir  pour  fau- 


ver  le  genre  humain  :  nous  croyons  en  Jefus-Chrifl  qui  eft  venu 
pour  nous  fauver.  Les  temps  font  difFérens ,  les  cérémonies  ,  la 
forme  de  la  Religion ,  font  différentes  ;  mais  l'cflcnce  &  le  fond 
n'ont  point  varié.  Cela  doit  s'appliquer  même  à  la  Religion  Ju- 
daïque. La  Religion  Chrétienne  en  fuppofe  la  vérité  ;  elle  efl  la 
fin  &  la  perfeélion  ,  elle  efl:  l'accompliflement  de  fes  prophéties 
&  de  fes  figures.  Ainfi  l'Auteur  ne  peut  lui  préférer  la  Religion 
des  Juifs  comme  plus  ancienne. 
Si  on  l'envifage  en  elle-mê- 
me ,  elle  efl  plus  excellente  ,  foit 
à  raifon  de  la  clarté  &  de  la  fu- 
blimité  de  la  morale  qu'elle  pro- 
pofe ,  &  qui  d'ailleurs  s'accor- 
aent  fi  parfaitement  avec  le  fens 
moral  &  les  lumières  naturelles: 


Tum  in  univerfx  Legis  majori 
frccjlamiâ  ,  five  refpe5lu  prceccpto- 
rum  moralium  ,  fi-nfui  morale  ù" 
rationi  confenonim  ,  qux  dariora 
£r  perfecl.ora  fiint  ;  five  refpeclu 
pitxceptorum  pofith'orum  ,  quibus 
cultus   externus    continetur  ,   qutz 


foit  à  raifon  des  préceptes  pofitifs  funt  aptiora ,  pauciora ,  fuciliora  ; 
qu'elle  contient ,  qui  règlent  &  fi^^  refpeflu  motivorum  quce  multo 
déterminent  le  culte  extérieur,  &  funt  magis  quàm  in  Lege  eviàm- 
qui  font  plus  proportionnés  ,  en  ter  propofna  ù'  potentiora  ifive  in 
plus  petit  nombre ,  &  plus  aifés  à  aliis  bene  multis,qux  hîc  enumerare 
obfcrver  :  foit  à  raifon  des  motifs  fiipervacancum  effet. 
qu'elle  préfente  ,   qui  font  plus 

expliqués  &  plus  forts  :  foit  à  beaucoup  d'autres  égards  dont  il 
feroit  inutile  de  faire  ici  l'énumération. 

Si  l'on  fait  attention  à  fon  Au-         Tum  in  majori  ChriJIi  Legifla- 
teur  ,  l'autorité  de  Jefus-Chrifl     loris  autlwritate ,  elucence  in  innu- 


cft  bien  au-deiTus  de  celle  de 
Moyfe.  Les  miracles  de  Jefus- 
Chrift  furent  bien  plus  multi- 
pliés ;  ils  portoient  un  caraélere 


mer'is  ac  beneficis  ,  ut  prœdiBuni 
fuerat ,  ipfius  miracuUs ,  Cr  pr^- 
fcrtim  illius  induhitatâ  refurreBio' 
ne ,  nccnnn  in  miracuUs  Apofiolo- 


de  bienféfance  qui  lui  étoit  pro-     rum  Cr  Chrijlianorum ,  qu^e  ah  ipfo 
pre,  ainfi  qu'il  avoir  été  prédit,    prixmimiata  Juerant  .-  in  proplic- 


tiis  tam  Chrifii  quàm  Religionis 
ejus  prœnumas,qux  libris  antiquio- 
rilus  £r  incorrupiis  coniinentur  :  m 
exceliemiori  QirijU  i  iriute,fdpien- 
liâ  ù'fanSiiaie. 


Quel  prndigp  que  celui  de  fa  ré- 

furrcélion  ,  dont  un  homme  fenfé 

ne  peut  douter  !  Les  Apôtres  & 

les  premiers    Chrétiens   ont  fait 

des  miracles  femblables  à  ceux  de 

leur  divin  maître ,  fuivant  fa  pré- 

diélion.  En  lui  &  dans  l'établiflement  de  fa  Religion  fainte ,  les: 

prophéties  anciennes,  confignées  dans  des  livres'conlèrvés  dans 

leur  intégrité  ,  &  d'une  date  bien  antérieure ,  le  font  accomplies 

d'une  manière  fenfiblc.  Enfin  quelques  dons  que  Moyfe  eût  reçu 

de  Dieu ,  on  admire  dans  Jefus-Chrifl  une  fagelfe  ,  des  lumiercSr 

des  vertus ,  une  faintcté  infiniment  lupérieures^ 


Tum  etiam  in  admirabâi ,  ut  Si  l'on  jette  les  yeux  fur  l'éta- 

omnibus  facile  conjtat ,  fine  uUis  blifîement  de  la  Religion  Chré- 

fiihfidus  humans ,  imb  contra  om-  tienne,  c'efl  un  miracle  qui  con- 

ms  humanas  opes  &  cupiditates ,  firme  tous  les  autres ,  puifquM  en 

&  errorum  quibus  hommes  dediti  eu;  une  fuite  manifefte ,  qu'il  les 

erant ,  caufas ,   Chrifiianœ   Reli-  fuppofe  évidemment,  &  que  ,  s'il 

gionis  propagatione  ,  qux  miracula  fe  tiit  fait  fans  miracles  ,   il  leroit 


confirmât,  ex  quibus  evldenter  nexa 
efî ,  b-  quts  ,  fi  fuêla  fuijjet  fine 
miraculis  ,  ipfa  ejjèt  omnibus  mi- 
raculis  magis  prodigiofa. 


un  miracle  plus  grand  que  tous 
les  autres.  La  Religion  Chrétien- 
ne s'eft  établie,  s'eft  étendue  fans 
aucun  fecours  humain  ,  malgré 
toute  la  force  &  toutes  les  paf- 
fions  humaines,  malgré  l'oppcfition  de  fes  dogmes  &  de  fes  maxi- 
mes à  tous  les  principes  des  erreurs  auxquelles  les  hommes  s'étoient 
abandonnés.  C'eft  là  un  fait  évident ,  aifé  à  fçavoir ,  &  que  per- 
fonne  ne  peut  contefter, 


Tum  in  perpétua  per  oBodecim 
fœcula  Ecclefiœ  inter  omnium  re- 
rum  viàlfitudines ,  &*  médias  inter 
tempejîates  ,  quas  in  eam  prievali- 
turas  auiumabant  impii ,  jlupcndâ 
Jlab'ditate. 


Tum  in  innumerabilium  omnis 
atatis^fexàs  Cï  conditionis  marty- 
rum  fnrtitudine  f-r"  conflantiâ,  quo- 
rum plurimifaâa  ipfa  Religionem 


Si  l'on  fait  réflexion  à  la  fiabi- 
lité &  à  la  perpétuité  de  l'Eglife , 
qui  fe  foutient  depuis  dix -huit 
fiécles  au  milieu  des  vlciffitudes 
iiacurcllcs  aux  chufes  humaines  , 
&  des  orages  qui  fe  font  fans  cefle 
élevés  contr'elle ,  &  ont  fait  dire 
fi  fouvent  à  l'incrédule  :  Elle  va 
périr; 

Si  on  fe  rappelle  encore  cette 
multitude  prodigieule  de  martyrs 
de  tout  âge  ,  de  tout  fexe  ,  de 


Chrijl  anam  flabilkntia  fangmne     toute  condition  ,   qui   tous  ont 
fuo  confignarunt.  fouffert  la  mort  avec  une  conf- 

tance  &  un  courage  héroïque 
pour  la  foi  Chrétienne,  &  même,  quant  à  un  grand  nombre  ,  pour 
fceller  de  leur  fang  les  faits  qui  l'établiiTents 

Quœ  omnia  demonfirant  Rcii-  Toutes  ces  confidérations  per 


gionem  Chrijhanam  Jolam  i  eram 
efje ,  aderque  Judaicam  quoad  ce- 
remonialia  ù"  ;udicialia  jamdudum 
efje  abrogatam. 


mettent  -  elles  de  penfer  que  la 
Religion  Chrétienne  a  tous  les 
préjugés  contr'elle  ?  Ne  démon- 
trent-elles pas  au  contraire  qu'elle 
efl:  la  feule  vraie  Religion ,  que 
■la  Religion  que  pratiquent  aujourd'hui  les  Juifs  ,  efl:  fauffe  ,  &:  que 
tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  l'ancienne  Loi,  de  préceptes  figurants,' 
concernant  les  rits  ,  les  cérémonies  ,  les  facrifices ,  ou  les  jugemens 
par  rapport  à  l'économie  de  cette  Loi ,  font  entièrement  abrogés 


cJepuis  long  temps  ?_ 


Il 


Il  elt  encore  important  de  rc-  Tarn  demque  in  do&irtie  Chrif- 
marquer  dans  la  Rel'gion  Chré-  tiariit  harmoniâ  ,  fc'dicet  non  tan- 
tienne ,  cet  accord ,  cetrc  liaifon  ,  tum  in  partium  omnium  theologicâ 
qui  s'y  voient  non-feulement  en-  confenfione  ,  fe^  etiam  œconomicâ 
tre  toutes  fes  parties  ,  fes  doj;-  diverprum  ab  initio  mundi  difpen- 
mes ,  fes  maximes ,  les  préceptes ,  fationum  cohœrtniiâ  ,  qud  prccfer- 
mais  auflî  avec  les  difpofitions  tim  caret  ,  ficut  ù"  extern  notis 
économiques  de  l'ancien  Tefta-  externis,  Mahumetanafuperjiuio, 
ment  &  de  la  Loi  de  nature  ;  en  ^««  in  rrudtis  &■  quidem  gravjjt- 
un  mot,  avec  toutes  les  révéla-  mis  à  Judaicâ  Gr  Chnftianâ Jide 
tiens  divines  qui  avoient  été  fai-  dijfentiens,  nec  miracuiis ,  nec  pro- 
ies auparavant,  depuis  le  com-  phetiis  innixa  ,  imd  miracults  &• 
mencement  du  monde.  prophetiis  utriufque  lejïamenti  im- 

Cette  harmonie  avec  les  rêvé-     pugnata ,  atitmperata  vero propen- 
lations  précédentes  ,  ainfi  que  les    fionibiu  Gr  ufibus  Arabum  ,  vl  &• 
autres  caraélères  de  vérités  dont     armis  ftabiiuatem  accepit. 
nous  venons  de  parler,  manquent 

à  la  Relia;ion  Mahometane,  qui  diffère  de  la  Loi  de  Moyfe  &  de 
la  Religion  Chrétienne  dans  beaucoup  de  points  de  la  plus  grande 
importance.  .Elle  n'eft  d'ailleurs  appuyée  fur  aucun  miracle  ni  fur 
aucune  prophétie.  Elle  a  contr'elle  les  miracles  5c  les  prophéties 
des  deux  Teftamens  :  Mahomet,  en  l'inventant,  a  eu  foin  de  l'ac- 
commoder aux  ufages&  aux  inclinations  des  Arabes  ;  elle  s'ell  éta- 
blie par  la  violence  &  .par  la  force  des  armes. 

XXIV. 

Quoi,  penfois-je  ,  la  vérité  n'eft -elle  pas  une,  &  ce  qui  eft  Tom.IÎI.p. 
vrai  chez  moi  peut-il  être  faux  chez  vous .''  Si  la  méthode  qui  fuit 
la  bonne  route,  &  celle  de  celui  qui  s'égare,  eft  la  même,  quel 
mérite  ou  quel  tort  a  l'un  de  plus  que  l'autre  ?  Leur  choix  eft 
l'effet  du  hazard  ;  le  leur  imputer  eft  iniquité  ;  c'eft  récon^penfer 
ou  punir  pour  être  né  dans  tel  ou  tel  pays  ;  ofer  dire  que  Dieu 
nous  juge  ainfi,  c'eft  outrager  fa  juftice.  Ou  toutes  les  Reli-zions 
font  bonnes  &  agréables  à  Dieu,  ou,  s'il  en  eft  une  qu'il  prefcrive 
aux  hommes ,  Se  qu'il  les  punifle  de  intcuiiiioîtrc  ,  il  lui  a  donné 
des  fignes  certains  &  manifeftes  pour  être  diftinguée  &  connue 
pour  la  feule  véritable.  Ces  fignes  font  de  tous  les  temps  &  de 
tous  les  lieux,  également  fenfibles  à  tous  les  hommes,  grands  & 
petits,  fçavans  y:  ignorans  ,  Européens,  Indiens,  Afriquains,  Sau- 
vages. S'il  étoit  une  Religion  fur  la  terre ,  hors  de  laquelle  il  n'y 
-ût  que  p  ine  éternelle  ,  &  qu'en  quelque  lieu  du  monde  un  feul 
.norrel  de  bonne  fei  n'eût  pa^  été  frappé  de  fon  évidence  ,  le 
Dieu  de  cette  Religion  feroit  le  plus  injqne  &  le  plus  cruel  des 
tyrans.  |î 


ij». 
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XXV. 

Tom.III.p.  rif?;  Quand  îl  ferait  vrai  que  l'Evangile  eft  annoncé  par  toute  la 
terre  ,  qu'y  gagneroit-on  f  La  veille  du  jour  que  le  premier  Mif- 
fionnaire  eft  mort  dans  un  pays ,  il  y  eft  furement  mort  quelqu'un 
qui  n'a  pu  l'entendre.  Or ,  dites  -  moi  ce  que  nous  ferons  de  ce 
quelqu'un-là  ?  N'y  eût-il  dans  tout  l'Univers  qu'un  feul  homme 
à  qui  l'on  n'auroit  jamais  prêché  Jefus-Chrift ,  l'objedion  feroit 
aufïï  forte  pour  ce  lèul  homme  ,  que  pour  le  quart  du  genre  hu- 
main. 

XXVI. 

Tom.III.p.  176.  Prefles  par  ces  raifons  ,  les  uns  aiment  mieux  faire  Dieu  injufte  ; 
&  punir  les  innocens  du  péché  de  leur  père  ,  que  de  renoncer  a 
leur  barbare  dogme.  Les  autres  fe  tirent  d'aflàire  en  envoyant  obli- 
geamment un  Ange  inftruire  quiconque  dans  une  ignorance  in- 
vincible auroit  vécu  moralement  bien.  La  belle  invention  que  cet 
Ange  !  Non  contens  de  nous  alTervir  à  leurs  machines  ,  ils  met- 
tent Dieu  lui-même  dans  la  néceffité  d'en  employer. 


CENSURA. 

Hx  propojïtiones  quatenm  ajjè- 
runt  »  ut  revelatio  vera  Jït  ,  & 
a»  eam  atiipleBi  teneamur ,  opor- 
jn  tere  ei  ineljejîgna  certa  &*  ma- 
»  nifejla  ,  qux  omnium  fint  tem- 
iiporum  &•  locorum  ,  atque  omnes 
»  ùrjingulos  ex  cequo  homines  per- 
»  ceilant^  magnâtes  nempe  &r  ple- 
33  beios  ,  Aoclos  îf  inicBos ,  Eu- 
»  ropœos  ^  Indos  ,  Afros  ,  Bar- 
»  baros  « . 


Sunt  falfœ  Gr  temerar'ies ,  divh- 
nx  fapientix  ^  bonitati  in  dono- 
rum  fuorum  dijinbutione  régulas 
&  leges  impie  prœfcribunt.  Volun- 
tati  ejus  manifeflatx  obfequium 
dcbiium  objlinatè  &  blafphemandc 
in  lis  denegatur ,  atque  ilUiJirationes 
ts'  auxiiia  qute  exhibet  fpermntur , 


CENSURE. 

Ces  propofitions ,  en  ce  qu'en 
y  aflure  =  qu'afin  que  la  révéla- 
»  tion  (bit  vraie  ,  &  qu'on  doive 
»  s'y  foumettre ,  il  faut  qu'elle  ait 
=0  des  fignes  fi  certains  &  manifef- 
»  tes ,  que  ces  fignes  foient  de 
»  tous  les  temps  ,  de  tous  les 
»  lieux  ,  également  fenfibles  à 
»  tous  les  hommes  ,  grands  & 
»  petits  ,  fçavans  &  ignorans  , 
»  Européens, Indiens,  Africains, 
»  Sauvages  ,  fans  en  excepter  un 
»  feul  a. 

Ces  proportions  font  faufles 
&  téméraires  ;  on  y  prefcrit  avec 
impiété ,  à  la  fagefle  &  à  la  bonté 
de  Dieu  ,  les  régies  &  les  loix 
auxquelles  on  prétend  l'aflujettir 
dans  la  diflribution  de  fcs  dons. 
On  y  refufe  avec  opiniâtreté  & 
en  blafphémant ,  de  £è  foumettre 


à  fa  volotité  manîfeftée  ,  &  de 
faire  ufage  des  lumières  &  des 
grâces  qu'il  préfente ,  à  moins 
qu'il  ne  le  fafle  à  la  manière  qu'on 
s'imagine  qu'il  le  devroit. 

Elles  font  contraires  à  la  rai- 
fon  même,  qui  nous  apprend  que 
quand  Dieu  choifit  des  hommes 
préférablement  à  d'autres,  pour 
leur  communiquer  fa  révélation  , 
il  n'y  a  pas  en  lui  d'injuftice , 
parce  qu'on  ne  viole  aucun  droit 
en  n'accordant  pas  un  bien  qu'on 
ne  doit  pas  ;  &  que  dans  ce  choix 
Dieu  ne  fait  pas  non  plus  accep- 
tion des  perfonnes ,  puifque  faire 
acception  d'une  perfonne  ,  c'eft 
enlever  quelque  chofe 
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nifi  hxc  eadem  ipfe  eo  offerat  modo 
qu'ijinj^itur  necejjàrius. 


Surit  contraria  ipfiratioiu ,  qux 
docet  in  ijld  hominum  difcretione 
refpeilu  revelation'n  nec  ejfe  injuf- 
titiam ,  cum  in  denegationc  inde- 
hiti  benejïcii  nidla  fit  juris  viola- 
tio  ;  nec  acceptionem  perfonaruruy 
quia  accipere  perfonam  ejl  uni  de- 
trahere  ut  alteiiui  melior fit  con- 
ditio  ,  Gr  nihil  detrahit  Deus  ho- 
minibus  in  naturali  igorantiâ  dere- 
liâis ,  dum  aliis  trihuit  donafuper- 
naturalia  &"  indebita. 


a    l'une 
pour  rencire  la  condition  de  l'autre  meilleure ,  &  que  Dieu  n'ôte 
rien  à  ceux  qu'il  IniflTe  dans  leur  ignorance  naturelle  ,  tandis  qu'il 
accorde  à  d'autres  des  dons  furnaturcls  &  qui  ne  leur  étoient  point 
dûs. 


O  homme  !  qui  êtes-vous  pour 
difputcr  contre  Dieu  ?  EJî-ce  au 
vafe  à^ argile  de  dire  à  celui  qui  Va 
fait  :  Pourquoi  m'avei-vcus  fait 
ainfi  ?  Les  murmures  contre  la 
fageffe  divine,  dans  la  manifefta- 
tion  de  la  révélation  ,  feroient 
d'autant  plus  déraifonnables ,  que 
Dieu,  qui,  félon  l'Apôtre,  veut 
que  tous  les  hommes  foient  fauves , 
&"  qu'ils  viennent  à  la  connoijfance 
de  la  vérité ,  rend  par  conféquent 
cette  connoifTance  poflîble  à  tous 
les  hommes  par  rapport  à  la  Re- 
ligion. Il  a  établi  des  moyens 
généraux  &  fenfibles  de  commu- 
niquer la  révélation  Chrétienne 
à  tous  les  hommes  ;  8c  ces  moyens 
auroient  bientôt  leur  application 
à  chacun  d'eux ,  fi  les  paffions  des 
hommes  ne  s'y  oppofoient.  De 


I.  ad  Timotk. 
cap. II.  V.  4« 


O  homo  ,  ait  Apojlolus  ,  tu  Rom.  X.  r.  t 
quis  es  qui  refpondeas  Deo,  num- 
quid  dicit  figmentum  ei  qui  le 
finxit ,  quare  me  fecifti  fie  ?  Ma- 
ximè  cum  Dcus ,  qui  ex  eodem 
uipojîolo  vult  omnes  homines  fiil- 
vo*  fieri  &  in  agnitionem  veri- 
tatis  venire  ,  omnibus proinde  ho- 
minihus  vcritatis  agnitionem ,  in 
Keligionis  negotio  pojjibilemfaciat. 
Omnibus  hominihus  communican- 
dx  revelationi  fuœ  providit  Den 
pci  incdia  gcneralia  (y  fub  fenfus 
cadentia ,  quœfïngulis  eorum  ràpfa 
applicarentur  ,  nif  humance  obef- 
fent  cupiditates.  Prœterea  nulltis 
homo  omnes  cognojcit  fecretos  pro- 
videntiit  modos  ac  rationcm  omnem 
qud  in  intimum  hominum  peHus 
agît  Deus.  Nihil  ergo  ejî  certi , 
quod  Apoftoli  do^rinx  de  voluntate 


plus ,  perfonne  ne  con<j'oit  toutes     diyind  circa  omnium  hominum  fa- 

U  ij 


îutem  opponi  qiteat  :  me  quidcjuam 
vetat  quominus  ex  illâ  doSlrinâ 
coricludamus  nulluin  -effe  ,  qui  de- 
venire  non  pofjît  ad  l'eram  Rdi- 
ghnem  ^  quam  T)ms  fignis  mani- 
fejiis ,  in  propojitionis  prœcedentis 
cenfurâ  recenfnis  ,  ah  omni  falsâ 
Religione  dijîinxit. 
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les  reflfources  fecrettes  de  la  pro- 
vidence ,  &  de  quelle  manière 
Dieu  agit  dans  le  cœur  de  chaque 
homme.  Ainfinous  n'avons  rien 
de  certain  à  oppofer  à  la  doftrine 
de  l'Apôtre  fur  la  volonté  de  Dieu 
de  fauver  tous  les  hommes ,  & 
rien  n'empêche  de  conclure  de 
cette  doélrine,  qu'il  n'eîl:  point 
d'homme  qui  ne  puifTe  parvenir  à  la  vraie  Religion  que  le  Seigneur 
a  diflinguée  de  tous  les  faux  cultes ,  par  des  fignes  évidens  que  nous 
avons  indiqués  dans  la  cenfure  de  la  précédente  propofition. 

Demum  ratione  etiam  convin-  Enfin  la  raifon  nous  apprend 

cimur  teneri  nos  ad  illuftradoms  que  nous  devons  recevoir  avec 
feu  revelationem  quam  Deus  nobis  action  de  grâces  les  lumières  ou 
impertire  dignatur ,   graio  animo     la  révélation  que  Dieu  nous  don- 


fufcipiendum ,  neque  conantes  fruf- 
trajcnitari  curplures  alii  homines. 
eodem  lumine  nonperfundanturiif- 
demquenon donentur  auxiliis,  ne'que 
oh  nojîram  ea  de  re  infcitiam ,  ref- 
fuentes  dona  qu-.t  nohis  offeruntur. 
Scilicet  agnofcere  debemus  nos  ejfe 
impares  confiliis  divinis  ajjequendis, 
atque  nihil  mirum  quod  ejus  vix 
(ïnt  longé  fupra  nos  pofit^v.  Oflen- 
tat  Auilor  ranonis  lumen.  Nimias 


ne,  &  en  profiter  pour  accomplir 
fa  volonté  ,  fans  vouloir  péné- 
trer les  raifons  pourquoi  d'autres 
hommes  n'ont  pas  les  mêmes  lu- 
mières &  les  mêrnes  fecours  que 
nous,  &  fans  que  notre  ignorance 
là-deflus  doive  nous  faire  re- 
jetter  les  dons  qui  nous  font  of- 
ferts. Nous  devons  fçavoir  que 
nous  fommes  trop  foibles  pour 
fonder  les  deffeins  de  Dieu  ,  & 


quas  illi  in  revelationis  dctrimen-  qu'il  n'cil  pas  furprenant  que  fes 

tum  laudes  trihuit    damnavihus.  voies  foient  au-deffus  de  notre 

Verumiamen  illud  non  pojlhahc-  portée.    L'Auteur   vante  beau- 

mus  ;  ahfit.  Illud fcquimur  cum  ipfi  coup  les  lumières  de   la   raifon. 

revelationi   adhœremus.   Aï   veto  Nous  l'avons  blâmé  de  les  avoir 

quid  ipfe  refpondcret  ,Jî  illi  ohje^a-  exagérées  au  dépens  de  la  rêvé- 

retur  non  omnihus  ex  œquo  homi-  lation.  Mais  nous  ne  les  rejettons 

nibus  rationem  ajjldgere  de  dogma-  pas  :    nous  nou":  y  conformons 

fis  Gr  ojjiciis  Rel'gionis  naturalis.  même  quapfî  nous  adhérons  à  la 

Luhentes  ejus  refponfionem  ample-  révélation.  Mais  que  répondroit 

xabimur ,  hoc  uno  excepto  quod  et  l'Auteur ,  fi  on  lui  objeftoit  que 

nonajjentiemureircafalutemquam,  la  lumière  de  la  raifon  n'éclaire 

ut  vidimus ,  eos  vult  eJfe  affècutu-  point  également  tous  les  hommes 

ros  ,   qui  j  ex  impoientiâ  cognof-  fur  les  dogmes  &  les  devoirs  de 

cendi  Dei ,  Deum  ejje  non  credunt.  la  Religion  naturelle  ?  Sa  réponfe 

Verùm  ajjeremus  fore  ut  condem-  fera  la  nc»tte,  excepté  que  nous 

natio  in  quam  incurvent  multi  ,fit  ne  dirons  pas,  comme  nous  avons 
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vu  qu'ille  fait,  que  ceux  mêmes,  proportïonata  gradui  ilU  luminit 

qui  faute  de  lumières  ,  ne  croient  &'  virium  fingulis  daio  ,  atque  ma- 

pas  en  Dieu,  feront  fauvi-s.  Mais  gis  minus-ve  criminofo  reatui   eo- 

nous  dirons  que  la  condamnation  rum.  qui  illis  donis  ahufi  fuerint. 

de  tous  ceux  qui  l'auront  mtri-  Qiwd  fuperejï    dijJicuUatis   modo 

tée,  fera  proportionnée  au  degré  folvetur, 
de  lumière  &  de  force  que  chacun 

d'eux  aura  reçu  ,  &  à  la  manière  plus  ou  moins  criminelle  dont  il 
en  aura  abufé.   Ce  qui  peut  refier  de  difficulté  va  être  éclairci. 

Ces  mêmes  propofitions ,  dans  Quatenus  eadcm  propofJtiones 

ce  qu'on  y  fuppofe  ,  &    même  fupponunt  ,  aiit  etiam    affirmant 

qu'on  y  foutient  que  »  félon  la  »  crimen   ejje  juxia    Rdigiomm 


»  Religion  Chrétienne  ,  c'eft  un 
»  crime  digne  des  peines  éter- 
»  nelles  de  n'avoir  pas  la  foi , 
y  parce  qu'on  n'a  jamais  entendu 
»  parler  de  la  révélation  ;  que  , 
»  félon  cette  Religion  ,  des  hom- 
3>  mes  font  pour  cela  réellement 
»  condamnés  à  ces  peines;  qu'ainfi 
»>  Dieu  punit  des  hommes  pour 
»  être  nés  dans  tel  ou  tel  pays , 


J3  Chrijlianam  dignum  ceternisfup- 
»  pliciis ,  quàd  quis  jide  careat , 
»  qui  de  rtvelatione  divinâ  nihil 
35  omnino  audivit  ;  fècundùm  hanc 
»  Rdigionem  plurçs  homines  prop- 
»  terea  kis-ce  fuppUciis  rêvera  ad' 
j)  dici  ,  ita  ut  Deus  eos  puniat  , 
»  quia  in  tali  Régions  nati  funt  ; 
»  atque  in  hujus  doclnnce  ab  oinni 
n  humanitate  alliorrentis  defenfio- 


5'  OÙ  la  révélation   n'a   pas  été     "  nem  ab  aliisjlngi  Dcum  injuj 
»  prêchée  ;   &  que  pour  défen-     «  tum  eJJ'e  ,  qui  innocentes  propter 


»  paremis  crimen  œternisfuppUciis 
f>  ajficiat  :  ab  aliis  autem  ridicule 
»fingi  mittendum  à  Deo  jingelum 
}>  ad  eos  docendos  qui  Legis  natu- 
»  ralis  ohferuantesjunt  <« . 


»  dre  ce  dogme  barbare  ,  les  uns 

»  font  Dieu   injufte  ,  &  lui  font 

»>  punir  les  innocens  du  péché  de 

»  leur  père  ;  les  autres  fe  tirent 

3^  d'affaire    en    envoyant     obli- 

"  geamment  un   Ange    inflruire 

S'  quiconque  dans  une  ignorance  invincible  auroit  vécu  moralement 

^  bien.  Invention  ridicule ,  qui  met  Dieu  dans  la  néceflltc  d'em- 

»  ployer  des  machines  «. 

Ces  propofitions  ne  contien-  Hx  propofitioms  nihil  nifi  fal- 

i\ent  qu'un  expofé  faux  de  la  foi  fam  Gr  adulteratam  ohtruaunt  jï- 
Chrétienne  &  de  la  dodrine  des  dei  Chrijliams  Cr  àoElnnx  Theolo- 
Théologiens  ;  c'efl;  un  tiffud'in-  gicx  expofitionem  ;  funt  in  Reli- 
veftives  ,  &  de  calomnies  con-  gioncm  Chriflianam  Gr  Theologos 
trc  la  Religion  &  contre  les  Catholicos  fummè  injurie f^  Gr  ca- 
Théologiens  Catholiques.  Elles  luniniofa:,  Prodiint  Auciorcm  malâ 
montrent  un  Auteur  de  mauvaife  jide  fcribcntem  aut  blafphemaruem 
fol  ,  ou  qui  blafpheme  contre  ce  quod  ignorât. 
qu'il  ignore. 

Premièrement,  il  efl  faux  que         Atque  hcc  prima  falfum   eftj 


mmpe  crimm  aliquod  fecuniàmfi- 
dtm  dignum  pœnis  œternis  in  eo  ejje 
fitum  quoi  quii  careat  fide  ,  qui 
tamen  nihil  didicit ,  nihil  omnind 
unquam  audivit  de  revelatione  di- 
vinâ.  Ita  non  docetfides,  Quifquis 
in  ini'cncibili  veritatumjïdei  igno- 
rantiâ  verfatur ,  nunquam  idcircà 
ejl  nocens,  aut  punietur  à  Deo  quèd 
eas  veritates  non  crediderit.  H^c  ejî 
doBrina  Chriftiana  Gr  CathoUca. 
Nemo  quidem  fine  fide  falvabitur  ; 
fed  aliud  ejl  aliquem  puniri  quia 
Inmine  naturali  &  auxiliis  ad  Le- 
gem  natwalem  fequendam  quihuf- 
libet  fibi  concejjis  malè  ufus  ejl  : 
aliud  eJî  eumdem  puniri  quia  non 
credidit  quod  invincibiliter  igno- 
ravit,  adebque  non  potuit  credere. 
Deus  impojjibilia  non  jubet  ,  fed 
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félon  la  foi  Chrétienne  ce  fbït  un 
crime  digne  des  peines  éternel- 
les de  n'avoir  pas  la  foi  quand 
on  n'a  jamais  rien  appris  ni  en- 
tendu parler  de  la  révélation  :  ce 
n'efl  pas  là  ce  qu'enfeigne  la  foi. 
Tout  homme  qui  efl:  dans  une 
ignorance  invincible  des  vérités 
de  la  foi ,  ne  fera  jamais  puni  de 
Dieu  pour  n'avoir  pas  cru  ces 
vérités  :  telle  eif  la  doélrine  Chré- 
tienne &  Catholique.  Il  eft  vrai 
que  perfonne  ne  fera  fauve  fans 
la  foi  ;  mais  autre  chofe  eft  d'être 
puni  pour  avoir  abufé  des  lu- 
mières de  la  raifon  &  des  fecours 
qui  étoient  donnés  pour  fuivre 
la  loi  naturelle  :  autre  chofe  eft 
d'être  condamné  pour  n'avoir 
pas  cru  ce  qu'on  ignoroit  invin- 


fummè  jufius  Gr  œquijfimus,ufuram     ciblement ,  &  qu'il  étoit  par  con 
folummodà  talenû  commijji  exac-     féquentimpoffible  de  croire.  Dieu 


turus  ejî. 


Secundo  ,  tenet  quidem  Ecclejia 
CathoUca  tanquam  dogmafidei, 
omnes  homines  excepta  B.  Maria 
Virgine  nafci  peccato  originali 
eoinquinatos  ù'fiUos  irx.  At  libe- 
ramfacit  Ecclejia  CathoUca  potef- 
tatem  fentiendi  cum  San5lo  Thomâ 
neminem  propter  folum  originale 
peccatum  pleEîi  pœnâ  fensiis  pofiti- 
và  y  fed  tantum  privari  intuitivâ 
Dei  vifione  ,  qux  beneficium  ejl 
gratuitum  ,  fupernaturalc  Cr  créa- 
tures rationali  prorsùs  indebitum. 
In  quo  ne  umbram  quidem  injujli- 
tix  &"  tyrannidis  unquam  excogi- 
tabit  vel  dcpravaia  Deijlarum  ra- 
fio, 


ne  demande  pas  l'impoflîble  :  il 
eft  fouverainement  jufte  &  équi- 
table ,  &  n'exige  que  l'emploi  du 
talent  qu'il  a  confié. 

Secondement ,  c'eft  à  la  vé- 
rité un  dogme  de  la  foi  Catho- 
lique ,  que  tous  les  hommes ,  à 
l'exception  de  la  Sainte  Vierge, 
nailfent  infectés  de  la  tâche  du 
péché  originel  &  enfans  de  co'- 
lere  ;  mais  l'Eglife  Catholique 
laiffe  la  liberté  de  penfer  avec 
S.  Thomas  qu'on  n'eft  point  fu- 
jet  à  la  peine  du  fens  à  caufe  du 
feul  péché  originel ,  mais  qu'on 
eft  feulement  privé  de  la  vifion 
intuitive  de  Dieu ,  qui  eft  un 
don  gratuit,  furnaturel  ,  à  quoi 
les  créatures  intelligentes  n'ont 
de  leur  nature  aucun  droit.  Les 
Déiftes  les  plus  dépravés  ne  peu- 
vent trouver  là  l'ombre  même  de 
l'injuftice  &  de  la  tyrannie. 


(63) 
il  y  a  plus  :  l'opinion  même  Neqlie  ipfaporrà  eonim  fentm- 
de  ceux  qui  penfent  que  les  en-  tia,  qui  infantes  fine  Baptifmodece- 
fans  morts  fans  avoir  reçu  le  demes  pœnâ  fensiis  ejje  ajficiendos 
Baptême,  foufFriront  la  peine  du  opinantur  ,  eâ  horret  barbarie  [y 
fcns ,  n'a  pas  cette  barbarie  &  immamtate  ,  quam  Auclor  Jidci 
cette  cruauté  que  l'Auteur  re-  txprobrat.  Hanc  ce  opinionem  qui 
proche  à  la  foi.  S.  Auguftin  ,  qui  contra  Pelagianos  dtfputans  pro- 
îbutint  cette  opinion  en  difpu-  tulit  SanHus  Auguflinns ,  non  mS- 
tant  contre  les  Pelagiens  ,  ne  do  cenfet  ejufmodt  infantes  »  in 
croyoit  pas  feulement  que  »  la  »  damnatione  omnium  leuijjîmâfu' 
a>  damnation  de  ces  enfans  fe-  »  turos^  ;  verùmaddlt  iftudEvan- 
»  roit  la  plus  légère  de  toutes  ;  «  gelii ,  meliùs  erat  homini  illi  non  MattA.  XXVI. 
mais  il  ajoutoit  que  ce  mot  de  nafci,  non  de  quihuflibei  peccato- 
l'Evangile,  il  vaudrait  mieux  que  ribiis  ,  fed  de  fceiejitjjimis  à  Do- 
cet  homme  ne  fut  pas  ne,  n'avoit  mino  ejfe  diElum ,  atque  nefcire  fe 
pas  été  dit  par  Notre-Seigneur  mrum  infantibiis  illis  »  potiùs  ex- 
de  tous  les  pécheurs  ,  mais  des  »  pediret  ut  nulli  ejfent ,  quàm  ut 
plus  fcélérats  &  des  plus  impies  ,  »  ibi  ejjent  y^.  Verba  Sancli  doBoris 
&  qu'il  ne  fçavoit  pas  &  n'ofoit  intégra  refcramus.  ^  Ej^o  ,  inquit ,  j^^-jn^n,.  c.  XI. 
point  décider  «s'il  feroit  meilleur     »  non   dico  parvulos  fine  Cnrifti  „.  44.  pag. /■soft 

n  Baptijmatemorimtes  tantâ  pa-  6çi.  T.  X.  Edit. 
»  nâ  effe  pleêlendos  ut  eis  non  nafci  Benedict. 
«  potiùs  expediret  ;  cum  hoc  Do- 
n  minus  non  de  quibuflihet  pecca- 
»  toribus  ,  fed  de  fcelefiffimis  &* 
»  imp'tiffïmis  dixerit.  Si  enim  quod 


14. 


Lîb.  V.  contra 


pour  ces  enfans  de  n'être  pas  ; 
»  que  d'être  dans  cet  état  ".  Voi- 
ci en  entier  les  paroles  du  faint 
Dcfcleur  :  »  Je  ne  dis  point  que 
»  les  enfans  morts  fans  baptême 
»  doivent   fubir   une   fi  grande 


35  peine  ,    qu'il   vaudroit  mieux     3^  de  Sodomis  ait,  ù"  utique  non      Matth,  X.  ij. 
»  pour  eux  qu'ils  ne  fuflent  pas     »  de  folis   inteiligi  voiuit  ,   alius  ^^'  -■*• 
»  nés  ;  puifque  Notre  -  Seigneur     »  alio  tolerabiliùs  in  die  judicii 
»  n'a  pas  dit  cela  de  tous  les  pé-     »  punictur  :  quis  dubitaverit  par- 
»  cheurs,  mais  des  plus  fcélérats     »  vulos  non  baptifatos ,  qui  folum 
»&  des  plus  impies.  Et  fi  ,  com-     y>  habent  originale peccatum,necut- 

n  lispropriisaggravantur  ,indam- 
»  natione  omnium  levijfimâ  futu- 
i>  ros  ?  Qux ,  qualis  Gr  quanta  erit , 
»  quamiis  dLfinire  non  pojjïm  , 
n  non  tamcn  audeo  dicere  ,  qudd 
"  eis,  ut  nulli  ejjent,  quàm  ut  ibi 
»  cffent ,  potiùs  expediret  «. 


a»  me  il  le  dit  en  parlant  des  ha- 
«  bitans  de  Sodome ,  ce  qu'il  n'a 
ïi  pas  voulu  fans-doute  qu'on  en- 
»  tendit  d'eux  feuls  ,  les  uns  fe- 
»  ront  punis  au  jour  du  jugement 
T>  moins  féverement  que  les  au- 


»  très  :  qui  doutera  que  les  en- 

y>  fans  non  -  baptifés  ,  qui   n'ont 

»  que    le  péché   originel  ,  &   ne  font   point    chargés    de  péché? 

»  propres  ,   feront  dans   la   damnation   la    plus  légère  ?   Quoique 

»  je  ne  puiife  décider  ce  que  fera,  quelle  fera  ,  &  combien  grande 

»  fera  cette  damnation ,  je  n'ofe  néanmoins  dire  qu'il  feroit  meil- 


w  leur   pour   ces  enfans    de  n'être  point  ,   que   d'être  dans    cet 
»  état  ». 


3».  Qui  eum  S.  Thnmâ  aiunt 
Deum  potiUs  miraculum  patratu- 
rum  ejje  ,  verbi  gratiâ ,  mittendo 
Angelum  ,  quàm  ut  permitteret 
mm  in  peccato  originaii  fine  fide 
in  Chrijlum  (x  cariiate  à  vivis 
excedere  ,qui,  opitulante  Deigia- 
tia  ,  Legii  naturalis  prœceptafer- 
vaJJ'et  :  hoc  unum  lolunt ,  Deum. 
eJJe  in  omnes  Iiomines  Jummè  pro- 
vidum  Gr  bonum  ,  eorum  faiutem 
Jincerè   intendere ,   nec   deejje   ipfi 


Troifiémement,  ceux  qui  di- 
fent  d'après  S.  Thomas  que  Dieu 
feroit  plutôt  un  miracle ,  en  en- 
voyant ,  par  exemple  ,  un  An- 
ge, que  depernettre  que  celui 
qui  par  le.fecours  de  fa  grâce 
auroit  été  fidelle  à  tous  les  pré- 
ceptes de  la  loi  naturelle,  mou- 
rût dans  le  péché  originel ,  fans 
avoir  la  foi  en  Jefus-Chrift  &  la 
charité  nécefl'aires  à  la  judifica- 
tion  &  au  falut:  ne  prétendent 


média  quibus  hanc  Jalutem  cuique  autre  chofe  ,  finon  que  la  provi- 
etiam  infideli  pofjîbilem  faciat.  dence  &  la  bonté  de  Dieu  re- 
Aîedia  lue  fe  plerumque  ignorare     gardent  tous  les  hommes,  qu'il 


profitentur  ;  quis  enim  omnes  novit 
rationes  quibus  Deus  poiefl  agere 
erga  unurrquemque  hominem  ?  Pcn- 
Jitemus  quid  eorum  verba  Jonent  : 
Deus  ab  us  dicitur  Jngelum  po- 
tiùs  mijjiirus  ,  miracuktm  potiùs 
patraturus  ,  ut  Jîgnificent  Deum 
tam  ccrtà  tam  bénigne  ejje  auxi- 
liaturum  liomini  qui  ha  vixijjet , 
ut ,  fj  fieri  pojjtt  ipfum  mediis  or- 
dinariis  carere ,  alia  ad  id  adhibe- 
ret  injollta  Sr  mhaaâofa  quorum 
ufus  et  perinde  efl  facilis.  Ab  lis 
non  dicitur  Deus  Angelum  mijju- 
rus  ,  miraculum  patraturus  &" 
nuLlo  alio  medio  pollens ,  uti  Auc- 
ter  eorum  fenteniiam  vellicando 
mentitur  ;  in  quo  Deijlarum.  more 
cachinnis  Gr  diSeriis  excipit  quod 
alicujus  roboris  argumenta  refellere 
non  valet. 


veut  fincerement  les  fauver ,  & 
qu'il  ne  manque  pas  de  moyens 
d^  rendre  même  à  tout  infidèle 
le  falut  pofTîble.  Ils  avouent  qu'ils 
ignorent  la  plupart  de  ces  moyens. 
Eh  !  qui  peut  connoître  tq^tes 
les  manières  dont  Dieu  peut  agir 
par  rapport  à  chaque  homme  ? 
Pefons  bien  leurs  exprefîlons.  Ils 
difent  que  Dieu  enverroit  plutôt 
un  Ange  ,  feroit  plutôt  un  mi- 
racle ,  pour  marquer  que  Dieu 
par  bonté  ne  manquera  jamais 
d'aider  l'homme  qui  auroit  vécu 
de  cette  forte,  &  qu'au  défaut 
de  moyens  ordinaires,  s'il  éroit 
poflîble  qu'il  n'en  eût  pas,  il  en 
auroit  d'extraordinaires  dont  il 
lui  feroit  également  aifé  de  fè 
fervir  ;  mais  ils  ne  dilint  pas 
que  Dieu  enverroit  cet  Ange  , 


qu'il  feroit  ce  miracle ,  &  qu'il 
n'a  point  d'autres  reflburces.  L'Auteur,  qui  le  leur  fait  dire  fi  pofi- 
tivement  ,  en  les  atttaquant  les  calomnie  ;  il  défigure  leur  fenri- 
ment,  pour  donner  lieu  aux  railleries  &  au  ton  fatyrique  qu'au 
défaut  de  raifons  folides ,  il  emploie  à  la  manière  des  Déiftcs. 


DES 


1^5) 


DES     MOYENS 
DE  CONNOITRE 

LA  RÉVÉLATION. 


DE  REVELATIONIS 

DIGNOSCENDiE 
M  E  D  I  I  S. 


XXVII. 

Apôtre  de  la  vérité,  qu'avez  vous  donc  à  me  dire,  dont  je  ne  Tom.III.p.  140, 
refte  pas  le  juge  ?  Dieu  lui-même  a  parlé  :  écoutez  fa  révélation.  &  141. 
C'eft  autre  chofe.  Dieu  a  parlé  !  Voilà  certes  un  grand  mot.  Et  à 
qui  a  t-il  parlé  ?  Il  a  parlé  aux  hommes.  Pourquoi  donc  n'en  ai  je 
rien  entendu  ?  Il  a  chargé  d'autres  hommes  de  vous  rendre  fa  pa- 
role. J'entends  :  ce  font  des  hommes  qui  vont  me  dire  ce  que 
Dieu  a  dit.  J'aimerois  mieux  avoir  entendu  Dieu  lui-même  ;  il 
ne  lui  en  auroit  pas  coûté  davantage  ,  &  j'aurois  été  à  l'abri  de 
la  féduétion.  Il  vous  en  garantit,  en  manifeflant  la  miflîon  de  Tes 
envoyés.  Comment  cela  ?  Par  des  prodiges.  Et  où  font  ces  Pro- 
diges ?  Dans  des  livres.  Et  qui  a  fait  ces  livres  ?  Des  hommes. 
Et  qui  a  vu  ces  prodiges  ?  Des  hommes  qui  les  attellent.  Quoi  ! 
toujours  des  témoignages  humains?  Toujours  des  hommes  qui  me 
rapportent  ce  que  d'autres  hommes  ont  rapporté  ?  Que  d'hommes 
entre  Dieu  &  moi  !  Voyons  toutefois,  examinons,  comparons, 
vérifions.  O  fi  Dieu  eût  daigné  me  difpenfer  de  tout  ce  travail, 
l'en  aurois-je  fervi  de  moins  bon  cœur  ? 


CENSURE. 

Cette  propofition ,  dont  le  fens 
eft  »  que  la  révélation  eft  un 
»  moyen  peu  propre  pour  inf- 
»  truire  les  hommes  ,  &;  qu'il  n'en 
»  eût  pas  coûté  davantage  à  Dieu 
»  de  mettre  les  hommes  à  l'abri 
»  de  la  fédudlion ,  en  parlant  à 
»  chacun  d'eux  ;  que  c'eût  été 
»  un  moyen  plus  convenable  que 
»  de  charger  d'autres  hommes  de 
»  nous  rendre  ce  que  Dieu  a  dit  ; 
»  que  nous  ne  connoiiVons  la  ré- 
»  vélation  que  par  des  hommes , 


CENSURA, 

Hizc  propojîtio  quâ  p.gnijîcatur 
»  revelationem  viam  ejjt  parum 
»  aptam  ad  erudiendos  homines , 
»  (juod  illa  unicuique  non  fiât , 
»>  licet  fingulis  falla  longe  come- 
»  nientior  nohis  fuiJJ'ec  tf  ceniùs 
»  cognita  ,  nec  operofior  Deo  ;  f:d 
»  hominibus  quibitfdam  immédiate 
»  data  perliibeatur  ,  &•  aliorum 
»  hominum  fcriptis  tr  tejlimnmis 
n  errori  Gr  mendacio  oi  noxiis  ad 
»  nos  pcrvcniat  unà  cum  miruculis 
»  quibus  eam  probari  contcndUur. 
î 


»  Uno  verbo  nos  inter  6r  Deum 
»-  nimium  ejfè  hominum  numerurn. 

H.{c  propojîtio  inconjïderatum 
an'mntm  aiit  malamjîdem  Aufloris 
prodit ,  qui  non  perfpexit  aut  dijjî- 
midai  'it  tria  qux  tamen  obvia  funt , 
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K  &  les  miracles  que  par  des 
»  hommes  fujets  à  fe  tromper'  & 
»  à  tromper  ;  qu'il  y  a  trop  d'hom- 
»  mes  entre  Dieu  &  nous  <^. 

Cette  propofition  eft  avancée 
de  mauvaife  foi  ou  avec  bien 
peu  de  réflexion.  L'Auteur  n'a 
pas  confideré  ou  a  diflîmulé  trois 


ù"  quidijiiid  hic  ejfutit  ejjk  abfiirde     chofes,  qui  pourtant  fepréfentent 


àiSlum  manifejlant 


Unum  ejljl  imieu'ique  faEfa  fuif- 
Jet  révélai io  divina ,  futurum  fuijje 
ut  nift  fingulis  fuijjèt  ablata  pec  - 
candi  lihertas ,  plures  procid  dnbio 


naturellement,  &  qui  démontrent 
l'abfurdité  de  tout  ce  qu'il  dit 
ici. 

La  première  eft  que  ,  fi  la  ré- 
vélation divine  avoit  été  faite 
im.médiatement  à  chaque  parti- 
culier ,   il  feroit  infailliblement 


comendijjhit  fe  ,  fîbi  placita  dog-  arrivé  que  plufieurs   d'entre   les 

mata  Cr  morum  prœccpta,  â  Deo  hommes,  à  moins  qu'ih  n'eulTenc 

révélante  accepiffe  ,  quce  tamen  iis  été  rendus  tous  impeccables,  au- 

non  revelafjet  Deus.   lidem  porro  roient  prétendu  avoir  appris  par 

non  pottdjjent  vi  révélât ionis  ptibli-  la  révélation  de  Dieu,  les  dogmes 

cce  ET-  omnibus  communis  disjudica-  &  les  préceptes  qu'il  leur  auroic 

ri  &*  redargui ,  cum  nulla  ejufmodi  plu  de  fuivre ,  fans  que  néanmoins 

extitijfet.  Hinc  verb  quot'mala  ir-  Dieu  leur  en  eut  rien  révélé.    Or 

remediabilia  infocietateprivatâ  &'  on  n'eût  pu  convaincre  ces  hom- 

publicâ  ejjent  nata  ?  Si  reponatur  mes  de  faux  par  l'autorité  d'une 

Jîngulorum  revelationemjîgnis  qui-  révélation  publique  &  commu- 

bufdam  feu  miraculis  fore  in  hdc  ne,  puifqu'il  n'en  eût  point  exil^ 

hypothefi  dignofcendam  ;  augetur  té.   De-là  fetoit  née  une  infinité 

non  minuitur  ejufiem  hypothefeos  de  maux  incurables  aufquels  le  pu- 

repugnamia  ;  tune  enim  ordo  na-  blic  &  les  particuliers  fe  feroient 


turœ  in  mtraculofum  mutatas  ejjet , 
rniracula  evajijjent  foliii  effeBus  , 
tantus  fuijjet  eorum  numerus  ut 
neminem  amplius  commoviffent , 
nihilque  jirmamemi  ù"  yirium  ha- 
buijjem. 


trouvés  expofés.  Si  l'on  répond 
que  dans  cette  fuppofition  la  ré- 
vélation dont  chacun  fe  pomroit 
glorifier,  fe  reconnoîtroit  par  des 
fignes  certains  &  des  miracles  ; 
la  même  fuppofition  ,  loin  d'ê- 
tre moins  abfurde  ,  le  devient 
encore  davantage  ;  car  alors  l'ordre  de  la  nature  ne  fubfifteroit 
plus  :  il  feroit  changé  en  un  ordre  miraculeux  :  les  prodiges  de- 
viendroient  des  effets  ordinaires  :  le  nombre  en  feroit  fi  grand  , 
qu'ils  ne  feroient  plus  d'impreffion  fur  qui  que  ce  foit ,  &  qu'ils 
n'auroicnt  plus  aucune  force  pour  prouver  la  vérité. 

Alterum  quod  AuBor  non  perf-        La  féconde  chofc  à  laquelle 
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l'Auteur  n'a  pas  voulu  faire  at-    pexit  aiit  diJJlmulavU ,  iîlud  ejl , 


tention  ou  qu'il  a  difTimulée , 
c'efl  que  le  témoignage  des  hom- 
mes, quoiqu'ils  puiflent  fe  trom- 
per &  vouloir  tromper  ,  eft  ce- 
pendant quelquefois  fi  certain  , 
qu'il  diflîpe  &  qu'il  écarte  juf- 
qu'au  plus  léger  foupçon  d'er- 
reur, &  que  la  certitude  efl  alors 
égale  à  celle  qu'on  nomme  ma- 
thématique &  métaphyfique  ; 
qu'enfin  la  certitude  des  faits , 
auxquels  efl  néceflairement  liée 
la  vérité  de  la  révélation  divine , 


hominum  tejïimonio  ,  Gr  ft  falli 
pcjjint  aut  fallere,  aliquando  ta- 
men  tantam  certkudinem  ptoduci, 
ut  omnem  errandi  formidinem  me" 
rità  excludat,ippquecertitudinc  ma- 
thcmaùcœ  aut  mttapkyfica  aqui- 
vaUat  :  atque  ejufmodi  cjjè  certi" 
ludinem  diorumfaclorum^  ex  quo- 
rum ver'uate  necejfarià  nexa  ejl  di- 
vinx  revelationis  veritas  ;  adeo  u^ 
de  ejufmodi  faBh  dubitari  nequeat 
qiiin  pyrronifmi  univerfalis  hiflo~ 
rici  inducatur  infulfuas. 


eft  d'un  tel  degré  ,  qu'on  ne  peut 

répandre  fur  eux  le  moindre  doute,  fans  donner  dans  l'extravagance 

d'un  Pirrhoniflne  univ'erfel  en  matière  d'hiftoire. 

La  troifiéme  efl  que  la  cer-         Tertium  ejl  moralem  faBorum 
titude  morale  de  ces  faits,   eft     certitudinem  multà   magis  captui 


bien  plus  proportionnée  à  la  na- 
ture &  à  l'intelligence  des  hom- 
mes, que  toute  autre  certitude, 
&  que  leurs  efprits  font  telle- 
ment frappés  par  fes  caractères , 
lorfqu'elle  efl  au  plus  haut  de- 
gré, que  quand  ils  les  trouvent- 
réunis  ,  il  efl  contre  leur  nature 
de  lui  refufer  leur  adhéfion  ;  d'où 
l'on  doit  conclure,  que  fi  les  faits 
fur  lefquels  eft  appuyée  la  vérité 
de  la  révélation  divine  ,  ont 
la  plus  grande  certitude  morale 
qu'on  puifle  concevoir  ,  comme 
ils  l'ont  en  eftet,  il  n^eft  ni  fage 
ni  prudent  de  ne  pas  vouloir 
l'embraife 


6'  indoli  hominum  ejje  qudcumque 
cliâ  accommodatam  ,  ejufque  ,  Jî 
fummafit ,  caraderilus  adeo  men- 
tes humanas  percelli ,  ut ,  ubi  illi 
inieniuntur ,  à  naturâ  hom'inis cu' 
jufque  alietiumfit  ei  non  adharere, 
Unde  colligendum  ,  Jï  fa6la  quibus 
oftenditur  divinx  revelationis  ve- 
ritas ,  fummo  gradu  certiiudinh 
moralis  poUeant ,  fapientis  non  e£e 
revelationem  nolle  ampletti ,  quia 
ipfe  Deum  loquentcm  non  audivit. 
Nonne  infipiens  judicaretur  quif- 
quis  fubdiius  rwllet  mandata  aut 
décréta  Principis  fîbi  certà  nota 
exequi ,  quia  eadem  ab  ore  ipfiuf- 
met  Principis  non  accepijjèt  ? 


raller  parce  <^u  on  n  a  pas 
entendu  Dieu  lui-même.  Ne  re- 
garderoit-on  pas  comme  un  infenfé  tout  fuiet  qui  ne  voudroit 
pas  exécuter  les  loix  &  les  ordres  de  fon  Prince  ,  qu'il  fçau- 
i-oit  certainement  venir  de  lui ,  s'il  alléguoit  pour  toute  raifon 
de  fon  refus  ,  qu'il  n'a  pas  entendu  le  Prince  lui-même  ? 

Cette   même   propofition   eft  AJjerta    ejl    ex   prurigine    in 

rée  de  la  paillon  qu'a   l'Auteur     revelationem   diiinam    blateran- 
de  parler  inconfidér.ément  &  de     di  Qy  blafphemandi ,  quà  Auclor 
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impeditus  eji  m  fapientem  agnof-  blafphémer  contre  la  révélation 
ceret  modum ,  quo  divina  revelatio  divine.  C'eft  ce  qui  l'a  empêché 
homimhus  oblata  &"  propojîia  eft ,  de  reconnoître  la  fagefle  des 
mijjîs  nimiràm  à  Deo  ad  homines  moyens  dont  Dieu  s'eft  fer vi  pour 
docendoi  primùm  hominibus  pau-  publier  &  faire  recevoir  fa  révé- 
cis ,  qiiibus  veritates  credendas  ma-  lation.  Ils  confiftent  en  ce  qu'il 
nifejlaret,  qui  Je  nomme  ejus  loqui  a  envoyé  pour  inftruire  les  hom- 
prophenis  &  miraculis  evincebant ,  mes,  quelques  hommes  feulement, 
quos  proinde  fecerat  idoneos  ad  à  qui  il  a  révélé  les  vérités  qu'il 
perfuadendum  illas  à  Deo  profec-  faut  croire  :  il  leur  accorda  .le 
tas  ejfe  veritates  ,  Cr  ab  hominibus  don  des  miracles  ,  pour  qu'ils 
fufcipiendas ,  quorum  denique  diêla  prouvaflent  qu'ils  parloient  en 
ijr  facla  ad  nos  ufque  certà  tranf-  fon  nom  :  il  voulut  aufll  que  leur 
mijj'a ,  eamdem  à  nobisfidan  exi-  million  divine  fût  prouvée  par 
gunt  quam  ab  eorum  coxtaneis  pof-  les  prophéties.  Ainfi  rien  ne  leur 
îulabant.  Hîsc  funt  trita  nimis  &"  manqua  de  tout  ce  qui  leur 
faciliora  intelleàujquàmut  Au5lor  étoit  néceffaire  pour  perfuader 
ea  non  intellexijjet  nifi  odio  rêve-  aux  hommes  que  les  vérités  qu'ils 
lationisfuijj'itobcxcatus.  annonçoient,  venoient  de  Dieu  , 

&  qu'on  devoit  s'y  foumettre. 
Leurs  enfeignemens ,  &  les  prodiges  qu'ils  ont  faits  au  nom  de 
Dieu  ,  nous  ayant  été  tranfmis  avec  certitude ,  exigent  de  nous 
la  même  foi  que  leur  dévoient  les  contemporains.  Ces  chofes 
font  trop  connues  &  trop  faciles  à  concevoir  pour  que  l'Auteur 
ne  les  eut  point  comprifes ,  s'il  n'avoit  point  été  aveuglé  par 
l'averfion  qu'il  a  de  la  divine  révélation. 

X  X  V  I  I  L 

T^^  TTT  .«  t . .         Confidérez ,  mon  ami ,  dans  quelle  horrible  difcuflîon  me  voilà 

lom.  Ill.p.  141.  ^         1         '     '1      •         T        j  11       •  r       ' 

i4i  &  143.  engage  [  pour  connoitre  la  révélation  J  ;  de  quelle  immenle  éru- 

dition j'ai  befoin  pour  remonter  dans  les  plus  hautes  antiquités  ; 
pour  examiner,  pefer,  confronter  les  prophéties,  les  révélations, 
les  faits  ,  tous  les  monumens  de  foi  propofés  dans  tous  les  pays 
du  monde  ,  pour  en  aflîgner  les  temps ,  les  lieux ,  les  auteurs , 
les  occafions  !  Quelle  juftefle  de  critique  m'efl  néceffaire  pour 
diftinguer  les  pièces  authentiques  des  pièces  fuppofécs  ;  pour  com- 
parer les  objeftions  aux  réponfes ,  les  traduélions  aux  originaux  ; 
pour  juger  de  l'impanialité  des  témoinsj,  de  leur  bon  fens  ,  de 
leurs  lumières  ;  pour  fçavoir  fi  l'on  n'a  rien  fupprimé ,  rien  ajouté, 
rien  tranfpofé  ,  changé,  falfifié  ;  pour  lever  les  contradiélions  qui 
relient  ;  pour  fçavoir  quel  poids  doit  aVoir  le  filence  des  adver- 
faires  dans  les  faits  allégués  contr'eux;  fi  ces  allégations  leur  ont 
été  connues  ;  s'ils  en  ont  fait  aflcz   de  cas  pour  daigner  y  ré- 


poadre  ;  fi  les  livres  etoient  aflez  communs  pour  que  les  nôtres 
leur  parvinflent  ;  fi  nous  avons  été  d'aflTez  bonne  foi  pour  donner 
cours  aux  leurs  parmi  nous  ,  &  pour  y  laifier  leurs  plus  fortes 
çbjeélions-,  telles  qu'ils  les  avoient  faites. 

XXIX. 

Voilà  bien   des  difficultés,  mon    enfant,   &  ce  n'efl  pas  tout.  Tom.  TII.p.  tjJ, 
Parmi  tant  de  Religions  diverfes  qui  fe  profcrivent  &  s'excluent   ij^,  iéo&i<i. 
mutuellement,  une  feule  efl  la  bonne,  fi  tant  eft  qu'une  le  foit. 
Pour  la  reconnoître  ,  il  ne  fuffit  pas  d'en  examiner   une  ,  il  faut 

les  examiner  toutes Il  faudroit  être  bien   fimple  pour  croire 

qu'il  fuffit  d'entendre  les  Dodleurs  de  fon  parti  pour  s'inflruire 
des  raifons  du  parti  contraire.  Où  font  les  Théologiens  qui  fe 
piquent  de  bonne  foi  ?  Où  font  ceux  qui  ,  pour  réfuter  les  raifons 
de  leurs  adverfaires  ,  ne  commencent  pas  par  les  afFoiblir  ?  Chacun 
brille  dans  fon  parti  ;  mais  tel  au  milieu  des  fiens  efl  fier  de  fes 
preuves ,  qui  feroit  un  fort  fot  perfonnage  avec  ces  mêmes  preuves 
parmi  des  gens  d'un  autre  parti.  Voulez-vous  vous  inflruire  dans 
les  livres  ?  Quelle  érudition  il  faut  acquérir  ,  que  de  langues  il 
faut  apprendre,  que  de  bibliothèques  il  faut  feuilleter,  quelle  im- 
menfe  leéture  il  faut  faire  !  Qui  me  guidera  dans  ce  choix  •'  Diffi- 
cilement trouvera-t-on  dans  un  p;iys  les  meilleurs  livres  du  parti 
contraire,  à  plus  forte  raifon  ceux  de  tous  les  partis  ;  quand  on 
les  trouveroit  ,  ils  feroient  bientôt  réfutés.  L'abfent  a  toujours 
tort ,  &  de  mauvaifes  raifons  dites  avec  aflurance ,  eflàcent  aifé- 
ment  les  bonnes  expofées  avec  mépris.  D'ailleurs ,  fouvent  rien 
n'eft  plus  trompeur  que  les  livres  ,  Se  ne  rend  moins  fidèlement  les 
fentimens  de  ceux  qui  les  ont  écrits.  Quand  vous  avez  voulu  juger 
de  la  foi  Catholique  fur  le  livre  de  Bofluet ,  vous  vous  êtes  trouvé 
loin  de  compte  après  avoir  vécu  parmi  nous.  Vous  avez  vu  que  b 
dodlrine  avec  laquelle  on  répond  aux  Protefians  ,  n'eft  point  celle 
qu'on  enfeigne  au  peuple  ,  &  que  le  livre  de  Bofluet  ne  reflem- 
ble  guère  aux  inftruètions  du  Prône.  Pour  bien  juger  d'une  Reli- 
gion ,  il  ne  faut  pas  l'étudier  dans  les  livres  de  fes  fedateurs  ,  il 
faut  aller  l'apprendre  chez  eux. 

XXX. 

Combien  de  grands  peuples  n'impriment  point  de  livres  &  ne  Tom.  III.  p.  i<i 
lifent  pas  les   nôtres  !  Comment  jugeront  -  ils   de  nos  opinions?  &  if  i. 
Comment  jugerons -nous   des  leurs  ?  Nous  les  raillons,  ils  nous 
méprifent  ;  &  fi  nos  voyageurs  les  tournent  en  ridicule ,  il  ne  leur 
manque ,  pour  nous  le  rendre ,  que  de  voyager  parmi  nous.  Dans 
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quel  pays  n'y  a-t-il  pas  des  gens  fenfés ,  des  gens  de  bonne  foi , 
d'honnêtes  gens  amis  de  la  vérité  ,  qui ,  pour  la  profefler ,  ne 
cherchent  qu'à  la  connoître  ?  Cependant  chacun  la  voit  dans  fon 
culte ,  &  trouve  abfurdes  les  cultes  des  autres  nations  :  donc  ces 
cultes  étrangers  ne  font  pas  fi  extravagans  qu'ils  nous  femblent , 
ou  la  raifon  que  nous  trouvons  dans  les  nôtres  ne  prouve  rien. 

XXXI. 

Tom.III.  p.  i<j       Dans  les  trois  révélations,  (  la  Judaïque,  la  Chrétienne  &  la 
Se  164.  Mahonîétane  ) ,  les  livres  facrés  font  écrits  en  des  langues  incon- 

nues aux  peuples  qui  les  fuivent.  Les  Juifs  n'entendent  plus  l'Hé- 
breu ;  les  Chrétiens  n'entendent  ni  l'Hébreu  ,  ni  le  Grec;  les  Turcs 
ni  les  Perfans  n'entendent  point  l'Arabe  ,  &  les  Arabes  modernes, 
eux-mêmes ,  ne  parlent  plus  la  langue  de  Mahomet.  Ne  voilà-t-il 
pas  une  manière  bien  fimple  d'inftruire  les  hommes  ,  de  leur  parler 
toujours  une  langue  qu'ils  n'entendent  point  ?  On  traduit  ces  li- 
vres ,  dira-t-on  5  belle  réponfe  !  Qui  m'affurera  que  ces  livres  font 
fidèlement  traduits  ,  qu'il  eft  même  pofTible  qu'ils  le  foient  ?  Et 
quand  Dieu  fait  tant  que  de  parler  aux  hommes,  pourquoi  faut-il 
qu'il  ait  befoin  d'interprète  ? 


CENSURA. 

Hx  propqftiones  in  quibus  affir- 
matiir  »  ad  cognoj'certdam  rsvela- 
>y  tiomm ,  eique  ajfentiendiim ,  in- 
y>jinitis  opus  ejfe  dijquijitionibus 
»  &"  iminetisâ  erudnione  :  ut  remo- 
3)  îijjîmarum  antiquitatum  memo- 
vt  ria  altius  repetatur  :  ut  prophe- 
>>  tix,  revelationes ,  faBa  ,  momi- 
y>  ment  a  Jïdei  omnia  G'  eorumdcm 
»  tempora  ,  loca  ,  auBores  fir  oc- 
53  cafiones  expendantur  :  ut  injlru- 
«  nienta  autkentica  â  fuppojîtiisfe- 
n  cernantur  :  ut  vajiones  fcriptis 
«  primigeniis  conferantur  :  ut  ju- 
3>  dicetur  utrum  nihil  in  eisfuppref- 
3ifum  fucrit,  nihil  aiditum  ,  nihil 
j>  tranjpofitum  ,  nihil  mutatum  , 
y,  nihil  adulteratum,  &  nihil  con- 
»  traditTionis  fuperjît  :  an  teftes 
>)finciri;  prudentes,  intelligentes, 


CENSURE. 

Ces  propofitions  où  l'on  dit, 
5>  qu'afin  de  connoîire  la  révé- 
»  lation  &  s'y  foumettre  ,  il  faut 
3J  s'engager  dans  d'horribles  dif- 
»  cuffions ,  &  qu'on  ^befoin  d'u- 
»  ne  érudition  immenfe  pour  re- 
"  monter  dans  les  plus  hautes 
»  antiquités,  pour  examiner,  pe- 
»fer,  confronter  les  prophéties, 
»  les  révélations  ,  les  faits,  tous 
»  les  monumens  de  foi  propofés 
«dans  tous  les  pa^'s  du  monde, 
»  pour  en  aflîgner  les  tems  ,  les 
»  lieux  ,  les  auteurs  ,  les  occa- 
»  fions,  pour  diftingucr  les  pié- 
»  ces  authentiques  des  pièces  fup- 
»  pofées  ,  pour  comparer  les  tra- 
»  duélions  aux  originaux  ,  pour 
»  fçavoir  fi  l'on  n'a  rien  fuppri- 
»  nié ,  rien   ajouté ,  rien  tranf- 


»  pofc,  cliangé  ,  falfifié  ,  pour  le 
»  ver  les  contradidions  qui  ref- 
»  tent ,  pour  juger  de  l'impar- 
»  tialité  des  témoins ,  de  leur 
»  bon  fens  ,  de  leurs  lumières, 
y>  pour  dérider  quel  poids  doit 
»  avoir  le  filencc  des  adverfaires 
"  dans  les  faits  allégués  contre 
»  eux  ;  où  l'on  ajoute  que  par- 
»  mi  tant  de  religions  diverfes 
»  qui  fe  profcrivent  &  s'excluent 
»  mutuellement,  une  feule  étant 
»  la  bonne  ,  fi  tant  eft  qu'une 
»  feule  le  foit  ,  il  ne  fuffit  pas 
"  pour  la  reconnoître  ,  d'en  exa- 
»  miner  une ,  il  faut  les  exami- 
»  miner  toutes;  qu'il  ne  fuffit 
»  pas  d'entendre  les  dodleurs  de 

•  ■l'on  parti  ,  qu'on  doit  confulter 
"  ceux  de  toutes  les  religions  ; 
»  que  fi  l'on  venr  s'inflruire  dans 
»  les  livres  ,  il  faut  feuilleter 
»  toutes  les  bibliothèques  du 
»  monde  ,  &  apprendre  tou- 
»  tes  les  langues  ;  que  ce  n'eft 
»  pas  encore  aflez  ,  &  que,  com- 
»  me  il  y  a  de  grands  peuples 
»  qui  n'impriment  point  de  11- 
»vres  &  qui  ne  liient  pas  les 
»  nôtres  ,  &  que  d'ailleurs  les 
»  livres  ne  rendent  pas  toujours 
»  fidèlement  les  fentimens  de 
»  ceux  qui  les  ont  écrits  ,  comme 
»  ou  en  peut  juger  par  celui 
»  de  Bofluei,  intitulé;  F.xpofi- 
»  don  de  la  DoRrine  de  l'Ei^life 
»  Catholique  ,  dont  la  doélrine 
»  n'eft  point  celle  que  les  Paf- 
»  teurs  Catholiques  enfeignent  à 
»>  leurspeup\cs,  il  faut,  pour  bien 
»  juger  d'une  Religion  jallerl'ap- 
»  prendre  chez  les  peuples  qui 
»  la   fuivent  ,   ce   qui    emporte 

•  avec  foi  l'obligation  de  voya- 
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»  an  paniumfludio  ahrepti  :  cujut 
n  pondens  Jït  adverfarioiumjiltrh' 
»  tium  circa  faâa  adi  trfus  eoi 
»  prolata  ù'c.  ;  prœierea,  mm  ex 
»  variis  Religiombus  qiix  fe  revt- 
n  latas  dicunt ,  &"  fefe  mutuà  ex- 
n  cludunt ,  una  tanium  fit  vcra, 
nfi  qua  tamen  vera  efl ,  univer- 
yi  fas ,  ut  omnis  à  judicio  temeri- 
»  tai  ahfit  >  ef]e  ah  unoquoqus  Jè- 
»  dulà  examinandas  :  non  unius 
n  folum  ,  fcd  omnium  Kdigior.um 
^->  DoSlofKi  ejjé  audiendos  :  Ji  quis 
n  de   hoc  araumemo  lihris  doceri 

O 

n  quisrat ,  ei  omnes  per  mundum 
i^fparfos  legendos  ejje  lihros  &' 
»  omnes  addifcendas  linguas  :  ne- 
J3  que  idfatis  ejjc ,  cum  plures  ex- 
>3  tent  nationcs  numerofce  apud 
>■>  quas  libri  non  edumur  ,  neque 
»  nojîri  leguntur  ;  cumquefenren- 
»  fia  libris  expreffa  ftzpe  jcriptoris 
»  tnentt  non  conjonet ,  cujus  hale- 
»  tur  exemplum  in  libro  Bcfjùeti 
»  infcripto  ,  Expofitio  Dodtrins 
»  EcclefiseCatholicse,  in  que  doc- 
>'  trina  exhihetur  longe  dijlans  ab 
n  eâ  quam  populis  fuis  Pafiorts 
»  Cathnlici  tradunt  :  ut  ccrtum  de 
»  Religione  aliquâ  fcratur  judi- 
»  cium ,  populos  qui  hancfequumur 
y>  effe  invifendos ,  Gr  apud  eos  eam^ 
X  dem  eJje  infpiciendam  ,  quo  inji- 
»  nitatem  omnem  peregrinandi  in- 
»  vchitur  necejjitas  ;  niiiil  autem 
»  inde  probari,qu)d  rationi  confor- 
ta mis  nobis  appareat  cultus  qucm 
3>  Dco  impendimus,  fi  quidem  apud 
»  nationes  inveniunturviri  ccrdati, 
x>  •udiciopraditi  (y  verit atis  aman- 
»  tiffimi ,  qui  pariter  cuhum  fux 
»  nationi  proprium ,  quantumlibet 
y  nobis  infulfus  (y  aliis  abjurdus 
»  yideatur ,  fentiant  cum  ratione 


«Cr  nrltate  confenûre  ;  rcvela- 
»  tiones  Judàicam  &■  Chrijliunam, 
»  ut  Gy  Mahumetanam  ,  fcnptas 
»  ejj'i  linguis  quas  jam  populi  eis 
»  adhérentes  nefciunt  ;  ifiul  au- 
w  tcm  ,  ncmpe  Deum  ad  hommes 
y  injîntendos  uti  fermone  Us  igno- 
y>to,  certe  non  ejje  viam  eos  do. 
y>  cendifimplicem  ;  verfos  ejjè  qui' 
»  dem  libros  facros ,  fed  neminem 
»  ej]è  fponforem  interpretationes 
»  ejj'e  ,  aut  etiam  pojje  ejfè  accura- 
»  tas ,  nec  quid  caujiz  ejjè  cui  Dcmj 
»  interprète  indtgeat  <x. 


il^) 


»  ger  par  toute  la  terre  ;  que  la 

3>  raifon  que  nous  trouvons  dans 

»  le  culte  que   nous  rendons  à 

«Dieu,  ne  prouve  rien,  parce 

n  que  dans   chaque  pays  il  y  a 

»  des  gens  fenfés ,  des  gens  de 

■n  bonne    foi ,  d'honnêtes  gens  , 

»  amis  de  la  vérité  ,  qui  la  voient 

»  dans  leur  culte ,  quelque  abfur- 

=  de  qu'il  nous  paroiiîe  ;  que  dans 

»  les  trois  révélations ,  la  Judai- 

»  que ,  la  Chrétienne  &  la  Maho- 

»  métane  ,   les  livres  facrés  font 

»  écrits  en  des  I 


»  aux  peuples  qui  les  fuivent  ; 
»que  ce  n'eft  pas  une  manière  bien  fimple  d'jnftruire  les  hommes, 
»  de  leur  parler  une  langue  qu'ils  n'entendent  point  ;  que  l'on  a 
»  traduit ,  il  eft  vrai ,  les  livres  faints ,  mais  que  perfonne  ne  peut 
«aflurer  que  ces  livres  font  fidèlement  traduits,  &  qu'il  eft  même 
»  poffible  qu'ils  le  foient  ;  que  lorfque  Dieu  fait  tant  que  de  parler 
30  aux  hommes ,  il  n'y  a  pas  de  raifon  pourquoi  il  lui  faut  un  in- 
»  terprête  «. 


Hûe  propojîtiones  ab  omni  pro- 
jiiendâ  Heligione  avocant.  Nimi- 
rum  ver<e  revelationis ,  fi  qua  efi, 
dignofcendiS ,  eiqueprudenter  adhx- 
rendi  dijficultatcs  in  Us  ita  exagge- 
rantur ,  ut  cjufmodi  cognitionem 
cuique  homini ,  Ucet  jtudiofijjimo , 
fagacijjîmo ,  eruditijjîino ,  huic  con- 
tinuisdifquîfitionibus  &'  peregrina- 
tionibus  comparandx  totum  vitcB 
tempus  confunienti, plane  impojjïbi- 
lem  faclmt,  Ucet  tamm  nulU  in 
terris  uhicumque  vigenti  ReUgioni 
nomen  dari  queat ,  nifi  aUcui  re- 
velatdi ,  vel  revelationem  jaBanti  ; 
quandoqutdem  ,  quâcumque  in  re- 
gione  ,  nidla  ufu  venu  ,  nifi  qux  fe 
revelatam  rerè  rel  falsà  dicat. 
Itaque  fecundùm  has  propofîtiones 
nullus  Homo  fapiens  Gr  prudens , 
ReUgionem  ,  ex  Us  qux  in  mundo 
locum  habent ,  poiejt  mfi  fimulate 


Ces  propofitions  détournent 
de  faire  profeffion  de  quelque  re- 
ligion que  ce  foit.  On  y  pré- 
fente un  fi  grand  nombre  de  diffi- 
cultés à  reconnoître  la  révéla- 
tion ,  s'il  en  ejî  une,  &  à  s'y  fou- 
raettre  fagement ,  &  on  les  y 
exagère  de  telle'  forte  ,  qu'on  y 
donne  cette  connoilTance  com- 
me entièrement  impofllble ,  mê- 
me à  l'homme  le  plus  appliqué, 
de  la  plus  grande  pénccration 
d'efprit .  f^  de  l'éiudition  la  plus 
conlommce ,  qui  employeroit  tout 
le  temps  de  fa  vie  aux  recher- 
ches &  aux  voyages  continuels 
qu'on  demande  pour  cette  dé- 
couverte. Néanmoins  dans  tou- 
te la  terre  ,  en  quelque  pays  que 
ce  foit ,  il  n'y  a  de  religion  pro- 
feffée  &  pratiquée  publiquement , 
dont  par    conféquent  on  puilfe 

fairç 


faire  profenion ,  que  la  religion     &"  fallacuer  ;  atque  Icgi  &*  Reli- 
révélée  ou  des  religions  qui  fe     gioni  naturali  repugnando ,  prqfi- 
prétendent  toutes  révélées.    Un.     teru 
homme  fage  &  prudent  ne  pourra 

donc ,  fuivant  ces  propofitions ,  jamais  profeiïer  aucune  des  re- 
ligions qu'il  y  a  dans  le  monde,  fi  ce  n'eft  en  trompant ,  par  une 
hypocrifie  détellable,  que  la  Loi  S>c  la  Religion  naturelles  con- 
damnent. 

Elles  détruifent  même  la   re-  Religionem    ipfam    naturalem 

ligion  naturelle  ;  car  ces  cultes  convellunt  :  quippe  in  iifdem  pro 
abfurdes  qui  fe  contredifcnt  en-  certo  habetur  culna  cos  ahfonos , 
tre  eux  &  que  la  Religion  na-  inter  fe  pugnantes  ,  &  Religioni 
turelle  profcrit ,  ces  cultes  que 
pratiquent  ces  nations  plongées 
dans  l'idolâtrie  &  dans  des 
fuperflitions  qui  font  horreur , 
tous  ces  divers  cultes  font  re- 


naiurali  manifejîe  contrarias  ,  quoi 
aliquce  nationes  idolatricis  etiam 
Or  jlagitiofis  fuperjtitionibus  im- 
merfx  aàhibent  ,  à  viris  tamen 
cordatis  Qr  veritatls  amanvjfimis , 
préfentés  dans  ces  propofitions  inter  eas  degentibus ,  fpeôiari  tan- 
comme  des  religions,où  des  hom-     quam  rationi  Sr  veritati  conjenta 


neoi.    Unde  concluditur 
j)  cultus   non    ejje    œque 


>  hos  -  ce 
ahfurdos 
»  quam  nobis  apparent ,  aut  nihil 
»  ex  eo  effici  quod  cultum  Chrif- 
M  tianum  cxijîiincmui  rationi  con- 
»  gruentem  «.  Provocant  ergofal- 
tem  ad  dubitandum  an  ver  a  fint 
fir  rationi  innixa  fanEla  ReligiO' 
nis  naiuralis  dogmata  &"  placita 
quce  Jpuriis  illis  Religionibus  ad~ 


mes  fenfés,  de  bonne  fni ,  amis 
de  la  vérité ,  qui  fe  trouvent  par- 
mi ces  difFérens  peuples  ,  voyent 
la  vérité  &  la  raifon;  d'où  l'Au- 
teur conclut  »  que  ces  cultes 
»  étrangers  ne  font  donc  pas  auflî 
"  extravagans  qu'ils  nous  fem- 
»  Ment,  ou  que  la  raifon  que  nous 
30  trouvons  dans  les  nôtres  ne  prou- 
»  ve  rien  a.  Ces  propofition?  por- 
tent donc  à  douter  au  moins  fi  verfantur  ;  atque  ita  penitus  labe- 
les  dogmes  &  les  préceptes  de  faËlant  pauca  illa  ,  quœ  aliis  in 
la  religion  naturelle  oppofés  à  locis  auBor  de  Rdigione  naturali 
ces  faux  cultes  ,  font  vrais  &  ejfe  tencnda  docuerat ,  quxque  cum 
appuyés  fur  la  raifon.  Ainfi  elles  Mis  [uperflitionilus  iiijulfis  Jhre 
ne  laiflent  plus  (libfiflcr  le  peu  non  pojjunt.  A'ihil  homini  fipienti 
de  ces  dogmes  &  de  ces  maxi-  relinquunt  quod  de  Religione  etiam 
mes  ,  que  l'Auteur  dans  d'au-  naturali  ut  ccrtum  retincre  ijueat  , 
très  endroits  avoit  retenus,  &:  nifi  quod  omnibus  populis  circa  Re- 
cul ne  peuvent  fe  concilier  avec  ligionem  commune  ejï ,  adeoquenijî 
ces  fuperflitions  bifarres.  Elles  cultum,  al>  omnibus  quibufque  apui 
ne  permettent  pas  à  un  homme  omnes  divtrfos  populos  inveêlis  ù" 
fage  de  regarder  comme  certain  ufttatis  diverfitaiibus ,  mentis  co- 
quoique  ce  puiffe  être  touchant  gitaiione  pr.tcijumis'  alijlr.:£lum , 
îa  religion  ,  excepté  ce  qu'il  y  a     inancm proinde  &  in  ufu  rcpugnan- 
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>aori, 


là-deflus  de  commun  à  tous  les 
peuples  de  l'univers.  La  reli- 
gion des  fages  confinera  donc 
déformais  dans  un  culte  où  par 
la  penfée  ils  feront  abftraftion 
de  toutes  les  différences  intro- 
duites &  pratiquées  en  fait  de 
du  monde  ,    &  par  conféquent 


tem,  tamdiuque  incertum  ,  quam- 
dht ,  nondum  peragratâ  ah  uno- 
quoque  omni  terra  ,  nondum  fin- 
gulis  feci'.ndùm  iflas  propofitiones 
fatis  notc^enint  illx  omnes  diffe- 
remi/e. 

religion  chez  toutes  les   nations 

dans  un  culte  fans  réalité ,  dont  la  pratique  feroit  impoflîble ,  & 
où  tout  demeurera  incertain  &  douteux ,  tant  que  chacun  n'ayant 
pas  encore  parcouru  toute  la  terre  &  vifité  tous  les  peuples , 
n'aura  pu  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  ces  propofitions  ,  s'inftruire 
fuffifamment  par  lui  -  même  de  toutes  les  différences  néceffaires 
à  connoître ,  pour  qu'en  les  retranchant  par  une  précifion  d'ef- 
prit  ,  il  fe  forme  l'idée  du  culte  à  quoi  il  doit  s'attacher. 

Omnimodâ  igitur  defperatione         Ainfi  en   ôtarrt  aux   hommes 
veritatis  ajfèquendce  in  animas  in-     tout  efpoir  de  trouver  la  vérité 


je£lâ^  {fi  tamen  quidam  ita  injîa 
biles  ïnvcniantur  ut  his-ce  auBo- 
ris  diBis  commoveri  queant  )  ,  fiu 
horrendo  Pirronifmo  ad  omnes  Re- 
ligiones ,  ipfamque  naturalemfpec- 
tante ,  quem  illx  propofitiones  pro- 
finant ,  tô  plane  tendunt  ut  omnem 
cujufque  RcUgionis  fenfum  in  ho- 
jnine,  cui  tamen  Religionis  fenfus 
naturalis  eft ,  extinguant  Cr  prœ- 
focent  ;  adeoque  hominem  depri- 
munt ,  laxant  frœna  Ubidinibus  , 


(  fi  cependant  il  efi:  des  hommes 
affez  légers  pour  être  frappés  de 
pareils  difcours  )  ,  en  préfentant 
un  Pirrhonifme  affreux  à  l'égard 
de  toute  Religion  &  même  de 
la  Religion  naturelle  ;  elles  ten- 
dent à  éteindre  &  à  étouffer 
tout  fentiment  de  Religion  dans 
le  cœur  de  l'homme  ,  à  qui  néan- 
moins les  fentimens  de  Religion 
font  naturels.  Par  là  elles  dégra- 
dent l'homme  ;   elles  laiffent  un 


quas  fenfus  Religionis  coercet  ;  exi-     libre  cours  aux  pafîions  ,  que  les 
tialesfunt  focietati  privatx  &•  pu-     fentimens  de  Religion  répriment 


blicœ  ,  cui  omnes  Legijlatores  que - 
cumque  xvo  Religionem  e^  necef- 
fariam  cenfuerum. 


Calumniofœ  funt  in  Religionem 
Chriftianam  ,  in  cu;us  pr.efertim 
odium  perfdiofe  ajjèrtxfunt. 

Deus  driftianx   revelationis 

g    auRor  ,  qui  eam  loluit  in  Jeru- 

falem  ,  in  Samariâ  &   ufque   ad 


elles  font  pernicieufes  aux  par- 
ticuliers &  aux  Etats,  que  tous 
les  Légiflateurs  ,  dans  tous  les 
temps ,  ont  toujours  cru  ne  pou- 
voir fubiifler  fans  une  Religion. 

Elles  calomnient  la  Religion 
chrétienne,  en  haine  de  laquelle 
elles  font  avancées  de  mauvaifè 
foi. 

Dieu  ,  qui  eft  l'auteur  de  la 
révélation  chrétienne ,  &  qui  a 
ordonné  qu'elle  fut  annoncée  dam 


ultimum  terrse  annuntiari ,  non     Jc'rufalem  ,  dam    Samarie ,   £r 


lis) 

jufqu'aux  extrémités  de  la  terre,    fane  ut  eam  homlnes  ajjequerentur  i 
n'a  pas  fans  doute  voulu    que     eos  tôt  operofis  imô  ,  plane  impojjî- 


pour  la  connoîtrc  ,  les  hommes 
fufTent  obligés  à  ces  rechercbes 
C  pénibles  &  même  abfolumcnt 
impoflîblcs ,  dont  l'Auteur,  d'a- 
près quelques-uns  de  ceux  qui 
dans  notre  fiécle  fe  font  donnés 
pour  Philofophes,  s'étudie  à  dé- 
railler &  à  amplifier  les  objets. 
Ils  n'ont  pas  même  la  gloire  d'a- 
voir imaginé  les  premiers  la  pré- 
tendue néceffité  de  ces  recher- 
ches :  il  y  a  long-temps  qu'elle 
eft  connue  pour  le  fonds  dans  nos 
Ecoles ,  &  qu'on  l'y  propofe  en 
objedlion  ,  pour  donner  lieu  à 
des  éclairciflemens  utiles  &  à  des 
réponfes  fatisfaifantes.  Non  ,  la 
connoifTanrp  de  la  révélation 
Chrétienne  n'efl  pas  impoiïible  ; 


hdihus  difquifnionihus  adjlrinxit  , 
quas  auBor  ,  quofdam  alios  qui 
noftro  (evo  fibi  vifi  funt  philojb- 
pkari ,  fecutus ,  enumerare  amat , 
&*  amplificare  jludet  ',  quorum  qui- 
dem  difquifuionum  prjstenfam  ne- 
cejjîtatem  non  excogitarunt  primi, 
ut  potè  in  ipfis  fcholis  jamdudum 
proponi  in  objicliomm  Gr  refolvi 
JoUtain.  Iinù  viam  illius  attingen- 
dcc  uniufcujufque  captui  &"  ingénia 
ita  accommodât am  ,  finguUfque 
perfuadcndis  ita  congruam  Cr  ido- 
neam,  fummè  fapiens  (a"  providus 
prœhuit ,  ut  nemo  ,  fm  puer ,  feu. 
vir  faB:us ,  five  rudis,five  litteris , 
fcientiâ  ù"  eruditione  clarus  ,  pof- 
jît  de  ReligioneChriJiianâ  injîuui, 
quin  eam  revelationem  ,  prudenter 


jl  eft  des  moyens  aifés  d'y  parve-    fe  gerendo ,  lubens  (y  grato  anima 
nir  :    ces  moyens  font   propor-     ample5li  teneatur. 
îCionnés  à  l'efprit  &  à  la  portée 

de  chacun ,  &  propres  à  opérer  une  perfuafion  raifonnable  :  c'eft 
Dieu,  dont  la  fagefle  eft  fouveraine  &  dont  la  providence  s'é- 
tend à  tout,  qui  les  a  établis.  Ils  font  tels  que  tout  le  monde, 
l'enfant,  l'homme  fait,  le  fimple  ,  le  fçavant  le  plus  diftlngué  , 
ne  peuvent  être  inflruits  de  la  Religion  Chrétienne  ,  qu'ils  ne 
foient,  en  fe  conduilant  fagement,  dans  l'obligation  de  l'embrafler 
de  tout  leur  cœur  &  avec  les  plus  grands  fentimens  de  reconnoif- 
fance. 


La  Religion  Chrétienne  con- 
fifte  dans  des  dogmes,  une  mo- 
rale &  des  préceptes  pofitifs  , 
que  nous,  Chrétiens,  nous  pro- 
feflons  comme  étant  révélés  de 
Dieu, 

Une  grande  partie  de  cette  Re- 
ligion ,  fa  bafe  ,  pour  ainfi  dire  , 
&  fes  premiers  fondemens  ,  ce 
font  les  dogmes  &  les  préceptes 
de  la  Religion  naturelle  :  il  a  été 


Rclig'io  Clirijliana  dogmatis  & 
moriim  placiiis  atque  injlituiis  po- 
Jltivii  cominctur  ,  qux  icveLita  cjjé 
à  Dec  nos  Chnfîiani  profucmur. 


Magna  ejus  pars.ipjiufque  quajî 
hafis  &■  fundamentum  in  dogmatis 
ac  prxccptis  ipfiufmct  RcUgionis 
naturaUs  confijhmt ,  quam  expe- 
rientia  docuit  (  tant  a  efl  rationis 


péceflaire   qu'ils  fulïcnt  confir-     humanx  imbi.cillitas  !  )  indiguiJJ'e 

Rij 


div'inâ  révélations  confirtnarl  Sr 
promulgari ,  ut  in  maximi  etiam 
momenti  articulis  intégra  fervare- 
tur. 
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mes  &  promulgués  par  l'auto- 
rité de  la  révélation  divine:  fans 
cela  ,  ils  n'euffent  pu  fe  confer- 
ver  entiers  dans  beaucoup  d'ar- 
ticles de  la  plus  grande  impor- 
tance :  tant  eft  grande  la  foiblefle  de  la  railbn  humaine  !  Cette  né- 
ceffité  ,  au  refte ,  eft  inconteftable.  Elle  eft  démontrée  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  par  l'expérience  de  bien  des  fiécles,  de  tous 
les  peuples,  &  même  de  tous  les  Philofophes,  qui  n'ont  pas  été 
guidés  par  les  lumières  de  la  vraie  révélation. 

Ad  jummam  Religionis  Chrif~         C'eft  auffi  une  perfeélion  ef- 
tiance  prœtereà  pertinent  myfieria.     fentielle  à  la  Religion  Chrétien- 


illa  altifjimaj  hominis  captum  lon- 
ge fuperantia  ,  quce  neque  pojjïbilia 
mque  impojjibllia  ratio  demonf- 
trat ,  quorum  revelatione  Deus  op- 
timus  multa  de  naturâ  fuâ  incom.' 
prehenfibili ,  fuasque  providentice 
adorandis Er  impervus  confdiis,fa- 
lutem  nojiram  nojhaque  officia fpec- 
tantïbus,  nos  docere  dignatus  ejh 


ne  de  contenir  ces  myfteres  fu- 
blimes  ,  qui  furpaflent  de  beau- 
coup l'intelligence  humaine,  dont 
la  raifon  ne  démontre  point  la 
poflîbilité  ,  mais  où  elle  ne  dé- 
montre pas  non-plus  qu'il  y  ait 
contradidion  ;  &  que  Dieu,  qui 
eft  fouverainemcnt  bon ,  a  dai- 
gné révéler ,  afin  de   nous  inf- 


truire  de  plufieurs  vérités,  qui 
regardent  fa  nature  incompréhenfible ,  &  les  defleins  adorables  & 
impéncuables  de  fa  providence  par  rapport  à  notre  falut  &  à  nos 
devoirs. 


lllius  quoqiie  Religionis  appen- 
dices faut  neccJJariiB  divina  illa  &* 
falutaria  infiituta  ,  quorum  ufu  dé- 
bita fanSitus  à  Deo  confertur  aut 
augetur. 


Ad  eam  infuper  attinent  faEla 
qiice  fciri  maxime  interefl  ,  ^  quœ 
Jigna  funt    maiiifejîa   Religioneni 
hanc  ejjk  à  Deo  proftBam, 

Generalis  hœc  Chriftianx  Reli- 
gionis notio  ,  quam  facile  fuamfa- 
cerent  omnes  focietates  ,  quœ  fe 
Chriflianas  dicunt ,  imprefcntia- 
rumfatisfit.  Nempe  adverfus  hof- 
tem  omnis  generatim  Religionis 
ChriJJianœ  nunc  caufam  deftndir 


Il  en  eft  de  même  des  Sacre- 
mens  ,  ou  de  ces  inftitutions  di- 
vines &  falutaires  ,  par  l'ufage 
defquelles  ,  s'il  eft  te!  qu'il  doit 
être  ,  Dieu  nous  donne ,  ou  aug- 
mente en  nous  la  grâce  qui  nous 
fandlifie. 

On  doit  regarder  encore  com- 
me appartenans  à  la  Religion 
Chrétienne  ces  faits  intéreflans , 
qui  font  voir  évidemment  que 
cette  Religion  vient  de  Dieu. 

C'eft  aflez  ,  pour  le  but  que 
nous  nous  propofonsici ,  de  cette 
idée  générale  de  la  Religion  Chré- 
tienne, que  toutes  les  Commu- 
nions qui  fe  difent  Chrétiennes 
adopteroient  aifémcnt.  Nous  dé- 
fendons la  caufe  de  la  Religion 
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contre  un  ennemi  de  la  Révéla- 
tion Chrétienne  en  général.  Cette 
caufe  efl:  celle  de  tous  les  Chré- 
tiens ;  il  ne  feroit  pas  convena- 
ble d'y  rien  mêler  de  ce  qui  con- 
cerne les  controverfes  nées  mal- 
heureufement  entre  eux.  Nous 
parlerons  dans  la  cenfure  de  la 

firopofition  fuivante,   de  ce  que 
'auteur  dit  en   particulier  con- 
tre l'Eglife  Catholique. 

Mais  une  obfervation  qui  ne 
doit  pas  être  omife ,  c'cfl  que 
ceux  qui  vivent  dans  une  Com- 
munion Chrétienne ,  n'ont  pas 
de  difficulté  à  connoître  la  doc- 
trine de  cette  Communion.  L'au- 
teur en  convient  équivalemmcnt 
lorfqu'à  la  fin  de  la  propofi- 
tion  XXX ,  il  dit  "  que  pour 
«bien  juger  d'une  Religion ^  il 
»  ne  faut  pas  l'étudier  dans  les 
»  livres  de  fes  feétateurs  ,  il  faut 
»  aller  l'apprendre  chez  les  peu- 
»  pies  qui  lafuivent».  Ainfi  fé- 
lon lui,  &  la  chofe  parle  d'elle- 
même  ,  il  eft  naturel  &c  facile  aux 
fimples  mêmes,  qui  vivent,  par 
exemple,  dans  l'Eglife  Catholi- 
que ,  de  connoître  ce  qu'enfei- 
gne  cette  Eglife,  fur-tout  quant 
à  ces  articles  qu'on  nomme  fo- 
lemnels ,  c'efl-à-dire  ,  dont ,  fui- 
vant  les  maximes  &  l'ufage  de 
l'Eglife,  il  faut  que  tout  le  mon- 
de foit  inftruit,  parce  quecelonr 
des  articles  principaux  ,  que  cha- 
cun doit  connoître  pour  fon  fa- 
lut ,  ou  qui  font  les  plus  utiles  à 
chacun  dans  la  pratique.  Car 
pour  les  autres  points,  néceflai- 
res  à  la  vérité  &  utiles  à  toute 
l'Eglife  ,  mais  qui  ne  font  d'au- 


mus ,  quœ  omnium  ex  «quo  Chrïf- 
tianorum  efl  ,  &*  quam  controver- 
fiis  inter  ipfos  infeiiciter  natis  ïm- 
plicarejam  non  expedit.  Non  omit- 
temus  deinceps  quce  fpeciatim  con- 
tra Ecdeflam  Catholicam  ab  auC' 
tore  ejj'uiiumur. 


Sedulo  autcm  advertendum  efl 
mdlam,  in  ajjzquendâ  uniufeujufque 
Chriftiance  focietatis  doElrinâ ,  et 
homini  eJJ'e  dijflcultatem  ^  qui  intra 
illam  focietatem  commoratur.  là 
ipfe  auElor  lue  monet  ad  calcem 
propcfitionis  XXX ,  quippe  cuni 
prœcipiat ,  n  ad  certum  de  Reli- 
»  gione  aliquâ  ferendum  judicium 
>}  adiri  populos  eam  colentes ,  eam- 
M  demque  apud  ipfos  infpici ,  atque 
»  hanc  viam  UElioni  libror^m  an- 
»  teponat  ce.  Icaque  juxia  ipflim  , 
&  ut  res  ipfa  loquitur ,  facillimum 
efl  G/  unicuique  obvium ,  ipfls  etiam 
rudibus  inter  Catholicos  v.  g.  de- 
gentibus ,  ut  diflant  quid  Ecclefla 
teneat  Catholica  ,potiJjîmum  quan- 
tum ad  ea  qux ,  ut  aiunt ,  folem- 
nia ,  in  ipsâfunt ,  idefl  de  quibus , 
ut  pote  prcccipuis  &"  cuique  necef- 
fariis  aut  magis  utilibus ,  fecun- 
dum  hujus-ce  Ecclefla:  fcita  ù"  con- 
flietudinem  omnes  inflitui  oportet, 
feu  quœ  ad  fingulorum  communem 
&r  quotidianum  ufum  comingunt. 
Alia  enim  ,  qua:  toti  licet  Ecclefla 
utilia  Cr  necejjaria ,  non  tamcn  fin- 
gulis  ufui  ejje  poflunt ,  hxc  quamvis 
publici  fint  juris  ,  Gr  dnêiis  inno^ 
tefcant ,  non  tamen  folent  fimpli- 
cibus  ac  rudibus  aliijque  indoBn 


exprejfe  proponi ,  qiàhus  de  his  Ji- 
des  implicita  fujjicu. 
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cun  ufage  pour  plufieurs ,  quoi- 
que les  articles  de  cette  nature, 
faflent  partie  de  la  révélation  pu- 
blique &  foient  connus  des  fçavans ,  néanmoins  on  n'a  pas  cou- 
tume de  les  propofer  expreflément  à  la  foi  des  fimples  &  des 
ignorans,  à  qui  il  fuffit  d'en  avoir  la  foi  implicite. 

Omnis  ergo  prccfcns  de  vtd  dig-  Il  fuit  de-ià  que  toute  la  queC- 
nofcendx  revelationis  Chrifiiariie  tion  préfente  ,  fur  les  moyens  de 
controverfia ,  quod  ad  Chrijîianos 
attinet ,  eo  reducitur ,  utrumfaSla 
illa  ,  quibus  certb  &y  induhitatè  illa 
Religio  revdata  e£é  convincitur , 
pojjint  facile  ah  unoquoque  Chrif- 
fiano ,  quantum  fatis  ejî ,  cognofci. 


His  verb  terminis  jure  conclufa 
tota  quœftio  vix  quidquam  habet 
quod  in  aliquam  difceptationem  ca- 
aereppjjtt.  Atidiamus  ipfum  auc- 
torem,  tomo  III,pag.  179  ,  iSo, 
182  &  185,  ita  de  Scripturis , 
de  Evangelio  ù"  de  Chrijîo  dijje- 
rentem  :  »  Majejlatem ,  inquit , 
»  Scripturarum  attonitus  demiror  , 
i>fanBitate  Evangelii  in  intimo 
»  ptSlore  percellor.  Infpice  Phdo^ 
vfophorum  libros  ;  quam  levés  illi 
y>fum  cum  illo  collati  !  Tarn  fu- 
»  blimi  Cr  magnifico  atque  fimul 
>■>  tam  naturali  G  inaffeBato  fer- 
»  mone  nitens  liber  potuic  ne  ejje 
y  opus  humanum  ?  Is-ne  ejî  purus 
»  homo  cujus  in  illo  lihro  hifiorix 
?>  texitur  ?  Ita  ne  ambitiofus  fec- 
»  tarius ,  aut  enthufiajîa  loquitur? 
»  Quœ  manfueiudo  !  Qux  morum 
»  integritas  !  Quis  in  documentis 
v>  mentes  commovens  décor  !  Qux 
»  in  fententiis  celfitas ,  in  di6lisfa~ 
Ttpiemia  !  Quàm  prxfens  animus, 
»  quantum  acumen  ,  quàm  apta 
V  yerborum.  concinnitas  in  refpon- 


connoître  la  révélation  Chrétien- 
ne', Ce  réduit  à  ceci  par  rap- 
port aux  Chrétiens  ;  fçavoir  fi 
les  faits  par  lefquels  on  prouve 
invinciblement  que  la  Religion 
Chrétienne  eft  révélée,  peuvent 
être  fuffif?.mment  connus  de  cha- 
que Chrétien. 

La  queftion  réduite  à  ces  ter- 
mes ,  comme  elle  doit  l'être,  n'a 
pas  de  difficulté  qui  puifle  arrê- 
ter. Voyons  d'abord  comment 
s'exprime  l'Auteur  même  ,  to- 
me III,  pages  179,  180,  182 
&  185  ,  fur  l'Ecriture'fainte,  fur 
l'Evangile  &  fur  Jefus-Chrift. 
30  Je  vous  avoue ,  dit-il ,  que  la 
»  majeflé  des  Ecritures  m'éton- 
»  ne ,  la  fainteté  de  l'Evangile 
3>  parle  à  mon  cœur.  Voyez  les 
»  livres  des  Philofophes  avec  tou- 
»  te  leur  pompe  :  qu'ils  font  pe- 
ï>  tits  près  de  celui-là!  Se  peut- 
»  il  qu'un  livre  ,  à  la  fois  fi  fu- 
B  blime  &  fi  fimple  ,  foir  l'ou- 
»  vrage  des  hommes  f  Se  peut-il 
»  que  celui  dont  il  fait  l'hiUoiT 
'^  re  ne  foit  qu'un  homme  lui- 
Mmême?  Eft-ce  là  le  ton  d'un 
»  enthoufiafie  ou  d'un  ambitieux 
»  fedtaire  ?  quelle  douceur ,  quelle 
»  pureté  dans  fes  mœurs  !  quelle 
»  grâce  touchante  dans  les  inf- 
»  truftions  !  quelle  élévation  dans 
»  fes  maximes  î  quelle  profondç 


»  fagefTe  dans  fes  difcours  !  quelle 
»  préfence  d'efprit  !  quelle  finefle 
»  &  quelle  juflefle  dans  fes  ré- 
"  poni'es  !  quel  empire  fur  fes 
»  paflîons  !  . . .  La  vie  &  la  mort 
»  de  Jcfus  font  d'un  Dieu.  Di- 
»  rons-nous  que  l'hifloire  de  VE- 
»  vangile  eft  inventée  à  plaifir  ? 
»  Mon  ami  ,  ce  n'efi:  pas  ainfi 
»  qu'on  invente,  &  les  faits  de 
"  Socrate,  dont  perfonne  ne  dou- 
»  te ,  font  moins  attefle's  que  ceux 
»  de  Jefus-Chrifl.  Au  fond,  c'eft 
»  reculer  la  difficulté  fans  la  dé- 
»  truire.  Il  feroit  plus  inconce- 
»  vable  que  plufieurs  hommes 
3'  d'accord  cufTent  fabriqué  ce 
»  livre,  qu'il  ne  l'efl:  qu'un  feul 
»'  en  ait  fourni  le  fujet.  Jamais  des 
»  auteurs  Juifs  n'euflent  trouvé 
»  ni  ce  ton  ,  ni  cette  morale  ,  & 
»  l'Evangile  a  des  caraéteres  de 
y  vérité  fi  grands  ,  fi  frappans , 
»  fi  parfaiment  inimitables  ,  que 
»  l'inventeur  en  feroit  plus  éton- 
»  nant  que  le  héros  «.  Ainfi  par- 
le l'auteur  ;  ce  qu  ine  l'empêche 
pas  d'ajouter  tout  de  fuite  :  y  Avec 
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fis  !  Quantus  ille  idem  ejl  impe<- 

vriofuï  ! Dei  funt  v'uajefu 

»  Clirijli  ejufdemque  mors.  Dice~ 
»  nu -ne  evangelicam  narratiomm 
»  ejjé  commentitiam  ?  Amice ,  non 
«  ha  Jingitur  :  induliiata  apud 
»  onmes  faEla  Socratis  minonius 
"  tcfllmoniis  confiant  qiiàm  Jefu 
"  Chrifiifaâa.  Re  in  ipja ,  fie  pro- 
3'  mopereiur  non  folveretur  difii- 
»  cultas.  Mente  minus  capi  pojjtt 
»  ejiifmodi  librum  à  pluribus  homir 
»  nibus  SX  compaâo  efiefabricatum, 
"  quàm  unum  extitijfe  hominem 
»  qui  ejus  materiam  fuppeditarit. 
"  Nunquam  auBores  Judxi  hune 
»  modum  eamque  moralem  do£lri- 
»  nam  invenijjent,  infuntque  EvaU' 
^  gelto  tanti ,  ita  an'imum  fuadere 
"  nati ,  tamque  fupra  omnem  imi- 
y  taiLonem  pofiti  veritatis  caraBe~ 
»  res  ^  ut  qui  hanc  liifioriam  exco- 
r>gitajjèt  ipfo  ejjet  ejus  heroe  ad- 
y>  mirab/lior  « .  Hort  illc ,  qutv  ta- 
men  non  ob fiant  quominus  con- 
tinenier  perhibeat  »  plura  efie  in 
y  Evangelio  rationi  repugnantia  , 
x>  quœ  homo  fapiens  nec  concipere 
»  nec  admittere  pojpt  «. 


tout  cela  ,  ce  même  Evangile 
»  efi:  plein  de  chofes  incroyables, 
»de  chofes  qui  répugnent  à  la  railbn,  Se  qu'il  eft  impofllble  à  tout 
»  homme  fenfé  de  concevoir  ni  d'admettre  «. 

Mais,  quoiqu'il  oie  encore  en 
d'autres  endroits  avancer  qu'il 
y  a  dans  l'Evangile,  ou  dans  la 
révélation  Chrétienne  ,  des  cho~ 
fes ,  des  myfléres  qui  répugnent 
à  la  raifon  ,  &  que  ce  fuit  cela 
feu!  qui  l'empêche  de  les  admet- 
tre, il  ne  s'cfl:  pourtant  nulle  part 
mis  en  peine  de  prouver  cette 
abfurdité  ou  con'radidion  pré- 
tendue. Cependant  ,  à  moins 
qu'elle  ne  fuit  évidemment  dc- 


Prxtcnfam  porro  illam  rcpitg- 
nantiam  myfïeriorum  Evangelio 
comprehenforum  ,  qud  fi)Li  deter~ 
retur  ab  eo  ampleSendo ,  ipfc  qui- 
dem  pluries  ajjirmare  audet ,  fed 
nunquam  probare  fatagit  ;  aux 
tamen  ,  nifi  oivnino  evidens  ofien-^ 
ddtur  ,  incomprehenfibilitatis  li~ 
m'tes  non  excedit  ,  atque  nul- 
lius  omninà  roboris  eft  contra 
vim ,  qud  ad  ea  myfhria  evincen- 
da  poUet   narraiionis   cyangdica 


Veritas  ah  îpfo  AuBore  loco  allato 
agnita. 
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montrée ,  elle  fe  réduit  à  une  fim- 
ple  incompréhenfibilité  qui  peut 
étonner  l'efprit  humain ,  mais  qui 
n'a  aucune  force  pour  balancer  celle  qu'a  ,  pour  prouver  ces  myfté- 
res ,  la  vérité  de  l'hifloire  de  l'Evangile ,  reconnue  par  l'Auteur 
même. 


Ponîmus  hic  quod  verum  ejî  &• 
exploratum  ,  quodque  dcinde  ad 
plures  aucîoris  propojïtiones  pro 
data  occajîone  dicemus  ,  nempe 
nihil  in  dogmatis  &*  myfleriis  re- 
julationis  Chriflianx  captum  mf~ 
trum  fuperantibu^  contineri  quod 
rationi    repugnans    demonjîretur. 


Nous  fuppofons  ici  comme 
vrai,&  afluré  même  par  l'examen 
le  plus  approfondi ,  ce  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite  à  l'occa- 
fion  de  plufieurs  propofitions  de 
l'Auteur,  fçavoir,  que  dans  les 
myftéres  de  la  Religion  Chré- 
tienne, qui   furpaflent  notre  in- 


Idipfum  ipfe  auElor  non  feinel  vi-     telligence,  on  ne  démontre  pas 
deturfateri ,  &-  nominatim  ,  dum     qu'il  y  ait  rien  qui  répugne  à  la 


Jom.  III.     Me  ipsâ  pagina  l  8  ?  fepticifmum     raifon.  Il  femble  même  que  l'Au 

teur  l'avoue   fpécialement  dans 
cette  même  page  183  ,  où  il  dé- 
clare   »  qu'il   eft  reflé  fur   ces 
»  chofes  -  là  dans  un  fepticifme 
»  involontaire  «,   &  où- il  les 
met  au  nombre  de  celles  fur  lef- 
quelles  il  faut  »  être  toujours  modefle  &  circonfpeél  ;  refpedter  en 
»  filence  ce  qu'on  ne  fçauroit  ni  rejetter  ,  ni  comprendre  ,  &  s'hu- 
»  milier  devant  le  grand  Etre,  qui  feul  fçait  la  vérité  «. 

Ex  lis  vsrô  qux  de  Scriptura-         Mais  ,  de  tout  ce  que  l'Auteur 
rum  majejîate ,  evangelicx  narra-     fi  ennemi  de  la  Religion  Chré- 


hâc  ipsâ  pagina  185  fepticifmum 
de  his-ce  rébus  projitetur  ,  eafque 
accenfet  Us  »  quis  nec  rejici  pojjimt 
.  »  nec  concipi ,  (f  de  quibus  folum 
M  ens  fummum  videt  quid  verum 
»  reipfajîtu. 


tionis  veritate,(jr  caraBeribus  Jefu 
Chrifti,  vir  Chrifliance  revelatio- 
ni  infenfus  Gr  ad  Pirronifnmm  hif- 
toricum  pronus  ,  proferre  coaBus 
eji  rei  evidemiâ  v'iElus  ^  jani  colli- 
gendum  nobis  ejl  quanta  facilitate 
â  ChriJIianis  dignofcantur  faêla 
revelationis  Ckrijîianx  veritatem 
demonfirantïa. 


Enïm  vero  fpeBetur  ipfe  puer  in 
finu  Ecckfi.'s  CatlioUcx  natus  ù" 
educatus.  h  faâorum  evangelico- 
rumprœcipuorum  veritatem ,  adeo 


tienne  ,  fi  porté  au  Pirrhonifme 
hiftorique ,  a  été  forcé ,  par  l'évi- 
dence de  la  chofe  même  ,  de  dire 
fur  la  majefté  des  Ecritures  ,  la 
vérité  de  l'hifloire  de  l'Evangile , 
&  fur  les  caradlcies  de  Jefus- 
Chrift  ,  il  ell;  temps  de  conclure 
avec  quelle  facilité  tout  Chrétien 
peut  connoitre  les  faits  qui  éta- 
blilTent  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne. 

En  effet ,  qu'on  confidere  un 
enfant  né  &  élevé  dans  le  fein 
de  l'Eglife  Catholique.  Les  prin- 
cipaux faits   de  l'Evangile  ,  les 
me    Chrlfli  eximice  fauHitatis ,     faits  les  plus  indubitables  ,  liés 

intimement 


intimement  avec  la  vérité  du  prxdicattonis ,  mîraculorum ,  moT' 
Chriftianifme,  c'eft-à-dire,  la  tis^  refurreElionis pofl  très  dits  6* 
faintetc  de  Jefus-Chrifl,  fa  prcdi-  gloriojœ  in  dvlos  afcenfionis ,  mif- 
cation  ,  les  miracles,  fa  mort,  fa  Jionis  Apnjîolorum  ,  atcjue  ad  ii 
réfurreftion  ,  fon  afcenfion  dans  munus  naturalis  eorumdcm  inhabi- 
le ciel,  la  miiïîon  de  fes  Apôtres  litatis  ,  doni  lingit arum  ip fis  con-^ 
pour  inftruire  &  convertir  l'Uni-  cejji  cùm  induti  funt  virtute  ex 
vers,  leur  peu  de  capacité  natu-  alto,  eorumdem  fanBhnoniœ ,  pa- 
relie  pour  cet  emploi ,  le  miracle  tientiœ,  miracidorum ,  laborumque 
du  don  des  langues  ,  qui  leur  fut  &  martyrii  ac  prodigiofonim  Zeli 
communiqué  au  jour  de  la  Pen-  eorumdem  in  Jïdei  propagatione 
tecôte  ,  lorfqu'ils  furent  revêtus  fuccejjuum  ,  difcct  vd  à  gerariis  G* 
de  la  force  d'en-haut,  leur  fain-  nutricibus ,  uhi  vix  balbutire  inci- 
teté  ,  leur  patience,  leurs  mira-  pit ,  à  parentihus ,  quihus  ipfi  à  na- 
cles,  leurs  travaux  ,  leur  marty-  turd  infitum  cft  ut  maxime  conjî-. 
re ,  les  prodigieux  fuccès  de  leur  dat  ;  à  magijîris  futs  injïiiutioni 
zèle  dans  la  propagation  de  la  prœpofnis  ;  pcr  C.ithechifmos  ipft 
foi:  tous  ces  faits,  cet  enfant  tamprivaiim  quant  publtcè  expojfi- 
les  apprendra  des  femmes  mêmes  tos  ;  à  parochis  ea  palam  docen- 
qui  en  auront  foin  &  de  fa  nour-  tibus ,  nemine  répugnante  ,  occa- 
rice,  dès  qu'il  commencera  à  bé-  fione  fejlorum  foUmnium  in  ejuf- 
gayer  ;  il  les  apprendra  de  fes  modt  JaBorum  memoriam  ab  Ec~ 
père  &  mère  en  qui  la  nature  lui  clefiA  iiijUtutorum  &•  ab  omnibus 
infpire  d'avoir  une  entière  con-  Chrijlianiscekhratorum\per  Apof- 
fiance  :  des  maîtres,  à  qui  fon  édu-  toiorum  fymbolum ,  in  quo  plura 
cation  fera  confiée  :  par  le  caté-  ejufmodijaEla  commemorantur,^ 
chifme  ,  dont  on  l'inflruira ,  foit  quo  jam  profîtetur  à  Je  Ecdejiam 
en  particulier,    foit  en  public:  Catholicam  credi,  cujus  notio  ca-' 


raHeiefque  G"  pcrennitas  ipfi  pro 
captu  ejus  jam  infidlatHa ,  Gr  a«- 
thoritas  fummè  utilis  &"  necejfaria 
quantociùs  proponcnda. 


par  l'enfeignement  des  Pafleurs  , 

qui  en   parleront  publiquement 

fans  être  contredits  :  à  l'occafion 

des  fêtes  les  plus  folemnelles  ,  qui 

font  inftituées  en    mémoire   de 

ces  faits  ,  8c  que  tous  "  les  Chrétiens  célèbrent  ;  par  le   Symbole 

des  Apôtres,  où  plufieurs  de  ces  mêmes  faits  font  rapportes,  èc 

où  il  fait  déjà  profcflion  de  croire  la  fainte  Eglife  Catholique ,  dont 

on  doit  dès-lors  s'appliquer  à  lui  faire  connoître  la  nature,  les  ca- 

raéteres ,  la  perpétuité,  &  dont  on  ne  fçauroit   trop-tôt  lui  pro- 

pofer  l'autorité,  de  laquelle  il  fentira  aifément  les  avantages  &  le 

befoin. 

Qui.pourroit  nier  que  tout  ce-  H.rc  vero  nemo  negaverit  fuffir 
la  fuffit  à  cet  enfant,  pour  que,  cere puero  ut  citra  omnem  reielu- 
fans  aucune  révélation,  qui  lui  ticncm  ,  idcjî ,  infptrationcm  Dci 
^«roit  faite  immédiatement,  c'efl-     qud  Jhjjidens  nonfupponerçiar  Iw 


minis  naturalis gradus , fed fupple-  à-dire,  fans  une    infpiration  de 

retur,  pojjit  itajibi  propojïtœ  re-  Dieu  ,  qui  fuppléroit  &  ne  fup- 

telationi  Chriftiancz  Jirmiter  tr  poferoit  pas  la  lumière  naturelle 

Iciidabiliter  adhœrere ,  feu.  aElum  dans  un  degré  fuffifant ,  il  puifle 

jïdei  fupernamralis  elicere ,  exci-  avec  le  fecours  de  la  grâce,  qui 

famé  (y  ophulame  gratiâ  Dei  ,  diffère  très-fort  de  la  révélation  , 

quœ  à  revdatione  maxime  differt ,  &  fans  laquelle,  fuivant  la  foi 

ù'finequâ  nihil  quidquam  in  or-  Catholique, nousnepouvons rien 

diiie  ad  falutem  ah  homine  pojje  dans  l'ordre  du  falut,  adhérer  avec 

fierifides  Catholïcd  nos  docet.  Sci-  certitude  &  prudemment  à  la  ré- 

liset  quejlio  non  ejî  an  puer  ille ,  vélation  Chrétienne  ,  qui  lui  fe- 

an  homo  qidvis  per  facidtatei  fihi  roit  ainfi  propofée,  ou,  ce  qui 

naturales  ita  cognaftere  queat  re-  revient  au  même  ,   produire  un 

veïationem  Omjlianam  ,  utfidem  adle  de  foi  furnaturelle  fur  les  vé- 

faluti  necejjariam  ejufmodi  facul-  rites  de  la  Religion  Chrétienne  ? 

tatibus  £r  vi  rationis  raleat  con-  Il  faut  remarquer  que  la  queflion 

cipere.    Soli  id  affirmarunt  Pela-  dont  il  s'agit, n'eft pas  de  fçavoir 

giani.  Launs  fub  veto  mediorum  fi  cet  enfant ,   fi  quelqu'homme 


ratione ,  ac  etiamf.tpe  fcnfibus  per- 
ceptoriim  ,  myjîerium  operationis 
diiinœ  agnojamus ,  feu  gratis 
quam  Chrilhis  nobis promeruit.  Id 
unum  contendimus ,  quod  revela- 
îioni  Chrijîianœ  defendendœ  fu£i- 
cit  tr  necejjdrium  efl ,  fcUicet  mo- 
tiva quœ  credibilitatis  dicumur , 
feufaSa  quibus  revelatio  Chrijîia- 
na  evidenter  creddjdis-  redditur , 
îot  &"  tanta  effé ,  atque  ita  obvia 


que  ce  foit ,  peut  par  fes  facul- 
tés naturelles  connoître  de  telle 
forte  la  révélation  Chrétienne  , 
que  par  les  forces  de  la  raifon  & 
de  ces  facultés,  il  conçoive  la  foi 
néceffaire  au  falut.  Les  Pélagiens 
feuls  ont  foutenus  qu'il  le  pou- 
voit  ;  mais  nous  ,  nous  recon- 
noiffons  le  myflere  de  l'opération 
divine,  ou  delà  grâce  que  Je- 
fus-Chrifl:  nous  a  méritée  :  nous 


cuique  CaAoiico  ,  m  jides  Chrif  reconnoiffons  ce   myfiere  caché 

îiana  nequejit  revelationis  finguUs  fous  le  voile  de  moyens  naturels 

Jîdelibusfa8<r  fœtus  i  neque  enthu-  que  la  raifon,  &  même  lesfens 

fiamus,  autfanatifmus  ah  ejufmodi  apperçoivent  fouvent.  Nous  p.ré- 

revelatione ,  ut  ù"  à  ratione  allé-  tendons 'feulement ,  &  cela  fiifHc 

nus ,  fed   obfequium    rationalile  ,  &  efl  en  même-temps  nécefîaire 

tdefl,  quo  gradui  lumtnis  naturalis  pour  défendre  la  révélation  Chré- 

fujficiens  fupponatur  ,  &-  cupts  ra-  tienne  ,  que  les  motifs  qu'on  ap- 

tio  reddi  pojfit ,  licet  à  Deo  intus  pelk  de  crédibilité,  c'efi-à-dire , 

opcranie  excUetur  &'  oriatur ,  hu-  que   les  faits  qui   rendent    évi- 

manâ  mente  illujîrationi   &■  mo-  demmcnt  croyable  la  révélation 

tioni  divinx  libère  confentiente  Gr  Chrétienne ,   font  fi  frappans  & 

tooperante.  en  fi  grand  nombre,  &  qu'il  efl  fi 

aifé  à  un  Catholique  de  les  con- 
noître ,  que  la  foi  Chrétienne  n'eft  m  un  effet  d'une  révélation  di- 


vlne  faire  îmmcdiatement  à  chaque  fidcle  î  m.  un  enthoufiafine 
ou  un  fanatifme  qui  feroit  également  oppofé  à  la  révélation  &c 
à  la  raifoTi ,.  mais  une  fgumiflîon  raifonnable ,  qui  fuppofe  la  lu- 
mière naturelle  dans  un  degré  fuffifant ,  6c  dont  on  peut  rendre  rai- 
fon ,  quoique  cette  foi  vienne  de  l'opération  de  Dieu  qui  agit  en 
nous  intimement,  qui ,  -par  fa  grâce  ,  nou^  éclaire  &c  nous  excite  à 
croire ,  de  manière  que  nous  confentons  &c  nous  coopérons  libre- 
ment aux  lumières  &  aux  bons  mouvemens  dont  il  daigne  nous 
favori  fer. 

Quod  autem  de  puero  illo  apitd 
CathoUcos  nato  £?  inftituto  ojkn- 
dimus  ,   nempe  média  factlia  & 


Or ,  ce  que  nous  avons  fait 
voir  par  rapport  à  cet  enfant  né 
&  ckvé  dans  l'Eglife  Catholi- 
que ,  fçavoir  qu'il  a  des  moyens 


ipjîus  cap t 'il  accammodata  ipfifup- 


aifés  &  à  fa  portée  ,  par  Icfquels*  peicre  quiLus  faila    revdationem 

il  connoît,  autant  qu'il  lui  faut ,  Chriftianam  probantia  ,  quantum 

les  faits  qui  démontrent  la   vé-  fibifatis  ejl,  co'^nofcat  ;  illudidem 

rite   de  la  révélation  Chrétien-  iriidto  inagis  in  promptu  ejjèt  monf- 

ne  ,   fe  prouveroit  à  plus  forte  trari  de  quolibet  alio  komine  Ec- 

raifon  avecja  même  facilité  de  clefiœ  Catholicx  addiElo.  Quàrra- 

tout  homme  qui  fait   profeflîon  gis  pu.r  ille  crejcet  atate  ac  fimul 

de    croire    l'Eglife   Catholique,  cognicione  faâorum  &  vert  Jiatûs 

Plus  cet  enfant  croîtra  en  âge,  rerum  Keligiomm  contingentium , 

&  en  mciTie-temps  en  connoifl'an-  èo  majora  perfpicict  momenta  fiin 

ce  par  rapport  aux  faits  8c  à  l'é-  fcmper  proponionata  judicandi  re- 

tat  des  chofes  qui  concernent  la  veiationem  On ijliunam  ejje  à  Dto 

Religion  ;  plus  il  verra  de  mo-  onam  ^  à  fi  conjlanur  tenai' 

tifs,  &  découvrira  des  raifons  plus  dam. 

fortes ,  en  proportion  de  fa  capa-  | 
cité  ,  qui  le  porteront  à  juger  figement  que  la  révélation  Chré- 
tienne vient  de  Dieu,  &  qu'il  doit  conîlamment  y  être  attaché. 

Suppofops  que  cet  enfant  foit  Ponamus  eum   aliquando  fieri 

un  jour  un  fçavant  du  ^premier  virum  eniditione  ,  fcumiâ  ,  omni- 

ordre  ,  un  homme  illuftre  par  les  gend  littcraturd  clarijp.mum  i  fiât 

connoiflances  de  tout  gcnrçj  par  omnibus  ad  Religiomm  liane  fpec- 

des   progrès    étonnans    dans    la  tannbus  accuraie  confiderandis  &* 

philofonhie  ,  par  une  trt-s-pro-  psrpendendis.idoncus  ,JinguLiqux- 

fonde  érudition;  qu'il  devienne  que  inquirat  ù'  fummâ  di!ii^cr.tid> 

capable   d'examiner  &  de  pefer  mvtftiget  ,  modo  fincerc  procédât 

tout  ce  qui  a  rappt)rt  à  la  Reli-  &  vcritatis  amans  fit ,  depnhen- 

gion  ;   qu'il  f.iVe  les  recherches  det  omnia  in  Religione  nofrJ  ccn- 

les  plus  détaillées,  l'examen  Je  fendre,  dr^mata  G*  ethicam  Re- 

plus  approfondi  :    pourvu  qu'il  iigionis  naturalis  ab  eâ  novam  lu- 

procède  avec   fincérité  &  qu'il  cein  &■  magnam Jlnnitatan  conje- 

^imc  le  vrai ,  il  trouvera    une  qtù  :  myfi^ria  nhiffimj.  qux  ojfert^ 

L  ij 


(84) 
ejfe  quîdem  &'  debere  ejfe  rationi     mervellleufe  harmonie  entre  to  .  . 
impervia ,  in  lis  vero  nullam ,  qux     tes  les  parties  de  notre  Religion 
demonjîretur ,  contradiElionem  nU'     fainte  >  il  verra  que  fts  dogmes 
plicari  :  eorumdem  revelanonem,ut    &  la  morale  de  la  Religion  na- 
(2"  injîitutionuni  pofïtivarum,qi'.a-     tutelle  tirent  de  notre  Religion 

révélée  une  lumière  nouvelle,  & 
une  grande  confiftence  ;  que  les. 
myfleres  fublimes  c^ont  cette  Re- 
ligion révélée  exige  la  croyance, 
font  à  la  vérité  au  -  deffus  des 
lumières  de  la  raifon,  mais  qu'on 
n'y  trouve  rien  qui  y  répugne, 
&  qu'ils  ne  renferment  aucune 
contradidlion  démontrée;  que  la 
révélation  de  ces  myfleres  &  des 
inftitutions  pofitives  dont  l'ufage 
falutaire  nous  efl  prefcrlt ,  fe  prou- 
ve de  telle  manière  par  les  mira- 
cles ,  par  l'accompliffement  des 
prophéties,  &  par  les  autres  éve^ 
nemens  prodigieux  que  l'hifloire 
&  les  monumens  de  cette  Reli- 
gion contiennent ,  que  la  liai- 
fon  de  ces  faits  avec  la  vérité 
de  cette  révélation  eft  très-évi- 
dente ;  que  ces  mêmes  faits  font 
dételle  nature,  qu'ils  n'ont  pas 


nun  lifus  falutaris  nobis  prœjcriln- 
tur ,  ita  prohari  faclis ,  quœ  ad 
eam  adjhuendam  hujus-ce  Keligio- 
nis  monumenta  fuhniiniflrant ,  ut 
manifejiijjîmafit  illafaÙorum  ejuf- 
modi  cinn  Revdationis  hujus  vcri- 
tate  connexio  ;  faEla  verà  illa  hujus 
ejfe  indolis  ut  faciU  ab  hominibus 
credi  non  dcbuerint ,  quippe  cum 
hominum  maxime  inteijuerit  ne  ea 
temerè  reciperem  ,  ut  pote  quibus 
ReUgionis  fan5îij}imœ  S"  morum 
integritatis  incorniptœ  necejfîtas 
inducebatur  ;  ea  tamen  meruijjè 
olim  ipforum  populorum  Ethnico- 
Tumfidem  ,  atque  miram  in  eo/um 
moribus  &  cultu  mutationem  ejfe 
cperata  ;  faâa.  eadem  extra  oni- 
nem  dubitandi  aleam  ejjc  ita  pofi- 
ta  ,  ut  prœcipULi  qux  in  hijloriis 
quibufcumque  refeiuntur  ,  non  tan- 
lis  nitantur  tefiimoniis ,  adeoquefi 


qua  de  illis  dubitatio  ejjet  licita  ,  du  être  crus  facilement ,  puifqu'il 

de  ijîis  multo  magis  dubit ari  opor-  étoittrès-intérefTantpourleshom- 

teret,  £7*  univcrfali  Pirronifmo  hif-  mes  de  ne  pas  les  croire  fans  rai- 

iorico  effet   ajjentiendum  :   moni-  fon  :    leur  croyance,  impofant  , 

menta  verà  feu  injirumenta  quibus  par  une  conféquence  naturelle  , 

comînetur    Chrifliana    revelatio  ,  l'obligation  d'embralfer  une  Re- 

effefidei  indubitatœ  ;  nofiros  libres  ligion  fainte  &  d'avoir  les  mœurs 

facros  ita    certà   effe  authenticos ,  les  plus  pures  ;  que  ces  faits  ont 


textus  omnes ,  earumque  verjiones 
receptas  ita  inter  fe ,  quod  ad  re- 
rum  fidei  6*  morum  atque  faBorum 
fubjîantiam  fpeBat ,  concordare  , 
ut  fere  nihil  interfit  quis  textus , 
quis  vcrfio  ejufmodi  adhibeatur  , 
ubi  de  ajjerendâ  fide  ù"  doBrinâ 
morum  .,   aut  de  revelatione  pro- 


été  reçus  &  admis  par  les  peu- 
ples les  plus  policés  &  en  même- 
temps  idolâtres ,  &  ont  opéré  dans 
leur  culte  &  dans  leurs  mœurs  un 
admirable  changement  ;  que  ces 
mêmes  faits  font  il  indubitables  , 
que  les  principaux  de  ceux  qui 
font  rapportés  dans  les  autres  hif- 


handâ  agttur.  Uno  verbo ,  deprsz     toires  de  quelque  efpèce  qu'elles 


^8y) 

foient,   font  moins  attefiés:  de  hendet  quod  aliorum  doEli (Jlmorum 

forte    qye  fi  l'on  fe  permettort  hominum  cujufcjue  communionis  à 

quelque  doute  iur  ceux-là ,  il  fau-  quibus  hase  expcnfa^unt,  experi- 

droit  s'abandonner  à  un  Pirrho-  mento  Gr  luculratton.bus  compro- 

nifmehiftorique,univerfel  &fans  baium  ej}  ,  fcilicet  invcjligationes 

exception  ;   que   les    monumens.  quajcuwque ,   rr.odo   accuratas   &• 


de  foi  que  contient  la  révéla- 
tion Chrétienne  ,  font  indubita- 
bles 3  que  nos  livres  fai.its  font 
fi  fûrement  authentiques,  &c  que 
tous  les  textes  &  toutes  les  ver- 
fîons  de  ces  livres,  qui  font  re- 
çues ,  s'accordent  tellement  pour 
ce  qui  regarde  la  doétrJne  de  la 
foi  &  des  mœurs,  &lafubflance 
des  faits,  que  lorfqu'il  cd  quef- 


fmccras ,  non  ejje  rtvelachm  Clirif- 
tiancB  wetuendas  ,  fed  potius  ipfius 
laudi  venere ,  argumcnti^  certiiu- 
dinis  cjus  wuUiplicandis  infervire  , 
ejiifdemque  prcpagationem  fovere 
Gr  adjupare.  H.tc  de  hoinine  in 
Ecclcfiâ  Catholicâ  nato  ù"  injli- 
tuto  ;  àe  aliis  hominibus  vd  intra 
communioncs  ab  Ecclejid  Catho- 
licâ feparatas  j  vd  apiid  injîdeles 


tien  d'établir  le  dogme  ou  quel-  populos,  aut  eiiain  idololatras  natis 
que  règle  de  morale,  ou  de  prou-  ib" degentibus ,fuv  loco  dicetur prœ- 
ver  la  révélation,  il  eft  prcfque  feriim  fuper  propofition.  XXXII 
'  indifférent  d'employer  un  de  ces  Gr  XXXlll  ,  ijlas  qitas  mine 
textes,  ou  une  de  «ces  verfions  ,  traBamus  immedlati  fiqucntihus , 
plutôt  qu'une  autre.  Enfin  il  verra  quafque  haBenus  gênerai im  infpe- 
ce  qui  efl  déjà  prouvé  par  l'ex-  xirnus.  Nunc  vero  aliqux  earum- 
périence  &  les  ouvrages  des  fça-  dem  partes  expcndendx  fuper funt. 
vans  de  quelque  Communion  que 

ce  foit  ,  qui  fe  font  appliqués  à  examiner  les  faits  &  tous  les 
motifs  qui  fervent  à  établir  la  révélation  Chrétienne;  il  verra  que 
toutes  les  recherches  &  les  difcuffions  poffibles ,  pourvu  qu'on  les 
fafle  exaélement  &  avec  fincérité  ,  loin  d'être  à  craindre  pour  cette 
Religion  ,  ne  peuvent  au  contraire  tourner  qu'à  fon  avantage  ; 
qu'elles  fervent  à  multiplier  les  preuves  qui  en  démontrent  la  vé- 
rité ;  qu'elles  augmentent  la  force  qu'elle  a  de  s'étendre,  &  font 
très-utiles  à  fa  propagation. 

Nous  avons  fric  voir  jufqu'à  préfent  que  tout  homme  ne  & 
élevé  dans  l'Eglife  Catholique,  en  quelque  état  qu'il  foit,  &  quel- 
que degré  de  capacité  qu'on  lui  fuppofe  ,  a  des  moyens  fûrs  & 
aifés  de  connoître  la  révélation  Chrétienne.  Pour  ce  qui  regarde 
les  hommes  qui  font  nés  &  qui  vivent  foit  dans  des  Communions 
féparées  de  l'Eglife  Catholique  ,  foie  parmi  des  peuples  infidèles 
&  même  idolâtres ,  nous  en  parlerons  fur  -  tout  dans  les  cenfures 
des  proportions  XXXII  &  XXXIII ,  qui  fuivent  immédiatement 
celles  dont  nous  traitons  à  préfent,  &  que  nous  n'avons  encore 
confidérées  qu'en  général.  Il  nous  refle  maintenant  à  les  examiner 
aufll  dans  plufieurs  de  leurs  parties. 


(S6) 


QuA  Pj^rte  apurant  v>monu- 
»  mentorum  revelationis  Chrijlia- 
»  nx  ,  imprimis.  librorum  facro- 
»  ruin  authenticitatcm  ,  integrita- 
>J  tem  ,  Jïdem  ve  verfionum  ,  non 
»  fine  injînitis  àifquifitionihus  & 
«  immensâ  eruditiom  poJ}è  cog- 
1)  nofci  «. 

Falfa  fiint  &  in  oiiutn  revda- 
tionis  ajjert£,  ■ 

Confiât  r.  g.  ah  omnibus  focie- 
tatibus  Oirijiianis  ,  feu  oricntaiï- 
bus ,  feu  occidentalibus ,  in  nniltis 
alioqui  inter  fe  dijféntientibiis  , 
plurafîdei  monumenia  ,  plura  re- 
velationis Ckrifièanx  infirumenta , 


Entant  qu'on  y  aflure  »  que 
r>  l'authenticité  &  l'intégrité  des 
»  monumens  de  la  Religion  Chré- 
y>  tienne ,  &  fur-tout  des  livres 
»  faints,  &  que  la  fidélité  des 
p  verfions  de  ces  livres ,  ne  peu- 
»  vent  être  connues  qu'avec  des 
»  recherches  infinies  Se  une  éru- 
»  dition  immenfe  ». 

Ces  propofitions  font  faufles 
&  avancées  en  haine  de  la  Reli- 
gion Chrétienne. 

Ileft  certain  que  plufieurs  mo- 
numens de  foi,  plufieurs  pièces 
qui  concernent  la  Religion  Chré- 
tienne, que  la  plupart  par  exem- 
ple des  livres  de  l'ancien  &  du 
nouveau  teftament,  le  fymbole 


plerofque  v.  g.  ïibros  tum  veteris     des  Apôtres,  le  fymbole  de  Ni- 
tum  noj'i  Tefiamenti ,  fymbolum     cée ,  écc,  font  reçus  d'un  con-* 


yipoftolorum ,  fymbolum  Nicœnum 
is'c.fummo  confenfu  recipi  ut  au- 
thentica  £7"  intégra,  ipfofque  Ju- 
dœos;de  plerifqus  veteris  Teflamenti 
libris  quibus  reyincuntur  j  C'irifiia- 
nis  omninà  confcntire.   Hxc  vero 


fentement  unanime  comme  au- 
thentiques &  exempts  de  toute 
altération  ,  par  toutes  les  Socié- 
tés Chrétiennes,  foit  de  l'O- 
rient ,  foit  de  l'Occident ,  quoique 
ces  Communions  foient  d'ailleurs 


JiJie  immensâ  cruditione  &  infini-     divifécs'entre  elles  fur  beaucoup 
tis  difquifitionibus  ,  imà  fhie  litte-     d'articles.  Il  efl:  certain  que  les 


ris  fciri  facile  poJJUnt  ex  lefiimo 
niis  gravibus  ,  quce  fujficiant  ut 
ejufmodi  infirumentorum  &*  libro- 
rum authemicitas  fine  dijjicultate 
.agnofcatur. 


Juifs  font  d'accord  avec  les  Chré- 
tiens fur  la  plupart  des  livres  de 
l'ancien  teflament ,  dont  ceux-ci 
fe  fervent  pour  les  réfuter.  Ce 
confentement  3e  toutes  les  So- 


ciétés Chrétiennes  &  cet  accord  des  Juifs  avec  nous  ,  peuvent 
affurément  erre  connus  fans  une  immenfe  érudition  &  fans  des 
recherches  infinies.  Ils  peuvent  mcme  être  connus  aifément  & 
iïirement  par  les  gens  fans  lettres ,  s'appuyans  fur  le  témoignage 
de  perfonnes  graves  :  témoignage  que  perfonne  ne  peut  contre- 
dire,  avec  lequel  tout  doit  néccffairement  confpirer,  &  qui  efl 
très-fuffifant  pour  faire  reconnoître  fans  difficulté  l'authenticité  de 
ces  monumens  de  foi  &  de  ces  livres. 

Huic  quoque  authenticitati  vif  Un  homme  fage,  fans  aucune 
fapiens  fine  éruditions  ulld  pruden-  érudition ,  adhéreroit  encore  pru- 
ter  afj'emirctur ,  duHus  folo  tefii-     demment  à    cette  authenticité, 
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fondé  uniquement  fur  le  témoi-     tnonio  Gr  conftnfu  eruditorum  qui 
gnage    &  le  confentement    des    Jingula  quceque  ad  ejufmodi  injlru- 
fçavans,  qui  ont  examiné  en  dé-     menta  &  hbroi  perunemia  perpen- 

derunt  Cr  eorumdem  authenticua' 
tem  ejje  indubitatam  cenfuerunt. 


tail  Se  fcrupuleufement  tout   ce 

qui  regarde  ces  monumens  &  ces 

livres ,  &  qui  ont  jugé  que  leur 

authenticité  étoit  hors  de  doute. 
Un   Catholique   admet   auffi 

cette  authenticité    très-prudem- 
ment ,  s'en  rapportant  là-delfus 

à  l'enfeignement  &  à  l'autorité 

de  l'Eglife  Catholique ,  qui  lui 

préfente   ces   morwmens    ôc  ces 

livres  comme   authentiques ,   & 

qui  fur  des  objets  de  cette   na- 
ture cfl  la  plus  grande  autorité 

vifibie. 

Entant  qu'on  y  dit  »  que 

»  pour  reconnoître  parmi  tant  de 

»  religions  diverfès  quelle  efl  la 

»  vraie  ,  fi  tant  efl  qu'il  y  jn  ait 

«  une- qui  le  foit,  il  faut  enten- 

»  dre  les  doéteurs  de  toutes  les 

=0  Religions  ,    lire  les  livres  de 

»  tous  les  partis ,   &  que  cela  ne 

»  fuffit  pas  encore,  foitparcequ'il 

j>  y  a  des    peuples  qui  ne  font 

»  point^de  livres,  foit  parce  que 

»  les  livres  ne  rendent  pas  tou- 

»  jours  fidèlement  les  fentimens 

»  de  ceux  qui  les  ont  écrits ,  mais 

»  que  pour  bien  juger  de  la  Re- 

»  Ugion  des  divers  peuples  ,   il 

»  faut  l'aller  apprendre  chez  eux , 

»  &  Dar  conféquent  voyager  par 
>3  toute  la  terre  «. 

Ces  propofition's  font  fauffes  , 
injurieufes  à  Dieu,  à  Jefus-Chnft,     in  Clirijtum  ,  in  Rdigionem  Chrif- 
à    b  Religion  Chrétienne  &  à     tianaln  ,  in  omncs  Chrijlianoi  con- 
tons les  Chrétiens;  elles  intro-  " 
duifent  un  Pirrhonlfme  univer- 
fel  ,   Se  renverfent  la   Religion 
naturelle. 

Un   Chrétien  n'a  «ffûrémcnt 


Idem  prœterea  prudenter  &Jlne 
haftatione  qui/que  Cathohcus  ad- 
mittn  foli  freius  Ecdefix  Catho- 
licce  authoritate  quâ  nullâ  de  his 
rébus  major  exiat  in  terris  vijî-, 
bilis. 


QuyiTENVs  in  its  dffîrwatur 
»  ad  difccrnendum  qiiœ  ex  d  verfis 
»  Religionibus  reyclatis  vera  fit , 
y»fi  qua  tamen  earum  eft  i  era  ; 
»  effe  audtendos  Doclores  omnium 
»  Religionum ,  legendos  omnes  li- 
»  bros  ;  idque  non  jufficere ,  qit'ta 
»  multi  populi  lihrn<:  non  edunt , 
«  &  libris  exprejja  fmtentia  fape 
»  AuEloris  menti  non  confonat  ; 
nfed  ad  certum  de  finç^uloruni  po- 
j)  pulontm iRcligione  ferendum  ju- 
«  dicium  ,  unumquemque  eorum 
«  adeundum  ,  adeoque  ejf:  pera- 
»  grandam  omnem  terram  «. 


Falfisfunt,  infulfx  ,  in  S)eum  , 


tumcUojcs ,  Pirronifmum  unn'erfa- 
km  inducunt  ip/ainque  Rdigionem 
naturakm  fubveriunt. 

Enim  veto  non  eget  fane  tir 
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Chrijîianus  aiidire  DoBores  popu-  pas  befoîn  d'aller  entendre  leS 

lorum  qui  idololatrix  dediti  funt ,  dodleurs  des  peuples  idolâtres  , 

aut  ad  ejufmodi  populos  peregri-  ni    de  voyager  &  de  demeurer 

nari ,  ut  norit  an  non  forte  Religio  chez  ces  peuples ,  afin  de  pou- 

ejufmodi   populorum   Chrijiianam  voir  juger  que  la  Religion  Chré- 

prcejîet  ?  Non  eget  idem  Kabbino-  tienne  efl'préférablé  à  l'idolâtrie. 

■rum  jîeri  auditor  ,   cuni  dubitare  \\  n'a  pas  befoin  de  lire  les  rê- 

nequeat  defaBis  complurimis  qui-  veries  du  Talmud  ,  ni  d'entendre 

bus  hodierna  Judœorum  Religio  fa-  les  Rabins  pour  juger  de  la  Reli- 

cik  convincitur  fuperjiitiofce  falft-  gion  que  pratiquent  aujourd'hui 

tatis.    Non  eget  adiré  Mahume-  les  Juifs ,  puifqu'il  ne  peut  dou- 

tanos  DoElores  &"  Conjlantinopo-  ter  raifonnablement  d'un  grand 

lim  projicifci ,  ut  dijcat  quod  fa-  nombre  de  faits  qui  fuffilent  pour 

cillime  ijr  Àndubitanter  jam  cog-  le  convaincre  que  cette  Religion 

nofcit ,  nempe  Mahumctem  longe  n'eft   qu'une  fuperfbtion  fauflfe. 

recentwrem  ejjè  Chrijlo  cujus  Reli-  H  n'a  pas  befoin  d'aller  enten- 

gio  ufque  ad  fceculi  confummatio-  cire  les  Dodeurs  Mufulmans  ni 

nem  duratura  ejî ,  cujus  infiitu-  de  partir  pour  Conflantinople  , 
îioniiliudMahumetanidchentquod  pour  apprendre  ce  qu'il  fçait  dé- 
unicum  Deum  calant ,  cujus  Reli-  ja  avec  facilité  &  avec  certiiu- 
gionis  ut  (s^  Judaicx  fuperjlitionis ,  de  «  fçavoir  que  Mahomet  eft 
jiihil  nifi  indigejlas  (s"  maie  fecum  bien  poftérieur  à  Jefus-Chrifl , 
cohxrentes  excerptiones  exhibetRe-  dont  la  Religion  doit  Cubfifler 
tigio  à  Mahumete  fraudibus  &"  jufqu'à  la  confommation  des  fié- 
arrnis  ^  Jine  mirncidn  publiée  pa-     cles ,    &  dont  la  doftrine   étoit 


tratis  inveBa.  Nonfe  idiotas  fane 
b"  prœcipitantiori  fide  imbutos  ju- 
dicabunt  omnes  Chr'ijîiani ,  quod 
non  léger int  omnes  libros,  non  au- 
dierbit  cujufque  Religionis  DoBo- 
res  ',  atque  non  omnem  injinitatem 


depnis  long-tems  répandue  par 
toute  la  terre,  &  y  avoir  fait  des 
changemens  prodigieux*  lorfque 
Mahomet  parut  ;  de  forte  que 
c'efl  aux  enfeignemens  de  Jefus- 
Chrifl  que  les  Mahometans  font 


peregr'nati  fint ,  ut  apud  omnes  redevables  de  ce  qu'ils  n'adorent 
populos  aliqua'ndiu  commorarentur  qu'un  feul  Dieu.  Les  critiques 
ad  eorum  Religionem  propius  inf-  conviennent ,  (  &  les  Chrétiens 
piciendam,  certum  de  eâ  judicium  fans  un  grand  travail  ne  pQ^vent- 
ferendum ,  Gr  deindc,utramque  in-  ils  pas  l'apprendre  d'eux  ?  )  que 
terfrconfcrendo  ,  judicandum  uim  la  Religion  de  Mahomet  ne  con- 
utri  antcponendafn,  fille  que  dans  un  recueil  mal  di- 

géré &  mal  lié  de  dogmes  & 
de  pratiques  tirées  partie  de  la  Religion  Chrétienne ,  partie  de  la 
Religion  des  Juifs.  Qui  ne  fçait  que  la  même  Religion  a  été  in- 
n-oduite  par  la  fraude  ,  par  la  force  des  armes  &  fans  aucun  mira- 
cle fait  publiquement  f  Non  ,  les  Chrétiens  ne  fe  croiront  jamais 
dépourvus  de  lumières  néceifaires  &  de  jugement  j  ils  ne  fe  regar- 
deront 


deront  jamais  comme  tëméraires  'k  trop  précipités  dans  leur  foi , 
parce  qu'ils  n'auront  pas  feuilleté  toutes  les  bibliothèques,  n'auront 
pas  lu  tous  les  livres ,  ni  entendu  les  Docteurs  de  toutes  les  Reli- 
gions,  vo'/z^é  par  toute  la  terre  pour  apprendre  la  Religion  de 
tous  les  ditFérens  peuples ,  afin  d'en  porter  un  jugement  afluré  ,  Se 
fe  décider  fur  la  préférence  à  donner  à  l'une  fur  toutes  les  autres , 
après   les  avoir  toutes   comparées  entr'elles. 

Les    maximes    qu'il    pLît    à  His  vcrà  Aurons  plaçais  non 

l'auteur  d'avancer  ,    ne  rendent     taritum  reddiiur  dithia  faltem   (y 


pas  feulement  douteufe  &  in- 
certaine la  vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  qui  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  &  qu'il  eft 
évident  ,  efl  appuyée  fur  des 
faits  qu'on  ne  peut  révoquer  en 
doute  fans  admettre  un  Pirrho- 
iiifme  univerfel  en  genre  d'hif- 
toire  ;  mais  il  fuit  des  mêmes  ma- 
ximes, qu'il  faudroit  embrafler 
ce  Pirrhonifne  foit  fur  la  Reli- 
gion naturelle  ,  comme  il  a  déjà 
été  remarqué ,  foit  même  à  l'é- 
gard de  toute  doétrine.  Car  fi 
î'on  ne  peut  juger  avec  certitu- 
:de  que  ces  faits  fi  publics  &  fi 
attelles  font  vrais  ,  &  que  les 
cultes  idolâtres  font  f.  ux,  à  moins 
qu'on  n'entende  les  Dodeurs  de 
ces  Religions,  qu'on  ne  lifetous 
les  livres  ,  &  qu'on  n'aille  chez 


omninà  incerta  Keligivnis  Chrijîia- 
nx  Veritas,  innixa  tamcn,  ut  di- 
ximus  G/  per  fe  patet ,  faElis  ^  qu.ce 
in  dubium  revocari  non  pnjjunt 
qum  um-[  erfalis  Pirronijmus  hifto- 
ricus  admittatur  ;  verum  ex  i'ifdvn 
prxterea  fequitur  tum  de  Religione 
naturali  ,  ut  jam  vidimus ,  tum 
etiam  de  omni  quàcumque  doélrinâ 
univcrjakm  ipfum  hirronifmum 
cjje  nmphflendum.  Nam  fulefac- 
tis  publias  quce  tôt  tejlimoniis  ful- 
ciuntur ,  de  Religinnum  etiam  ido- 
lolatncc  confecrataruin  certà  judi- 
cari  nequeat,  niji  audiamur  ejuf- 
modi  Heligionum  DoBores,  le^^an- 
tur  Libri  îtniverft  &r  invifantur  om- 
nium populorum  fines  ;  confequens 
ejje  débet  de  re  omni  circa  qtiam 
inter  homines  difputatur  £r  vuri£ 
circumferuntur  fententiJt  ,  nullum 


tous  les  peuples ,  c'efl  une  confé-    firmum  pojje  judici'um  ferri  ,  nifi 
quence  nérclilràre  qu'on  ne  poura     ejufmodi    vanarum  fenientiaruni 


porter  aucun  jugement  afluré  de 
tout  objet  dont  les  hommes  ne 
font  pas  tous  d'accord ,  &  ont 
des  fentimens  diiférens,  à  moins 
qu'on  n'ait  auparavant  entendu 
ceux  qui  foutiennent  ces  opi- 
nions différentes  ;  ainfi  perfonne 
ne  pourra  adorer  un  feul  Dieu  , 
&  diflinguer  la  juilice  de  l'in- 
juHice ,  l'honnête  de  ce  qui  ne 
y.cû  pas,  avant  qu'il  ait  entendu 


ajjcrtores  audni  fuertnt  ;  adeoque 
nemïntm  pnffe  unum  Dtum  colère, 
honefi\}m  ab  inhonefio  ,  jujium  ab 
inj'tjio  fecermre  ,  antequam  Poly- 
thejîarum  ,  Epicureorum  Êr  Cyri- 
corum  placita.  ab  eorum  Doâori- 
bus  exccperit  :  neminem  pojje  ma- 
teria'ifmum  rejicere  nifi  varias  di- 
verjorum  materialijlarum  Jchohs 
fréquent averit  :  ncmmem  pofj'c  ejfè 
unum  materiam  exijkre,  nififub- 


tiliorum  immateriaUJïarum  leBio 
nés  audit  erit  :  neminem  pojje  ali- 
quam  mathetnaticis  difciplinis ,  ip- 
Jifque  evident'ijjîmis  rationis  axio- 
matihus  certitudinem  tribuere  ,  niji 
cum  Pirroniorum  tnagijîris  prxci- 
puis  dijjerverit ,  ôrc. 
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les  Dofleurs  des  Polithéifles,  des 
Epicuriens  &  des  Cyniques  fur 
les  opinions  qu'ils  fuivent  :  per- 
fonne  ne  pourra  rejetter  le  ma- 
térialifme  ,  avant  qu'il  ait  fré- 
quenté les  différentes  écoles  de 
ceux  qui  enfeignent  ces  erreurs  : 


perfonne  ne  pourra  être  afliirê 
que  la  matière  exifle,  avant  qu'il 
ait  appris  &  examiné  les  fubtilités  des  immatérialifles  :  perfonne 
ne  pourra  attribuer  quelque  certitude  aux  mathématiques  ,  ni 
même  aux  axiomes  les  plus  évidens  de  la  raifon  ,  avant  que  d'en 
avoir  conféré  avec  les  maîtres  des  Pirrhoniens  ,  &c. 

QvyiT£Nus    in    ils    adjicitur  Entant  qu'on  ajoute  dans 

»  doSîrinam  quam  in    libro  inf-     ces  mêmes  propofitions  »  que  la 
~        -       -    -  -       —        ^  doélrine  du  livre  de  Bofluet, 

»  intitulé:  Expofition  de  la  Doc- 
3J  îrine  de  l'Eglife  Catholique ,  eu. 
y>  bien  différente  de  celle  que  les 
»  Pafleurs  Catholiques  enfeignent 
»  au  peuple  «• 

Ces  propofitions  font  faufles  ,' 
calomnieufes  &  injurieufes  en- 
vers les  Pafteurs  Catholiques,  & 
à  l'égard  de  l'Eglife  Catholique 
entière,  qui  approuve  hautement 
&  en  tout  cet  ouvrage  de  Bolfuet, 
&  qui  ne  demande  autre  chofe 
des  Luthériens  &  des  Calvinif- 
tes ,  pour  les  recevoir  avec  joye 
dans  fon  fein  ,  fmon  qu'ils  faifcnt 
une  profefllon  de  foi  conforme 
à  la  doftrine  expofée  dans  ce 
même  livre  ;  c^cÙ.  ce  qu'éprou- 
vent ceux  d'entre  eux  qui  ren- 


»  cripto ,  Expofitio  doétrincB  Ec- 
î)  clefiae  Catholicse,  Bojfuetus  exhi- 
3>  het  ,  longé  ejje  dtjjîtam  ah  eâ 
M  quam  pafiores  Caîholici  populis 
Tpjibi  commijjïs  tradunt  « . 

FalfiB  finit ,  in  pajîores  Catho- 
licos  calumniofce  funt  &•  injuriofœ, 
nechon  in  Ecdefiam  Catholicam  , 
qux  prcediSum  libruin  fummè  ap- 
probat  &  à  Lutheranis  &  Calvi- 
nianis ,  ad  eos  in  finum  fuum  lu- 
henter  recipiendos ,  id  unuin  dum- 
taxât  exigit ,  ut  projiteantur fidem 
doElrinx  in  hoc  libro  expojîtx  con- 
fentaneam  ;  quod  experiuntur  quot- 
quot  ex  ils  ad  Ecdefiam  redeunt  ^ 
atque  utinam  cœteri  idem  ufu  dif- 
cere  aliquando  velint! infuper  fdiif- 
ma  infaujium  fovent. 


trent   dans    l'Eglife  ;   &   plût  à  Dieu  que  tous  fliffent  prêts  d'y 
revenir  à  cette  condition.    Ces  mêmes  propofitions  favorifent  de 
plus  un  fchifme  qu'on  ne  peut  trop  déplorer. 
Quy^rsNL's  in  iis  legiiur  »  Ju-  ^ 


»  daicam  Gr  Chriftianam  revela- 
n  tionem  fcriptas  effè  Imguis  quai 
«  hodierni  Judœi  &"  Chrijîiani  ncf- 
»  ciunt  ;  ijîud  autem ,  nempe  Deum 
»  ad  bomines  injîruendos  uti  fer- 


Èntant  qu'on  y  lit»  que  la 
«  révélation  faite  autrefois  aux 
»  Juifs  &  la  révélation  Chré- 
»  tienne  ,  font  écrites  en  des  lan- 
y^  gues  que  les  Juifs  d'aujourd'hui 
»  &  les  Chrétiens  n'entendent  pas  ; 


»  que  ce  n'eft  pas  une  manière 
»  bien  fimple  d'infiruire  les  hom- 
:»  mes  ,  de  leur  parler  toujours 
»  une  lani^ue  qu'ils  n'entendent 
»  pas  ;  qu'envain  on  répondroit 
»  que  les  livres  faints  ont  été  tra- 
2rfo 


Cpi) 


j>  mone  ils  ïgnoto  ,  certe  non  ejfe 
j>  viam  eos  docendi  fimplicem  ; 
M  verfos  (juidem  ejjè  libres  facros , 
u  fed  deejje  fponforem  qui  ejusmodi 
»  interpretationes  ejje  aut  pojje  ejf'e 
n  accuratas  tejl:tur  ;  nuUantque 
»  caufam  perfpici  cur  Deui  inter- 
»  prête  indigeuc  a. 


»  duits  ;  que   pcrlonne  ne   peut 

»  aflurer  que  ces  livres  ont  été 

»  traduits  fidèlement ,  &  qu'il  n'eft 

x>  pas  même  polîîble  qu'ils  le  foient  ;   que  quand  Dieu  fait  tant 

»  que  de  parler  aux  hommes  ,   il  n'y  a  pas  de  raifon  pourquoi  il 

»  ait  befoin  d'interprète». 

Ces  propofitions  font  une  dé-         Irrifionem    rei/elanonis   Chrif- 
rlfion  très-téméraire,   très-inju-     tianœ fumme  temerariam ,  proter- 
rieufe,  faite  de  mauvaife  foi ,  &     vam  ,  malâ  f.de  prolaiam  ts"  hlaf- 
blafphématoire  ,  de  la  révélation    phemam  conunem. 
Chrétienne. 


Nous  avons  déjà  remarqué  fur 
la  propofition  XXVII ,  que  la 
révélation  divine  a  dût  le  faire 
immédiatement,  non  pas  à  cha- 


Jam  ohfervavimus  ad  propofi- 
tionem  XXVlî ,  revdatinnem  di- 
vinam  aliquihui  honiinihus  ,  qui 
alios  doccnnt ,  Jieri  dtbui(Jé  ,  non 


que  homme  en  particulier,  mais     verà  jin^ulis  hominibus.  Revelatio 
à  quelques  hommes,  qui  en  inf-     autem  Chrijîiana  ad  omnes  popu- 


truififfent  les  autres.  La  révéla- 
tion Chrétienne  efl  univerfelie , 
elle  eft  deflinée  à  l'enfeignement 
de  tous  les  peuples ,  dont  chacun 
a  un  langage  qui  lui  cft  propre  , 
&  qui  efl:  fujct  à  changer.  Les 
chofes  étant  donc  dans  l'état  oi!i 
elles  font ,  par  rapport  au  lan- 
gage des  peuples  ,  il  a  fallu  que 
les  livres  faints,  oîx  eft  contenue 
une  révélation  qui  regardoit  mê- 
me tous  les  peuples  à  venir, 
fuffent  écrits  dans  une  langue  que 
les  peuples  qui  font  aujourd'hui. 


los  fpeBat ,  Jlngulis  Juus  efl  jerino 
proprius ,  qui  prceiere.t  variis  mu- 
tationibus  fuccejjïvis  obnnxius  ejî. 
Conjînutïs  igitur ,  ut  fe  habent , 
lis ,  quœ  ad  fennonem  popuiorum 
attinent ,  opportun  Ubros  ejufmodi 
revelationcrn  exliibcntes  ,fcribi  olim 
fermone  populis  Iwdiernis  ignoto. 
Eorum  plurimi  exarati  funt  flr- 
mone  ufitato  Hehrccis  quos  fpeBa- 
bant  ;  alii  quales  funt  fere  omnes 
novi  TeJIamenti  fermone  Gr.tco 
qui  Apojloloium  tempore  in  orbe 
terrarum  maxime  vuhatus  erat. 


n'entendent  pas.  Plulieurs  de  ces  Verfwnes  antiqute  Ubrorum  ejuf- 

livres  ,  qui  dans  le  temps  qu'ils  modi  editcc ,  £r  qiddem  Gr^ca  ve- 

ont  été  publiés ,  étoient  pour  les  teris  Tejlamenti  longe  ante  ChriJIi 

Hébreux,  furent  écrits  en  lié-  adventum  ,     Latiua     Tejlamenti 

breu,  d'autres,  tels  que  font  pref-  utriufque  ab  exordio  Ecdefice poji 

que  tous  les  livres  du  nouveau  Chrijlim.  Nique  porro  défunt  in- 

Mij 


îerpreiat'iones  variis  populis  accom 
modatœ. 
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teftament  ',  furent  ccmpofc's  en 
Grec  ,  qui  étoit  la  langue  la  plus 
répandue  au  temps  des  Apôtres, 
On  a  encore  les  tradacTtions  anciennes  de  tous  ces  livres.  La 
verfion  Grecque  de  l'ancien  Teflament  fut  faire  long-tennps  avant 
la  naiffance  de  Jefus- Chrift.  La  verfion  Latine  des  deux  Tefta- 
mens  le  fut  dès  le  commencement  de  l'Eglife  Chrétienne  ;  &  il 
ne  manque  pas  de  tradudions  des  mêmes  livres  à  l'ufige  de  tous 
les  peuples. 


Dum  autem.  dulitamr  an  ver- 
Jîones  ilLce  fint ,  vel  etiam  pojjînt 
eff'e  accuraiœ  ^  ac  quxritur  quis  ea- 
rum  fidditath  pojjit  eJJ'e  Jponfor , 
mducitur  univerjalis  Pirrhonifinus 
de  omnium  vetujîorum  Scriptorum 
fenju.  Nain  converti  poljunt  accu- 
ratè  libri  facri ,  vel  ntdli  veterum 
libri  intdligi  queunt  &  converti  ; 
edcoqi'.e ,  fi  audiretur  au3or  ,  om- 
nis  certnudo  ex  antiquli  iiijîrumen- 
tis  deduBa  labefaSaretur. 

Adverte  librorumflicrorum  ver- 
fiones  eo  d'digentiùs  debuijfe  elabo- 
rari ,  quàd  omnium  Chrijtianorum 
magnoperè  intererat  ne  verjîo  ejuf- 
modi  parùm  exaBa  ederetur. 

Adverte  iterum  quant  in  con- 
tradiBionem  incidat  auBor.  Alibi 
auBor  ait  fe  Scripturarum  majcf- 
tate  percelli,  Simplicitatem  Jimul 
(s'fublimitatem  Evangelii  miratur. 
De  lis  verbafacit  quce  in  eo  conti- 
nentur ,  necnon  de  caraBeribus  ve- 
ritatis  ei  propriis.  Ergo  ipfe  Scrip- 
turarum fenfiim  àfe  attingi  putat. 
Ergo  pcjjunt  verti.  Ergo  fîbi  non 
confiât  cum  an  verti  queant  du- 
hitat. 


Lorfque  l'auteur  doute  fi  cas 
verfions  font  fidelles ,  ou  même 
peuvent  l'être ,  &  qu'il  deman- 
de qui  efl-ce  qui  pourra  affûter 
qu'elles  le  font ,  il  veut  nous 
conduire  au  Pirrlionifme  univer- 
fel  fur  l'intelligence  des  ouvra- 
ges de  tous  les  anciens  ;  car , 
ou  les  livris  facrés  peuvent  être 
entendus  &  traduits  exadement, 
ou  aucun  des  anciens  livres  ne 
peuvent  l'être.  Par  conféquent  , 
fi  l'auteur  en  étoit  cru ,  i!  n'y  au- 
roit  rien  de  certain  dans  l'hiftoire 
ancienne  ;  on  ne  connoitroit  avec 
affurance  aucune  opinion  des  an- 
ciens ;  en  un  mot  toute  certitu- 
de appuyée  fur  d'anciens  monu-? 
mens  feroit  détruite.  Remarquez 
même  que  les  traduftions  des 
livres  faints ,  ont  dû  fe  faire 
avec  plus  d'attention  &  d'exac- 
titude que  celle  de  tout  autre  li- 
vre. C'efl  une  fuite  naturelle  de 
l'importance  dont  il  a  toujours 
été  pour  les  Chrétiens,  qu'il  ne 
fe  fît  point  de  verfion  des  Ecri- 
tures, qui  ne  fût  exafle.  Mais 
remarquez  encore  la  contradic- 
tion formelle  où  tombe 


auteur  : 

il  dit  ailleurs  que  la  majefté  des  Ecritures  l'étonné  ;  il  admire  fur- 
tout  la  fimplicité  &  la  fublimité  de  l'Evangile ,  &  les  caraâeres 
de  vérité  qui  s'y  trouve  :  il  parle  des  chofes  qu'il  contient  ;  il 
entend  donc  le  fens  exprimé  par  les  paroles  de  l'Ecriture  :  on  peut 
donc  le  traduire  :  comment  donc  doute-t-il  fi  cela  fe  peut  ? 
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Sponfor  verh  no»  deejl,  qui  ac' 
curatas  ejje  illas  perfiones  prceflet, 
Nimirum,  l  °.  diverfarum  Comwu- 
monum  Chrifiianarum  apud  quai 
nmltifunt  linguaium  periti,confen- 


Nous  ne  manquons  pas  au  ref- 
te  de  garant  fur  qui  nous  puif- 
fions  compter,  &  qui  nous  afTû- 
re  de  la  ndélité  des  vcrfions  de 
ces  faints  livres,  fans  que  nous 

foyons  obligés  à  des  difcufllons  fio  de  verfionis  alicujus  fide  ;  nun- 
infinies.  Premièrement  le  confen-  quam  enim  inter  eas  hâc  de  re  con~ 
tement  de  toutes  les  Commu-  veniret  circa  verfwnera  in  prœci- 
nions  Chrétiennes  fur  la  fidélité  puis  vitiofam.  2°  Confentiens  de 
d'une  verfion  ,  nous  en  garantit  eodemeruditoruinteJiimonium;qui 
très-fiirement  l'exaélitude.  Dans  enim  perjpexerit  quantd  cura  plures 
ces  Communions  ,  il  y  a  des  fça-  variarum  communionum  eruditi  an- 
vans  qui  poffedent  les  langues  ,  notaverint  textuum  verficnumque 
&  elles  ne  convicndroient  jamais  receptarum  differentias  ,  quin  ullas 
entre  elles  du  mérite  d'une  tra-  cenjuerint,quodadfummamreiat- 
duélion  vicieufe  dans  fa  fubflan-  tineret,varietates  inter  illas  extare, 
ce  &  fur  les  principaux  points,  iis  fane  in  hoc  negotio  jure  credet  i 
Secondement  ,  nous  avons  en-  homines  enim  tôt  dii'crfa  de  multis 
core  pour  garant  le  confentement  fentientes  Gr  variis  ajfMos  partium 
des  fçavans  fur  le  mcme  objet.  Jîudiis ,  Jola  de  tanii  monienii  ar~ 
Qu'on  fafle  attention  à  l'exadli-  gumento  veritas  poiefl  unanimes 
tude  avec  laquelle  des  fçavans  de  facere.  3°  RefpcEîu  Catholicorunt 
Communions  différentes  ont  re-  vdfolafujjicit  EccUJîœ  Cathclictz 
marqué  toutes  les  variantes  des  authoritas ,  de  qui  ad  propofiiio- 
textes  &  des  verfions  reçues  ,  &  nem  fequentem. 
au  jugement  qu'ils  en  ont  porté, 

fçavoir,  que  ,  dans  toutes  ces  différences ,  il  n'y  avoît  rien  de  capital 
&"qui  intérefl'âtle  fond.  Pourroit-on  ne  pas  s'en  rapporter  à  eux 
fur  cette  matière  ?  Us  penfent  différemment  en  mille  chofes  ;  ils 
font  de  partis  fi  difFércns  ,  dont  ils  ont  à  cœur  les  intérêts  ;  il 
n'y  a  donc  que  la  vérité  feule  qui  ait  pu  les  réunir  fur  un  fujet 
d'une  fi  grande  conféquence.  Troifiémement ,  un  autre  garant  pour 
les  Catholiques  ,  &  un  garant  dont  le  témoignage  fufîît ,  c'eft 
l'autorité  de  l'églife,  dont  nous  allons  parler  dans  la  cenfure  de 
la  propofition  fuivante. 

XXXII. 

Nos  Catholiques  font  grand  bruit  de  l'autorité  de  l'Eglife  ;  mais  Tom.III.  p.  i(^ 
que  gagnent-ils  à  cela  ,  s'il  leur  faut  un  aufîl  grand   appareil  de  &  lé'j. 
preuves  pour  établir  cette  autorité  ,  qu'aux  autres  fedes  pour  éta- 
blir dircdemcnt  leur  doctrine  ?   L'Eglife  décide   que  l'Eglife   a 
droit  de  décider.    Ne  voilà-t-il  pas  une  autorité  bien  prouvée  f 
Sortez  de  là  ,  vous  rentrez  dans  toutes  nos  difcuffions. 
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CENSURA. 


CENSURE. 


H^vc  propnjîîio,  neinpe  »  à  Ca- 
>>  tholkis  frulîra  cftcntari  Eccle- 
njiiz  authoritatan  ,  qiiippequi  ad 
n  har.c  ajjerendam  non  minnri  opus 
»i  habent  dpparatuquamaliœfeBx 
35  ad  fuam  doElnnum  direBe  ad- 
»3  Jîruendam  ,  (jy  qui ,  nifivelini  in 
»  hâc  inani  probanone  confijiae  : 
n  Ecclefia  decidit  fibi  jus  elfe  de- 
»  cidendi ,  revocantur  ad  omnes 
1}  memoratas  difquijitiones  &. 


Hxc  propofîùo  falfa  eft  ,  infcitè 


Cette  propofition  ,  fçavoir  : 
»  que  les  Catholiques 'ont  tort 
»  de  faire  grand  bruit  de  l'auto- 
^  rite  de  l'Eglife,  puifqu'il  leur 
»  faut  un  aufll  grand  appareil  de 
»  preuves  pour  établir  cette  au- 
y  torité,  qu'aux  autres feftes  pour 
V  établir  directement  leur  doclri- 
31  ne  .  &  que  s'ils  forrent  de  cette 
»  preuve  ridicule  :  l'Eglife  déci- 
»  de  que  l'Eglife  a  droit  de  dé- 
»  cider  ;  ils  rentrent  dans  toutes 
»les  difcuffions  que  l'auteur  a 
»  détaillées  <ï. 

Cette  propofition  efl  faufle, 
aut  infideliter  prolata ,  in  Cathnli-  avancée  par  ignorance  ou  de 
ces  ejt  calumn'wfa  ,  Ecclefîx  ChriJIi  mauvaife  foi,  on  y  calomnie  les 
fponfœ  authoritatis  efl  contemptrix.  Catholiques  ,  on  y  méprife  l'au- 
necejfitatem  difquifitionum  in  p rue-  torité  de  l'Eglife ,  qui  efi  l'Epou- 
cedtntibiis  propoftionibus  mimaa-  fe  de  Jefus-Chrift:  on  y  revient 
tàrum  iierum  obtrudit  Êr  inculcat ,  à  préfenter  &  à  inculquer  de  nou- 
adeoque  rurjus  provocat  notas  ejuf-  veau  la  néceflîté  prétendue  des 
modi  propojïtionibus  inujîas.  recherches    détaillées    dans    les 

quatre  proportions  précédentes; 
&  à  cet  égard  ,  cette  propofition  mérite  de  plus  les  qualifica- 
tions  qui  viennent  d'être  données  à  ces  quatre  propofitions. 

Falsô  ,  infcitè,  aut  malàjîdeù'  C'efi  fauflement,  par  ignoran- 

talumniosè  Catbolicis  auElor  affin-  ce  ou  de  mauvaife  foi ,  &  en  ca- 
git  hoc  diSlum  :  Ecclefia  decidit  lomniant  les  Catholiques  ,  que 
Ecclefise jusdecidendi  competere.  l'auteur  leur  attribue  de  dire: 
Quafi  illud  intelligerent  fenfu  cir-  VEglife  décide  que  l'Eglife  a  le 
ciduin  ritiofum  incladente ,  &  in  droit  de  décider.  De  manière  que 
ejufmodi  probaiione,  qwz  ita  ac-  ces  paroles  étant  entendues  dans 
cepta  inanis  foret ,  conjifîerent,  un  fens  qui  renfermeroit  un  cerr 

cle  vicieux,  ils  s'y  arrêtent  com- 
me à  l'unique  preuve  de  l'autorité  de  l'Eglife.  Ce  feroit  alors  , 
il  efi  vrai  ,  s'arrêter  à  une  preuve  nulle  &  ridicule  :  mais  ce  n"a 
jamais  été  là  leur  penfée. 

Ecclefia  Caiholica  ,  fpeBata.  L'Eglife  Catholique,  confidc- 
prout  efl  focietas  Chrijliana  vifibi-  rée  fous  le  rapport  de  fociété 
//(  ,  vifliia  efl  caraciaibus  ,  feu     vifible  profeflant  la   foi   Chré- 
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tienne,  efl  revêtue  de  carafleres     notis  cxternis ,  quïbus  facile  agnof- 
ou  notes  extérieures,  auxquelles  citur  ejje  authoritas  vijihilis  maxi- 
on  la  reconnoît  aifément  pour  la  ma  ;  eut  proinde  conjidant  homincs 
plus  grande  autorité  vifiblc  ,  en  mcejjk  eft,  ut  difcant  ea  ,  (]uce  ad 
qui  les  hommes  doivent  avoir  une  fidem  ,  ad  Rdi^ionern   â   Chr'ijlo 
confiance  entière ,  pour  appren-  injlitucam  ,  ad  falutem    ccternam 
dre  d'elle  toutes  les  vérités  qui  pertinent.  Scilicet ,  qui  revelatio- 
regardent  la  foi ,  la  Religion  éta-  nem  Chrijîianam  cognofcit  veram 
blie  par  Jefus-Clirift,  &  le  falut  eJJe,  qund  quidem  opcrojum  non  ejî, 
éternel.  Cen'eft  pas,  comme  nous  ut  oflendimus,  quippe  cUm  tota  hst 
l'avons  montré ,  une  chofe  diffi-  cognitio  pendeat  à  ccrtitudinefac- 
cile  de  connoître  que'  la  révéla-  torum  qu/z  non   modo   Cithoiici 
tion  Chrétienne  eft  vraie.  Cette  Communio ,  fed  ù^  omnesjocietates 
connoiiTance  dépend  entièrement  de  Chrijliano    nomine  gloriames 
de  la  certitude  des  faits  que  non^  unanimi  confenfu  (y  traditione  in- 
feulement  l'Eglife   Catholique  ,  dubitatâ  ojjtrunt  :  is  idem  maxi- 
mais  encore  toutes  les  Commu-  mis  ù"  nunquam  ab  illiterato  ,  imà 
nions  qui  fe  glorifient   du  titre  rix  ab  eruditijpmo  fuperandis  dif- 
àe  Chrériennes,  préfentcnt  avec  ficultatihus    impUcahitur  ,  fi   via 
un  concert  parfait ,  comme  tranf-  examinis ,  ut  aiunt ,  inquirere  fuf- 
mis  par  une  tradition  indubita-  cipiat  doElrinam  ftngiâarum  ejuf- 
bic.  Mais,  fi  connoifTant  en  gé-  modi  Communtonun-'  ,  inttrfecir- 
néral  la  vérité  de  cette  révéla-  ca  innumera  diffidcntium  ,  &  ra- 
tion ,   on  entreprend  enfuite  oe  tione  aut  fpiritu  privato  vclit  dif- 
difcuter  ce  qui  regarde  la   doc-  judicare  quid  de  fingulis  articutis 
trine  de  chacune  des  Commu-  inter  cas    controverfis  fentiendum 
nions  qui  fe  difent  Chrétiennes ,  haheat.  Hxc  ejl  una  è  caujîs  cur 
qu'on  veuille  par  la  voie  d'exa-  Catholici  décernant  eJJe  âDeopro- 
men  ou  par  l'efprit  privé  fe  dé-  vido  Gr  Chrij}ian.t  Keliginnis  auc- 
cider  fur  ce  qu'on  doit  croire  de  tore  inftiiutam  aliquamfocictatem 
chacun  des  articles  controverfcs  vifibikrn  feu  Ecckfiam  ,  qux  fida 
entre  elles,  on  fe  jette  dans  des  fît  verbï  Dei  cuflos  &■  interpres  , 
difficultés  très-grandes,  que  les  achominum  magiflra,  de  iisquoe 
fimples  &:  les  non-lettrés  ne  peu-  ad  falutem  œternam  a(J':q-iendim 
vent  i..;-nais  furmonter,  &  d'où  credenia  b"  agenda  fimt.  Ad  aa. 
a  peine  pourra  fe  tirer  l'homme  nofcendum  qu^enam  fît  intcr  variai 
le  plus  fçavant  fur  ces  matières,  Communiones ,  quce  fe  Chriflianai 
en   y   employant  toute  fa    vie.  dicunt ,  ejufmodi  tamx  authorita- 
C'eft-là  une  des  raifons  pour-  tisfocietas  ,  volunt  ut  eodem  modo 
quoi  les  Catholiques  prétendent  procedatur  quo  Religio  Chriftïana 
que  Dieu,   dont  la    providence  generatim  advcrfusincredulos  de- 
s'étend  à  tout,  &  qui  eft  l'auteur  monjlratur.    Rem   cnim   inte^ram 
de   la   Religion    Chrétienne  ,   a  contendunt  contineri  faêtis  quibuf- 
ttabli  une  fociété  vifiblc,  c'eft-  dam  induiitatis ,  dms ,  quorum 


eognido  facilis  eji  &  unkuique  ac-  à-dire,  l'Eglife  ,  pour  être  la 
commodata,TriodôfakeinPaJîoriim  gardienne  &  l'interprète  fidelle 
minifierio  ali^uatenus  aàjuvetur.         de  la  parole  de  Dieu,  &  pour 

enfeigner  aux  hommes  ce  qu'ils 
doivent  croire  &  pratiquer  afin  de  parvenir  au  falut.  Or  pour 
qu'on  reconnoiffe  entre  toutes  les  fociétés  qui  font  profefîîon  d'être 
Chrétiennes ,  quelle  eft  celle  à  qui  une  fi  grande  autorité  appartient 
eiFedtivement ,  ils  veulent  qu'on  luive  la  même  méthode  que  celle 
qu'on  emploie  pour  connoître  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne 
&  la  démontrer  contre  les  incrédules.  Ils  foutiennent  que  toute 
cette  queftion  confiile  en  faits  ;  que  fa  décifion  dépend  toute  en- 
tière de  certains  faits  indubitables  qui  fe  trouvent  partout  ,  & 
que ,  dès  qu'on  les  connoît ,  ce  qui  efl  r.ifé  &  proportionné  à  la 
capacité  d'un  chacun  ,  au  moins  pour  peu  qu'il  foit  aidé  p?.r  le 
miniflere  des  Payeurs ,  on  ne  peut  lagement  refufer  dé  fe  foumettre 
à  l'autorité  de  l'Eglife  Catholique  dans  ce  qui  concerne  les  vérités 
de  la  foi. 

FaBa  ejufmodi  in  his  flta  funt.  Ces  faits  peuvent  en  général 
nempe  Ecclefiam  Catholicam  ejje  fe  rapporter  à  quatre  principaux, 
unam  ,  idefi ,  eos  omnes  qui  ei  no-  Le  premier ,  c'efl:  que  cette  Egli- 
men  dant ,  ejjè  unitos  profejjione  fe  eft  une:  c'eft-à-dire,  que  tous 
unats  ac  ejnfdem  Jïdei ,  eorumdem  ceux  qui  lui  appartiennent ,  font 
facramentorum  uju,  (2"  jubj^El'.one  tous  unis  par  la  profeflîon  d'une 
ufdem  Paftoribus  ,  prœfertim  Ro-  ftême  foi ,  par  les  mêmes  facre- 
'^      ■"■•''  -      mens,  &  par  la  foumifllon  aux 

mêmes  Payeurs  ,  parmi  lefquels 
le  fouverain  Pontife  a  la  pri- 
mauté d'honneur  &  de  jurifdic- 
tion  comme  fuccefleur  de  Saint 
*  Pierre. 

EJfe  Catholicam,  idejl  magis  Le  fécond  de  ces  faits,  c'eft 
quâlibet  aliâ  Commanione  exten-  que  l'Eglife  efl  CathoUr.ue ,  c'eft- 
fam  (y  toto  orbe  diffiijam  ,  imà  ita  à-dire  ,  plus  étendue  que  toute 
fiipcnorem  cudibet  alterifeclje  qux  autre  Communion  ,  &  répandue 
variis  fœculU  exorta  ejl ,  fj"  ab  eâ  par  toute  la  terre  ;  &  même  fi 
disjimàa  fuit ,  ut  initia  feparatio-  fupérieure  par -là  à  toute  autre 
vis,Jîngulxillxfe8çB,quanto(libet  ftéle  née  &  féparée  d'elle  dans 
progrejjus  fecerint ,  nihilfuerini  nifi  les  fiécles  difFérens ,  que  chacune 
particidx  nuûedam  contra  totum  de  ces  feéles ,  quand  elles  ont 
F.cckfix  corpus  rebellantes  ac  pug-  paru,  quelques  progrès  qu'elles 
nantes,  aient  pu  faire  depuis ,  n'a  pour- 

tant été  ,  dans  le  commencement 
de  la  divifion  ,  qu'une  parcelle  qui  fe  révoltoit  &  combattoit 
contre  tout  le  corps  de  l'Eglife. 
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ma.no  Pontijici  Jpojiolorum  Prin- 
cipis  fuccejjori. . 


(P7) 

*  Le  troificme,  c'eft  que  l'Egli-         EJfe   Apoflolicam  :    idejt  ha 

fe  cfl:  apojlolitjue  :  c'eft-à-dire,     eamdem  (jr  unam  cum  EccUfiâ  ab 
tellement  la  même,  tellement  une     Apojlolh  fiinàatâ ,  ut  ex/nde  Jlm- 
"avec  l'Eglifc  fondée  par  les  Apô-    perjibi  conjliurit  6"  perjiveraverit 
très,  que  premièrement ,  depuis     in  unum  maximœfoaetdtis  corpus , 
cette  fondation,  elle  a  toujours 
fubfiflé  fans  interruption  ,  en  un 
grand  corps  de  fociétc  plus  con- 
îidërable  que  chacune  des  focié- 
tés  forties  de  fon  fein  en  fe  ré- 
voltant contre  elle  ;  qu'en  fécond 
lieu  ,  la  mifllon  de  fes  Pafteurs 
vient  des  Apôtres ,  vient  de  Je- 
fus-Chrifl ,  &  par  conféquent  de 
Dieu  :  au  lieu  que  les  Pafteurs 
des  feâies    féparées   d'elle  ,  <font 
fans  mifîîon  ,  foit  ordinaire,  (oit 
extraordinaire  :  f?.ns  mifîîon  or- 
dinaire, puifque   l'Eglife  contre 
laquelle  ces  fedes  fe  font  révol- 
tées ,   ne  leur  a  point  fans  doute 


quis  cœteras  ab  ejus  finit  rebi'dan- 
do  e'^rejas  Jocietates  perpétua  fu- 
perarit  ;  ut  ab  iifdem  /ipojlolis  , 
à  Chr'ijio ,  ac  proinde  à  Deo  répé- 
tât Mmiftroruw  feu  Pajhrum  fuo- 
rum  miJjionem,quâft£lce  ab  ecl  dij- 
cijjx  ommm  carent ,  fcilicet ,  nul- 
lam  habent  ordinaviam  ,  cum  ab 
EccL'fiâ,  in  quam  rcbellavere ,  ad 
eas  tranfmijja  non  fa  ;  neque  ex- 
traordinariam  ,  ut  pote  quant  mi- 
raculis  non  probarunt  ;  ut  do5l<i- 
nam  quam  nunc  tenet ,  ab  Apofto- 
lis  ejje  denvatam    inde   pateat  , 
qubd  ,  dumfeâlas  ab  câ  feparatat 
omnei  fenJibiUter  vaiiajje  confiât: 
tranfmis  de  miffion  :  fans  million     (^fiquidan  earum  faltem  auElores 
extraordinaire,  la  mifîîon extraor-     amequàm  in  eam  pw^narent  ^  idem 
dinaire  fe  prouvant  par  des  mira-     cum  ipsâ  circa  unicatem  tenendam 
cleSj&euxn'enproduilantpointj     ùr  reliqua  Jïdei  capita  profitcban- 
qu'cn  troifiéme  lieu  ,  la  doélrine     tur  ) ,  nulla  certô  certiùs  ipji  expro- 
à'i  foi  que  tient  aujourd'hui  l'E-     brari  poffit  quxvii  mutât to  fenfibt- 
glife,  efl  la  même  que  celle  des     Us  in  d>ârind ,  nullamque  injenjï- 
Apôtres  ,  &  vient  d'eux  :  ce  qui     bdem  fa5lam  fui£è  ofitndat  conf" 
fe  montre  encore  aifément  fans     tans  ejufdem  Gr  nunquam  inter- 
difcuflîon  ,  &  par  la  feule  infpec-     ruptum  in  avitâfi.le  retincnddfiw 
tion  des  faits.  Car  il  eft  certain     dium  ,  omnij que  prof  aux  novitatis 
qu'on  ne  peut  reprocher  à  cette    fidei  contraria:  aveijio  fîabilis  6* 
Eglife  aucun  changement  fenfi-    flecH  ncfcia  ,  undc  comb^it  ut  nulla 
ble  arrivé   dans  fa   doélrine.    Il     quovis  fxculo  exorta  fit  h^rfis , 
n'en  efl  pas  de  même  .des  fedles     qux  dijfidtis  ,  concert ationibus ,  de- 
féparées  :  toutes  ont  varié  fen-    Jinitionibus  Concdiifque  memoran- 
fiblemcnt,  leurs  chefs  ont  tous  été     dis  locum  non  dederit,  Citm  er"o 
desnovateurs;tandisqu'ilsétoient     nihd  ejufmodi  circa  prxtenfas y  de 
encore  dans  l'Eglife  Catholique,     quibus  agitur ,  wutationcs  liabitum. 
où  ils  a  voient  reçu   la  naiflance    fit,  colttgendiim  efi  lias  ejje  nuilas. 
&  l'éducation  ;  ils'faifoient  pro- 

feflîon  de  la  foi  de  cette  Eglife^  qu'ils  ont  enfuite  abandonnée  Se 
rejettée.  (^uant  aux  changemens  infenfiblcs  qu'on  prétendroit  être 
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arrivés  peu  â  peu  dans  la  foi  de  l'Eglife ,  c'eft  un  fait  que  la 
difcufTion  n'établit  point ,  &  qui  fans  difcufTion  fe  démontre  faux 
par  fon  incompatibilité  avec  d'autres  faits  inconteflables  &  avoués 
de  part  &  d'autre.  Il  y  a  toujours  eu  dans  l'Eglife  un  zélé  ardent 
pour  retenir  l'ancienne  foi ,  &  empêcher  qu'on  y  donnât  la  moin- 
dre atteinte  ;  il  y  a  toujours  eu  une  averfion  confiante  &  inflexi- 
ble de  toute  nouveauté  contraire  à  la  foi.  C'eft  par  une  fuite  de 
ce  zélé  &  de  cette  averfion  que  les  moindres  héréfies  qui  fe  font 
élevées  dans  quelques  fiécles  que  ce  foit ,  ont  caufé  tant  de  bruit,- 
ont  occafionné  des  difputes ,  des  ouvrages  de  part  &  d'autre  ,  des 
divifions  ,  des  brigues  ,  des  décifions  ,  des  Conciles  ;  mais  rien  de 
pareil  n'eft  arrivé  par  rapport  aux  changemens  dont  il  eft  queftion. 
Voilà  des  faits  dont  la  connoiflance  détaillée  iroit  très-loin ,  mais 
dont  une  connoifiance  générale  eft  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
&  fufHt  pour  conclure  que  les  changemens  prétendus  infenfibles 
dont  il  s'agit ,  font  des  chimères. 

Sanélam  ejfe  :  idejl ,  quce  fibi  Le  quatrième  fait  principal  y 
mérita  vindicat  admirabitem  ip-  qui  fert  à  établir  l'autorité  de 
fiufmet  Chrijîi  fanElitatem  à  quâ  l'Eglife  ,  c'eft  que  l'Eglife  eft 
ortum  ducit ,  tum  eam  quâjloruere  fainte  :  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  re- 
ApojloU  à  quitus  propagata  eft  ,  garde  avec  raifon  comme  lui  ap- 
zum  invi^lam  martyrum  conftan-  partenant  la  fainteté  même  de  Je- 
îiam  qui  in  ejus  finu  ad  veritatis  fus-Chrift  fon  chef,  d'où  elle 
ijr  legum  ejus  defenjionem  pajjî  tire  fon  origine  ;  qu'elle  a  droit 
faut,  tum  v'irtutes  innumerorum  de  s'approprier  la  fainteté  dés 
aliorum  juftorum  cujufcumque  ge-  Apôtres,  qui  l'ont  fondée  &  ont 
neris ,  fexâs ,  œtatis  Gt"  conditio-  travaillé  avec  tant  de  fuccès  à 
nis  ,  qui  licet  in  his-ce  pqfteriori-  fa  propagation:  de  fe  glorifier  de 
lus  fxculis paucioresfint ,  nunquam     la  conftance  des  martyrs,  qui  ont 


tamen  in  eâ  deerunt  ;  cujus  prœte- 
rea  funt  ipfa  Clirifti  miracula  &* 
yipoftolorum  ,  necnon  quœcumque 
alia  veri  nominis ,  quœ  extra  ejus 
finum  non  perfpiciuntur  ,  in  ejus 
autem  ftnu  Jingulis  fceculis peraBa 
hahentur  ,  licet  prionbus ,  ut  par 
ejî ,  multd  fréquent iora  fuerint. 


fouiîert  la  mort  dans  fon  fein  pour 
la  défenfe  de  fa  foi  &  de  fes  loix  : 
de  s'attribuer  les  vertus  de  cette 
multitude  innombrable  de  juft^s 
de  toute  forte,  de  tout  âge,  de 
tout  fexe,  de  tout  état  :  cesjuf- 
tes  ne  font  pas  aujourd'hui  en 
auftl  grand  nombre  qu'autrefois , 


mais  il  y  en  a  encore ,  &  il  y  en 
aura  toujours  dans  l'Eglife  :  de  regarder  de  plus  comme  opérés 
en  fa  faveur  les  miracles  de  Jefus-Chrift  &  des  Apôtres,  de 
même  que  tous  les  autres  miracles  proprement  dits ,  dont  aucun 
ne  fe  fait  hors  de  fon  fein  ,  &  dont  elle  eft  favorifée  dans  tous 
les  fiécles ,  avec  cette  différence  ,  que ,  dans  les  premiers  fiécles  , 
ils  étoient ,  &  dévoient  être  beaucoup  plus  fréquens. 


Ceux  qui  naîflent  Se  font  éle- 
vés dans  l'Eglife  Catholique , 
apprennent  ces  faits  en  même- 
temps  qu'on  leur  explique  les 
fymboles  de  la  foi  où  il  çn  cfl; 
ait  mention,  Se  tout  ce  qui  con- 
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Quifqiiîs  apuà  Cathollcoi  naf- 
citur  &'  injluuitur ,  ejufmodi  f-^Ba 
dffcit  una  cum  fymboiis ,  h'fitnul 
arque  de  Religiom  Ckrijîianâ  im- 
buitur  ;  neqiie  enim  hxc  fepur^rl 
opportun  ,  quœ  ita  interfe  conn'.xa 


cerne   la   vérité  de    la  Religion  funt ,  ut  fuBa  cadem  qu'bus  veri- 

Chrérienne.   On  ne  doit  pas  dans  tasfunElce  Kdi'^ionis  illius  demonf- 

leurindruftion  féparer  des  objets  tratur ,   oflmdam  quqiie  quanta 

qui  ont  une  liaifbn  fi   étroite:  EccUftœ  auikoriiat' ,  cujus  neccjji- 

les  faits  par  lefquels  on  démon-  tatem  newo  ron  fouit ,'  debeantur 

tre  la  vérité  de  cette  fainte  Re-  reverentia  (jr  oljcquium.    . 
li,i»ion  ,  étant  les  mêmes  que  ceux 

qui  prouvent  le  refped  6c  la  foumiiïion  dues  à  l'autorité  de  l'E- 
glife, dont  il  cft  naturel  à  tout  le  monde  de  fentir  les  avantages 
&  la  néceflîté. 

Or  ces  faits,  ou  les  caraélcrcs  Porro  his-cs  faElis  feu  caracle~ 

qui  en  réfultent ,  rendant  l'Egli-  rihui  £?'  notts  quiv  ex  ejufmodi  fac- 

fe  Catholique  très-vifible,  c'eft-  tis    refuUant ,  Ecdefia  CathoUca 

à  dire,    lui   donnant    une  auto-  fuTnmevifihUisfaEli'.,fQumaximam 

rite  fouveraine  &  très-fenfible ,  inde  auihoritatem  confequens  ,  Ji 

qu'elle  tient  de  Dieu  pour  l'en-  fihi  tribuat  jus  controverfias  diri- 


mendi,  meritb  dicitur  illo  jur<:  pol- 
Urc ,  neque  in  eo  efl  ulla  circuli 
vitiofi/pecicj,  aut  inanis  probatio- 


feignement  des  vérités  de  la  Re 
ligion  ;  il  eft  clair  que  lorfqu'elle 
s'attribue  le  droit  de  décider  les 
controverfes ,  on  peut  en  con- 
clure avec  raifon  qu'elle  a  ce 
droit  ;  &  il  eft  très-évident  auïïî  que  ce  n'cft  point  là  un  cercle 
vicieux,  ni  une  preuve  méprifable  ,  qui  donne  occafion  de  dire: 
»  Ne  voilà-t-il  pas  une  autorité  bien  prouvée  «  f 

Ce  que  l'Auteur  dit  encore,  QuodauHor  infupereffutit  vm.t- 
fçavoir  :  »  que  les  Catholiques  »  ximo  nimirum  CathoUcis  opus 
»  ont  befoin  d'un  grand  appareil  »  ejjè  argumeniorum  apparatu  ad. 
m  de  preuves  pour  établir  l'au-     3>  hanc  Ecclefi.e  autkontatcm  ai- 


iB  torité  de  l'Eglife ,  &  qu'il  n'en 
»  faut  pas  un  plus  grand  aux  aii- 
v>  très  fcélcs  pour  établir  direc- 
w  tement  leur  doélrine  «  ;  cette 
aflertion  montre  encore  beaucoup 
d'ignorance  &  de  mauvaife  foi. 
Car  l'autorité  de  l'Ei^life  étant 
une  fois  prouvée,  ce  feul  point 
emporte  avec  foi  une  preuve  in- 
direfte ,  mais    uffifantc  de  tous  les 


n  Jliuendam  ,  nec  majcri  indigere 
yyfeBas  ut  fingulos  doârina:  fu.e 
»  articulas  dircEii  probmt  a  ;  ni 
adhuc  infcitiam  aut  malam  jïdem 
redolet  ;  fiquidem  probata  fcmel 
Ecclefiœ  authoritas  rcUquorum  om- 
nium (jyJJngulorum  dogmatum  pro- 
butionem'fufjicienteivfecumirr por- 
tât. Faciliùs  vero  cfl  unum  cfficere 
quam  innumera  ,  quorum  umim- 
Nij 


(lOO) 

quodque  fuam  habet  faltem  œqua-     articles  de  la  doflrine  que  l'E 


lem  dijficultatem, 

Dcindi  jus  docmii  &  contro- 
verjïas  dirimendi  Ecdejice  compe- 
tire  demovjîratur  inviËè  (s"  facile  ; 
tum  ex  Scriptiiiis ,  prout  ab  omni- 
hus  Chrijlianis  reclpiuntur  ,  conji- 
deratis,quibus  clara  exhibennir  tef- 
timonia.  in  gratiam  authoritatis 
Ecckfice  ;  tum  perpétua  &"  conjlanii 
ufu  ù'  praxi  Ecclejïx ,  diii  an- 
tequam  nafcerentur  Cr  ab  eâ  Jln- 
gulœ  aliis  Communiones  Chrijlia- 
nœ  qu.E  hodie  exijïunt  fcpara- 
rentw  :  qaizfane  juris  ejufmodi  ut 
à  Chnfio  orti  pojjejjîo  Jîabilis  &* 
Ecclefice  coxva ,  evidenti  argumen- 
ta ejî  hanc  auBoritatem  ipfi  jure 
divino  competere  ,  atque  fymboli 
ApojloUci  in  hoc  articula  ,  credo... 
fànftam  Ecclefiam  Catholicam , 
huncejjefenfum,  credo  Ecclefiam , 


glife  en  feigne.  Or  il  eft  fans  dou- 
te plus  aifé  de  prouver  &  d'éta- 
blir un  feul  point ,  que  d'en  éta- 
blir direélement  une  infinité  d'au- 
tres dont  chacun  ell;  au  moins 
d'une  égale  difficulté  ?  Mais  quel 
embarras  y  a-t-il  donc  à  prouver 
invinciblement  que  l'Eglife  a  le 
droit  d'enfeigner  &  de  décider 
les  controveries  qui  regardent  la 
Religion  ?  Les  f  .intes  Ecritures  , 
confidérées  entant  qu'elles  font 
reçues  par  toutes  les  Commu- 
nions Chrétiennes,  préfententdes 
paffages  très-clairs  qui  établifl'ent 
ce  droit,  &  dont  les  Catholi- 
ques fe  fervent  pour  le  prouver. 
C'efl  un  fait  indubitable ,  qui  , 
pour  être  connu,  n'exige  ni  re- 
cherches ni  érudition  ,  que  l'E- 
glife a  toujours  été  dans  l'ufage 


quœjure  divino  authoritatem  défi-     &la  pratique  de  décider  lescon- 
niendi  habet  ;  idea  enim  vocis  Ec-     troverfes ,  &  qu'elle  jouiffoit  de 


çlefiae  in  fymbolo  bene  determina- 
îur  ex  ejicfmodi  praxi  ;  tum  deni- 
que  ex  notis  &"  caraBeribus  exter- 
nis  vercz  Ecclefice  jam  memoratis , 
quibus  etiam  fine  tanto  Sr  ita  dif- 
jicili  probationum  apparatujus  illud 
Ecclefix  ajjeritur. 


ce  droit  long-temps  avant  la  naif- 
fance  &  la  féparation  de  chacu- 
ne des  autres  Communions,  qui 
forties  de  fon  fein,  fubfiftent  en- 
core aujourd'hui.  La  poffeflîon 
perpétuelle  &  non  interrompue 
d'un  tel  droit ,  cette  pofleiîîon 
aufîî  ancienne  que  l'Eglife,  eft 
une  preuve  fans  réplique  que  ce 
droit  lui  vient  de  Jefus-Chrifl ,  à  qui  elle  en  a  toujours  rapporté 
l'origine  :  elle  fait  même  voir  que  cet  article  du  fymbole  des 
Apôtres  ,  je  crois  la  fainte  EgUji  Catholique ,  fignifie ,  je  crois 
rEglife ,  à  qui  l'autorité  d'enfeigner  &  de  décider ,  appartient  de 
droit  divin  ;  le  mot  d'Eglife  devant  être  entendu  dans  le  fymbole 
fuivant  l'idée  que  les  Fidèles  ont  attachée  à  ce  mot  dès  les  pre- 
miers temps  ,  &  qu'on  ne  peut  mieux  connoître  que  par  la  prati- 
que. Enfin  le  droit  qu'a  l'Eglife  d'enfeigner  &  de  décider ,  fe  dé- 
montre encore  fans  un  appareil  de  preuves  qui  demande  de  gran- 
des recherches ,  par  les  notes  ou  caraftercs  extérieurs  qui  convien- 
nent à  la  vraie  Eglife ,  &  dont  nous  avons  parlé  tout-à-l'heure  en 
peu  de  mots. 


(lOl) 

Loin  donc  qu'il  faille  aux  Ca-         Tantum  igltur  alefl  ut  tam  dif- 

tholiques  un   aufTi   grand  appa-    ficctefit  unam  EccUJix  Catholic^ 

reil  de  preuves  pour  établir  î'au-     evincere  authorhatem ,  quàm  dijfi- 

tome  de  l'Eglife,  qu'aux  autres     cile  ejl  ahis  quibufque  ftElh  omnts 


fedes  pour  prouver  direéleinent 
leur  dodrine,  au  contraire  il  n'y 
a  point  d'article  de  la  doflrine 
Chrétienne    plus  facile   à  prou- 


(jr  Jingidos  doElrmct  jux  artkulos 
adjîmere  ,  ut  potius  EccUficc  au- 
thoritas  infalUldii  facdiùs  Jîaïua- 
tur ,  quàm  qu'iuis  aller  doclrinte 
ver ,  que  l'autorité  de  l'Eglife.  Clirijlianœ.  probari  queat  articulas. 
Dieu  ,  qui  imprime  aux  effets  Nempe  ita  Dius  optimus  fyfum- 
dc  fa  providence  fouveraine  le  mè  providus  rcs  fc  habtre  injluuiit 
çaradere  de  fa  bonté  infinie,  a  quia  in  unâ  Ecciefuc  auihoritat: 
voulu  donner  aux  hommes  dans  impertiri  dignatus  eji  liominibus 
la  feule  autorité  de  l'Eglife,  un  medium,quo  facile  ad  veritates  fa- 
moyen  de  s'inflruire  aifémcnt  des  lutares  pervenirent.  Gratis  Dco 
vérités  du  falut.  Quelles  adions  agenda  à  Catholicis  pro  incrra- 
de  grâces  doivent  à  Dieu  les  bili  dono  ejus,  qui  eos  ab  uberi- 
Catholiques  pour  le  don  ineffa-  bus  voluit  cum  lacîe  nuincis  imbui 
ble  qu'ils  ont  reçu  de  lui ,  d'à-  fanSâ  do£lrinâ  ,  quani  tradit  Ec- 
voir  été  inflruits  dès  leur  plus  clefia  Catholica,  Quàm  indoéli  Se  U.  Epure  de  S. 
tendre  enfance  de  la  dodrine  fa-  inhabiles,  ut  rcrbis  Apojlolorum  Pierre  cbap,  IIl, 
lutaire  qu'enfeigne  l'Eglife  Ca-  Principis  utamur ,  ii  funt  qui  ve-  ^'-  '^» 
tholique'  !  Quel  eft  ,  pour  nous  ritatcs  ab  eâ  tanto  privilégia  hauf- 
fervir  des  termes  du  Prince  des  tas  accenfent  prœjudicatis  opinio- 
Apôtres,  Vaveuglement  &  fin-  nibus .' Hi  ixpendant  faâa  ,  qiiibus 
conjlanee  As  ceux  qui  ofent  trai-  à  pueris  perfuafi  funt  ;  quo  ma'^ii 
ter  de  préjugés  les  vérités  qu'ils  ea  expenderint ,  quà  magis  in  perd 
ont  ainfi  apprifes  de  l'Eglife  par  fcientiâ  &  eruditione  profecerint , 
une  grâce  fi  privilégiée.  Mais ,  eo  amplius  ea  deprchendent  ver  a  ù" 
qu'ils  examinent  les  faits  qui  les  inconculjà  ^  ù"  Catholicx  Ecclefi.e 
perfuaderent  dans  leur  enfance  ;  authoritatem  iiiyiHe  demonjlran- 
plus  ils  les  approfondiront  &  fe-  tia, 
ront  de  progrès  dans  une  vraie 

fcience  &  une  véritable  érudition  ;  plus  ils  découvriront  de 
nouvelles  preuves  de  ces  faits ,  &  fe  convaincront  qu'ils  font  vrais 
&  inconteflables  &  qu'ils  démontrent  l'autorité  de  l'Eglife, 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Non  eadem  cjl  Communionum 

Communions  féparécs  de  l'Egli-     ab  Ecclefid  Catholica  feparatarum    ■ 
fe  Catholique  ;  les  faits  qui  les     conduio.  Omnes  apud    cas  pucrj 
concernent  doivent  les  faire  aban-     antc  adeptum  ratioms  ufum  ,  plu- 

refquc  fimplices  ,  quorum  numc- 
rum  foius  Dais  cognofcit  ,  apud 
eafdem  ignorantiâ  invincibili  cx^ 
cufantur  à  crimine  fchifmatis  aut 


donner.  Il  eft  vrai  que  ces  faits 
ne  font  pas  connus  a  tous  ceux 
qui  font  du  corps  de  ces  Com- 
munions :  cette  connoiflancc  cfl 


hxrefcos,  Hos  ah  Ecclefuî ,  extra  même  împoflîble  à  tous  les  en^ 

quamnidlafalus ,  extorres  non  ha-  fans  qui  y  font  baptifés  &   qui 

bemus  ;  quippe  cum  infantes  ,  an-  n'ont  pas  encore  atteint  l'ufage 

tequam  ufuin  rationis  adepti  Jim ,  de   raifon  ,  auflî   bien  qu'à  plu- 


non  potuerint  gratiam  fanBifïcan 
tem  jîbi  per  baptifma  collatam 
awitiere ,  adeoque  ad  Ecdejiœ.  am- 
rnampertineant,  idcji  ipji  Jide ,  fpe 
&  caritate  habitualibus  uniantur. 
SimpUces  vero  ,  de  quibus  ferma 
tjl ,  camdem  pofunt  gratiam  con- 
fervafje  :nam  abfolutè  pffjluit  plnri- 
ùus ,  quœ fatisfînt  ,fideiveritatibus 


fleurs  fimples  qui   y  vivent ,  & 
dont  Dieu  feul  fçait  le  nombre. 
Tous  ces  enfans  &  ces  fimples  ne 
participent  ni  à  l'héréfie    ni    au 
fchifme  ;  ils  en  font  excufés  par 
leur  ignorance  invincible  de  l'é- 
tat des  chofes  ;  &  l'on  ne  doit 
pas  les  regarder  comme  n'appar- 
tenant pas    à  l'Eglife,  hors  la- 
Jincerè  adhœrerej&r  opitulante  Dei     quelle   il  n'y  a  point  de  falut. 
aratiâ  ,  reSe  vivere  ,  acproinde  ad     Ces  enfans  n'ayant  pas  encore  pu 
Ecdefice  animam  ptrtinere  i  ncque     perdre  la  grâce  qu'ils  ont  reçue 
enim  Dtus  iis  imputât  errorem  in-     dans  le  Baptême  ,  font  indubita- 
vincibditcr  ignoratum.  Hi  ,fi  taies     blëment  de  l'ame  de  l'Eglife,  c'eft- 
Jînt ,  lit  (b'  illi  pueri ,  falutemfuam     à-dire,   qu'ils  lui  font  unis  par 
debent  Ecclefiœ  Catholicce ,  quam     la  foi ,   l'efpérance  &  la  charité 
non  cognofcunt  ;  nam  ab  ejiis  fînu     habituelles.   Les  fimples ,  dent  il 
defluunt  tum  baptifmus ,  cujus  dif-     s'agit ,  peuvent   avoir  confervé 
penfatio  ipfi  à  Chrifto  commifjix  ,     la  même  grâce  ;  ils  peuvent  dans 
tum  falut  ares  illx  veritates ,  quas     plufieurs  de  ces  Communions  être 
illœfeBce.  rebelles ,  exeundo  ferva-     inflruits  de  plufieurs  vérités  de 
verunt.  Ha:c  ii  ab  ejufmodi  feElis     foi  qu'on  y  a  retenues  &  qui  fuf- 


immediatè  acceperunt ,  verùmfeElx 
illœ  eadem  ab  Ecdefiâ  acceperant, 
cui  dfpenfationem  Sacramentorum 
(d"  depofitum  Jidei  Oirijlits  concre- 
didit.  Qiiodvero  magnopere  obfer- 
vandum  ,  iflud  ejî,  nemincm,  apud 
quamcumque  focietatem  ab  Ecde- 
fiâ Catholicâ  feparatam  ,  poffe,  res 
ut  fe  liabent  j  pertingereù'  veram 
fiBxfuœ.  originem  cognofcere ,  quin 


fifent  abfolument  au  falut  ;  ils 
peuvent  les  croire  fincerement  ; 
ils  peuvent  avec  le  fecours  de 
la  grâce  de  Dieu  mener  pne  vie 
pure  &  innocente;  Dieu  ne  leur 
impute  pas  les  erreurs  auxquelles 
ils  ne  font  attachés  'que  par  une 
ignorance  invincible.  Ainfi  ils 
peuvent  appartenir  aufli  à  l'ame 
de  l'Eglife,  avoir  la  foi,  l'efpé- 


auEiares  feparaiionis  condemnare  rance  &  la  charité.  Au  refte , 
adigctur  tamquam  novatores ,  qui  tous  ces  enfans  &  ces  fimples 
^dem  quàm  antea  ipJi  tenebant,     doivent  leur  filut  à  l'Eglife  Ca- 


ad  infîruendos  populos  ojlentarunt;     que  le  Baptême ,  que  ces  fcéles 
qui ,  prœfertim  cum  in  Ecclefiam     o  nt  e  onfervés  enfe  féparant.  Ces 
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fîmples  &  ces  enfans  les  ont  re-  rebellare  cœperunt ,  non  erant  nifi 
çus  de  ces  fedes  immédiatement;  particula  à  toio  fe  avciUns ,  ô*  in 
mais  ces  fedcs  les  tenoit  de  Ecchfix  corpus  à  Chrijlo  injlnutx 
l'Eglife,  àquiJcfus-Chriftacon-  decertans  ,  ad  ciijus  Jinum  hu-ce 
fiéradminiflrationdesSacremens  fa5lis  revocantur  quotqaot  ab  câ 
&  le  dépôt  de  la  foi.  Mais,  d  infdic'utr  divulfi  funt.  Contra  Ca- 
l'ignorance  invincible  de  l'érat  tliolicus ,  ut  diElum  eji  ,  nihil  in 
des  Communions  où  ils  vivent ,  EcclefuE  fux  ortu  Cr  permanentiâ 
excufe  ces  fimples  &  ces  enfans,  dcprchendere  unquam  potejl  nifi 
il  n'eft  pas  moins  certain  ,  &  quo  eidem  Jirmitis  devinciatur. 
cela  mérite  la  plus  grande  attention  ,  que  tous  ceux  qui  font  dans 
quelque  Communion  que  ce  fbit,  féparée  de  l'Eglife  Catholique, 
ne  peuvent  venir  à  connoître  les  faits  qui  concernent  une  telle 
Communion ,  &  fpécialcment  remonter  à  fon  origine  ,  qu'ils  ne 
foient  obligés  de  condamner  les  auteurs  de  la  féparation  ,  comme 
des  novateurs  qui  ont  abandonné  la  foi  qu'ils  tenoient  auparavant, 
qui ,  fans  vocation ,  fans  milTion  légitime  ,  fe  font  érigés  en  en- 
voyés de  Dieu  pour  infiruire  les  peuples,  &  qui,  fur-tout  dans 
le  commencement  de  leur  rébellion  contre  l'Eglife  Catholique, 
n'étoient  qu'une  parcelle  qui  fe  divifoit  du  tout ,  &:  combattoit 
contre  le  corps  de  l'Eglife  que  Jefus-Chrift  a  fondée,  &  à  laquelle 
ces  connoiflances  doivent  ramener  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de 
naître  dans  des  feftes  féparées  d'elle.  Un  Catholique ,  au  con- 
traire, ne  peut  jamais,  dans  l'origine  &  dans  la  durée  de  l'Eglife 
Catholique ,  rien  trouver  qui  ne  l'y  attache  avec  plus  de  force. 

Nous  croyons  par  cette  der-  His  porro  opinamiir  nos  jimul 
niere  remarque  avoir  rempli  la  prxjlitijje  quod  in  cenfurâ  propofi- 
promefle  que  nous  avions  faite  tionum  immédiate  prcecidmtium  à 
dans  la  cenfure  des  propofitions  nobis  promijfum  fuemt  de  mediis , 
précédentes  ,  de  montrer  qu'il  quibus  dcgentes  apud  Communio- 
n'étoit  poir.t  du  tout  impoilible  à  ms  ab  EccUfii  Catholicd  fepara- 
ceux  qui  font  dans  des  Commu-  tas  pojjunt ,  quantum  adjalutem 
nions  féparées  de  l'Eglife  Catho-  fatis  ejî ,  cognofcere  rei  dationem 
lique,  de  parvenir,  autant  qu'il  Chrijl.anam.  Incenfura  propofiiio- 
eft  néceflfaire  pour  leurfalut,  à  nisjequum'is  idem  troBabitur  quoi 
la  connoiffance  de  la  révélation  atîinet  ad  injîdeles, 
chrétienne.  Dans  la  cenfure  de 

la  propofition  fuivante  ,  nous  parlerons  des  Infidèles  par  rapport 
au  même  objet. 

X  X  X  I  1  I. 

Quand  les  Miniflres  de  l'Evani^ilc   fe  font  fait  entendre  aux  r^m  rir  «    - 
peuples  éloignes,  que  leur  ont-ils  dit  qu  on  put  raifonnablement  &  i/i. 
admettre  fur  leur  parole ,  &  qui  ne  demandât  pas  la  plus  exacte 
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vérification  ?  Vous  m'anno/icez  un  Dieu  né  &  mort  il  y  a  deux 
mille  ans  à  l'autre  extrémité  du  monde  ,  dans  je  ne  fçais  quelle 
petite  ville  ,  &  vous  me  dites  que  tous  ceux  qui  n'auront  point 
cru  à  ce  myftére ,  feront  damnés.  Voilà  des  chofes  bien  étranges 
pour  les  croire  fi  vite  fur  la  feule  autorité  d'un  homme  que  je  ne 
connois  point....  Pourquoi  damnez-vous  ce  bon  vieillard  pour  n'ea 

avoir  jamais  rien  fçu  ? lui  qui  étoit  fi  bon ,  fi  bienfefant ,   & 

qui  ne  cherchoit  que  la  vérité...-  Vous  fentez  bien  qu'il  faut  né- 
ceiTairement  que  j'aille  en  Europe ,  en  Afie ,  en  Paleftine ,  exami- 
ner tout  par  moi-même  ;  il  faudroit  que  je  fufle  fou  pour  vous 
écouter  avant  ce  temps-là. 

Non-feulement  ce  difcours  me  paroît  raifonnable ,  mais  je  fou- 
tiens  que  tout  homme  fenfé  doit ,  en  pareil  cas  ,  parler  ainfi  ,  & 
renvoyer  bien  loin  le  Mifiionnaire  ,  qui ,  avant  la  vérification  des 
preuves ,  veut  fe  dépêcher  de  l'inflruire  &  de  le  baptifer.  Or  je 
foutiens  qu'il  n'y  a  pas  de  révélation  contre  laquelle  les  mêmes 
objedions  n'ayent  autant  &  plus  de  force  que  contre  le  Chriftia- 
nifme.  D'où  il  fuit  que  s'il  n'y  a  qu'une  Religion  véritable  ,  & 
que  tout' homme  foit  obligé  de  la  fuivre  fous  peine  de  damnation, 
il  faut  pafler  fa  vie  à  les  étudier  toutes  ,  à  les  approfondir ,  à  les 
comparer ,  à  parcourir  les  pays  où  elles  font  établies  :  nul  n'eft 
exempt  du  premier  devoir  de  l'homme  ;  nul  n'a  droit  de  fe  fier 
au  jugement  d'autrui.  L'artifan  qui  ne  vit  que  de  fon  travail ,  le 
laboureur  qui  ne  fçait  pas  lire ,  la  jeune  fille  délicate  &  timide , 
l'infirme  qui  peut  à  peine  fortir  de  fon  lit,  tous,  fans  exception, 
doivent  étudier,  méditer,  difputer,  voyager,  parcourir  le  monde: 
il  n'y  aura  plus  de  peuple  fixe  &  fiable  ;  la  terre  entière  ne  fera 
couverte  que  de  pèlerins  ,  allant ,  à  grands  frais  &  avec  de  lon- 
gues fatigues,  vérifier,  comparer,  examiner  par  eux-mêmes  les 
cultes  divers  qu'on  y  fuir.  Alors ,  adieu  les  métiers,  les  arrs,  les 
fciences  humaines,  &  toutes  les  occupations  civiles;  il  ne  peut  plus 
y  avoir  d'autre  étude  que  celle  de  la  Religion  :  à  grande  peine 
celui  qui  aura  joui  de  la  fanté  la  plus  robufie  ,  le  mieux  employé 
fon  temps,  le  mieux  ufé  de  fa  raifon  ,  vécu  le  plus  d'années,  fçau- 
ra-t-il  dans  fa  vieilleffe  à  quoi  s'en  tenir;  &  ce  fera  beaucoup  s'il 
apprend  avant  fa  mort  dans  quel  culte  il  anroit  dû  vivre. 

Voulez-vous  mitiger  cette  méthode  ,  &  donner  la  moindre  prifè 
à  l'autoriré  des  hommes?  A  l'inftant  vous  lui  rendez  tout;  ôc  fi  le 
fils  d'un  Chrétien  fait  bien  de  fuivre  ,  fans  un  examen  profond  & 
impartial ,  la  Religion  de  fon  pcre ,  pourquoi  le  fils  d'un  Turc  fe- 
roit-il  mal  de  fuivre  de  même  la  Religion  du  fien?  Je  défie  à  tous 
les  intolérans  du  monde  de  répondre  à  cela  rien  qui  contente  un 
homme  fenfé, 

CENSURE 
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CENSURE. 
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Cette  propofition  a  trois  par- 
ties. 

Quant  à  la  partie  où  il  eft  dit 
«que  les  Minières  de  l'Evan- 
"  gile,  quand  ils  fe  font  fait  cn- 
»  tendre  aux  peuples  éloigne's, 
»  ne  leur  ont  rien  dit  qu'on 
"  pût  raifonnablement  admet- 
■o  tre  avant  des  recherches  &  une 
»  vérification  exafles ,  qui  de- 
»  manderoient  tant  de  temps  & 
»  de  iï  longs  voyages  ,  qu'on 
r>  doit  en  reconnoître  l'impoffi- 
»  bilité  ;  que  chacun  chez  ces 
»  peuples  auroit  dr-nt  de  répon- 
»  drc  à  ces  Minières  :  Vous  m'an- 
»  noncez  un  Dieu  né  Se  mort  il 
»  y  a  deux  mille  ans  à  l'aurrp 
»  extrémité  du  monde,  &  vous 
3>  dites  que  tqus  ceux  qui  n'au- 
»  ront  point  cru  à  ce  myftere  fe- 
5>  ront  damnés.  Pourquoi  damnez- 
j>  vous  ce  bon  Vieillard  pourn'en 
»  avoir  rien  Içu  ,  lui  qui  étoit  fi 
»  bon  ,  fi  bienfefant ,  &  qui  ne 


Hxc  propojîtio ,  quâ  parte  in  ei 
afjeritur  »  Miniliros  Evan^elii , 
»  cum  ad  populos  lon^è  dijjitos  ver- 
»  baficerunt,  nihil  eis  dix'ijjk  quoi 
nfapknter  credi  pojjet  ante  mqui- 
njîtionem  ù"  comprobationem  aC' 
»  curatam ,  quâ  tantùm  tewporis 
»  ù"  tôt  longinqux  peregrinationes 
n  pojlularentur ,  ut  impoffibtlis  ha- 
»  btnda  fit  :  potuijjé  apud  ejuf- 
»  modi  populos  quemlibct  jure  ac 
»  mérita  prœconibus  reponere:  An- 
"  nuntiatis  mihi  Deum  natum  ac 
»  mortuum  in  altéra  orbis  parte 
»  extremd ,  atque  dicitis  eos  omnes 
iyfore  damnandos  ,  qui  hujus  myf- 
y>  terii  fide  caruerint  /  ut  quid 
yp/itrem  meitm  ,  fenem  opthiiuin , 
n  bcneficum  ,  veritatis  amantem 
»  idcirco  damnatis  quàd  illud  nef~ 
»  cierit  ?  Hœc  niinium  Jluporem. 
»  injiciunt  quàm  ut  cita  credam 
M  alicujus  hominis  quam  non  novi 
nfolâ  autoritate  nixus:  peragran- 
»  diE  ergo  mihifuntEuropa ,  Afia , 


=0  cherchoit  que  la  vérité  ?  Voilà     »  PaUJîina,  mfingula  quceque  ipfe 
»  des  chofes  bien  étranges  pour     >■>  injpiciam  Gr  perpendam  :  Jîul~ 
»  les  croire  fi  vîtc  fur  la  feule  au-     »  tum  me  exijiimarctis  jï  aniea. 
»  torité  d'un  homme  qlie  je  ne     n  t  os  aufcultarem  a. 
s  connois  pas.  Vous  fentez- bien 

y>  qu'il  faut  nécefiairement  que  j'aille  en  Europe  ,  en  Afie,  en  PaJeftine, 
»  examiner  tout  par  moi-mcme  ;  il  faudroit  que  je  fulfe  fou  pour 
»  vous  écouter  avant  c<>  temps-là  «. 

Cette  propofition  ,  à  raiion  de         Ha:c  propofnio  ratione  illius  fui 


cette  première  paitie  ,  efl  fauffe 
&  avancée  infidèlement. 

Car,  PREMiEKKMENT,  onydit 
fauflement  Se  infidèlement  qu'un 
homme  qui  n'a  jamais  rien  en- 
tendu de  l'Evangile,  eft  damné 


partis  f alfa  ejï  &-  injidditcr  ajjerta. 

Niim  pRiMb ,  falsà  Cr  infideli- 
tcr  in   ed  ponitur  homincm  ,   qui 
nihil  unquatn  de  Evangdio  auii^ 
rit ,  idcirco  ejje  dainnandum  ,  quàd 
pour  n'avoir  jamais  rien  fij-u  des     myjlcria  nefciyerit  ,fiufideChrifr- 

O 


îîanâ  caruerit.  Quiita  àoceretprœ- 
co  ^vangdicusyevan^dkam  Sr  Cci- 
îhoUcam  eâ  de  re  doBrlnam  teme- 
rarid  adjeSione  deturparet.    Sal- 
vandi  qu'idem  nonfunt ,  damnandi 
funt   qui    hoc   modo   ignoravcrint 
Chrijîianam  révélât ionem,fed  non 
idciico  qubd  in  illâ  ignorantiâ  qux 
lune  invtncihilis  eft ,   vcrfaùjint. 
Secundum  fidem  Catholicam  ,  etjî 
peccatum  nullum  aBuale  cn.mijif- 
fint,  attamen  cum  macula  peccati 
criginalis  ex  Adamo  contraBâ  non 
fmt  abluti ,  adeoqi  e  gratiàfanEli- 
ficante  jiin    Dei  ejujque  hccredes 
non  fint  conjlituti ,  propterea  Jine 
injufiitii  pr.vandi  funt  vifione  in- 
tultivâ  qUit  folorum  ejufmodijilio- 
rum  Dei  eji  lureditas.  Kecolenda 
Pag.  éî  &  63 .    funt ,  quœ  jam  de  hoc  argumenta  di- 
xiinus  in  cenjurâ prop.XXlV,  firc 
uhi  retulimus  notandum  circa  idem 
S.  AugujUni  locum  ,  quo  perfpici- 
tur  quœ  fuerit  ejus  fententia ,  om- 
nium eâ  de  re  feverior  ,  fed  quam 
fcholarum   libertati ,  Ecchfia  re- 
linguit ,  &"  de  qui  nihil  quidquam 
deferminari  voluerunt  illujlres  illi 
Pr.tfuies  GalLcani,  Jidei  ftudio  &" 
doBrinâ  fpc£îati[[ïmi ,  qui   tersùs 
finem  fœculi  proximè  elapfi  de  nova 
Cdrdinalis  Sfrondati  circa  parvu- 
lorumjïne  baptifmn  mortuorum  fa- 
tum doBrinâ  apud  fedem  Apoftoli- 
cam  celebri  epijlolâ  jure  ac  mérita 
conqucfli  funt.    Hanc  vero  ipfam 
feveriorem  fententiam  ab  au£lore 
prœpojîere  crudelitatis  accufari  ibi- 
dem ojienfujy^  efl.  Quanta  niagis  in 
ipfum  fidei  dogmafrufira  ille  bla- 
terat,  Myjierium  fané  efl  maxi- 
mum Êr  incomprelienfibile  jujîitice 
Dei  ù"  peccati  originalis  concordia; 
id  lubemes  fatemur.   yit  dogma 
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myfteres ,  &  n'avoir  pas  eu  la 
foi  Chrétienne.  Un  Miniflre  de 
l'Evangile  qui  prêcheroit  ainfi  , 
corromproit  la  dodrine  Evan- 
gélique&  Catholique  fur  ce  point, 
en  y  faifant  une  addition  témé- 
raire. Il  eft  vrai  que  ceux  qui 
n'auront  jamais  rien  fçu  de  la 
révélation  Chrétienne  ,  ne  feront 
point  fauves ,  ils  feront  damnés  ; 
mais  ce  n'eft  pas  que  cette  igno- 
rance invincible  dans  le  cas  dont 
il  s'agit ,  foit  un  crime  pour  le- 
quel ils  doivent  êtce  damnés. 
Selon  la  foi  Catholique,  quand 
même  ils  n'auroient  jamais  com- 
mis de  péché  adluel ,  néanmoins 
comme  ils  ne  font  pas  lavés  de  la 
tache  du  péché  originel ,  &  que 
par  conféquent  ils  n'ont  point 
été  faits  fils  &:  héritiers  de  Dieu 
par  la  grâce  du  Baptême  ;  pour 
cette  raifon ,  quand  il  n'y  en  au- 
roit  point  d'autres  ,  &  fans  au- 
cune injuftice  ,  ils  feront  prives 
de  la  vifion  intuitive  de  Dieu , 
qui  eft  l'héritage  de  ceux-là  feu- 
lement qui  font  devenus  fils  de 
Dieu  par  la  grâce.  On  peut  fe 
fouvenir  de  tout  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  là-deflTus  dans  la 
cenfure  des  propofit.  XXIV,  &c. 
Nous  y  avons  rapporté  un  paffa- 
ge  important  de  faint  Auguftin  , 
où  l'on  voit  jufqu'oîi  va  le  fen- 
timent  1c  plus  rigoureux  fur  cette 
matière,  mais  laiflé  par  l'Eglife 
à  la  liberté  des  Ecoles  ,  &  fur 
lequel  ne  fe  décidèrent  pas  ces 
Evêques  de  France  fi  recomman- 
dables  par  leur  zèle  &  par  leur 
fcience,  qui  fur  la  fin  du  dernier 
fiécle  fc  plaignirent  avec  raifon 
au  S.  Siège  Apoftolique   de  h 
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dodrine  nouvelle  du  Cardinal  de  peccato  originali  ejfe  immant 
.Sh'ondate.  Nous  avons  déjà  mon-  ac  harharum  ratio  non  demonjlrat 
tré  au  même  endroit  que  ce  fen-  me  demonjîrubit  unquam.  Ddnde 
timenc  ne  méritoit  pas  les  repro-  fublato  hoc  myjleiio  aliud  induci- 
ches  que  l'auteur  ofe  faire  là-def-  tur,  nempe  homo  in  prxj'mti  Jlatu 
fus  à  la  foi  même  de  l'Eglife.  incomprehmfibdis  ejt. 
Nous  convenons  que  la  juflicc 

de  Dieu  ,  dans  le  péché  originel ,  efl  un  grand  myflere  ;  mais  la  rai- 
fon  ne  démontre  point  &  ne  démontrera  jamais  que  le  dogme  du 
péché  originel  foit  un  dogme  cruel  &  barbare.  D'ailleurs  otez  ce 
myftére,  vous  en  admettez  un  autre.  Le  péché  originel  fert  à  ex- 
pliquer l'état  où  eft  l'homme  adluellement ,  &  qui  fans  cela  fc-roit 
jncomprthenfihle.        4, 

Ces  fortes  d'Infidèles  feront  Infuper  ejufmoii  infidèles  prop- 
punis  de  plus  à  caufe  des  péchés  ter  admijja  a  fe  peccata  aSlualia  , 
aduels  qu'ils  ont  commis  contre     contra  Icc^is  naturalts  officia  fibi  à 

Dco  aurore  nauirœ  impofita  ,  pœ- 
nam  pofuivam  mercntur  propor- 
tionatam  ejiifmodi  peccatorum  gra- 
vitati  ,  qux  major  aut  minor  ejl 
pra  ratione  tum  miteriœ  ,  tum 
iiluftrationum  intelkâiis  &"  virium 
volumatLs. 


les  devoirs  de  la  Loi  naturelle  , 
que  Dieu,  qui  eft  l'auteur  de  la 
nature ,  leur  impofe.  Ils  méritent 
par  ces  péchés  une  peine  pofi- 
tive  ,  proportionnée  à  lagriéveté 
de  ces  péchés  ,  qui  efl  plus  ou 
moins  grande,  à  raif)n  de  l'objet, 
des  lumières  de  l'entendement  & 
des  forces  de  la  volonté. 

En  un  mot,  Dieu,  le  fouve- 
rain  juge  de  tous  les  hommes , 
traitera  ces  infidèles  avec  tant 
d'équité  ,  que  tous  au  jour  du 
jugement  feront  obligés  de  re- 
connoître  la  juftice  de  leur  con- 
damnation. 

Nous  pourrions  nous  en  te- 
nir à  ces  énoncés  généraux  ;  mais 
nous  ajoutons  fuivant  la  dodrine 
commune  &  fûre  des  Théolo- 
giens des  différentes  écoles ,  que 
ces  Infidèles  connoîtront  même 
alors  que  le  falut  leur  a  été  podî- 
ble.  Mais  comment  Dieu  veut-il 
fmcerement  leur  f;;lut ,  ainfi  que 
l'enfeigne  l'Apôtre  ?  Comment 
a-t-il  pu  leur  être  poffible  de  fe 
iauver ,  puifque  perlbnne  ne  peut 


Uno  verho  à  fupremo  omnium 
Juiicc  tantâ  œfuitate  punieniur ,ut 
jujlitiam  ejus  m  die  judicii  agnof- 
ccre  ipfi  adigendi  fuit. 


Imb  verh  fecundàm  doElrinam 
Tlieologorum  variis  fcholis  addic- 
toritm  communem  &"  certain ,  iidcm 
tune  cognofcentfe  potuijje  ad  ater- 
nam  filutem  pervenire.  lu  autem 
quomodo  pojJlhiUs  cjî  filus ,  quam 
Jme  eognitione  revdationis  ai  eis  , 
ut  ponimus ,  invincdiUter  ignora- 
te  nemo  confajui poteft  ,  quamqut 
Deus,  docente  Apolloio,  iifdtm  fin- 
cere  vuh  f  Fatemur  hoc  eje  myfte- 
rium  altijjïmum,  cujus  intellii^cntii 
Oij 


captum  nojlrumfuperat,  quia  tota 
pendet  â  cognitione  viarum  quibus 
Deiis  in  Jingulos  homines  agit  , 
qaas  quidem  refpeêîu  nojiri  fatis 
intimo  fenfii  nohis  innotefcunt ,  ut 
nos  jam  reputemiu  nocentes ,  uhi 
legem  infringiwus  ;  fed  quœ  ,  ubi 
de  aliis  hominihus ,  ac  prœfertim 
de  inftddibits  agiiur ,  fatis  perf- 
peSiS  nobis  nonfunt.  At  &  Dzus 
cas  novit ,  &"  in  die  manifejfatijnis 
univerfx  ad  œquitatemfuam  vin- 
dicandam  omnibus  apertaf  reddet. 
JHis    Dei    operationibus   intimis  , 
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fe  fauver  fans  connoître  la  révé- 
lation Chrétienne,  que  nousfup- 
pofons  que  ces  Infidèles  ignorent 
invinciblement  ?  Nous  avouons 
que  c'eft-là  un  myftere  dont  l'in- 
telligence nous  furpafle ,  parce 
que  pour  le  concevoir  il  faudroit 
connoître  toutes  les  manières  donr 
Dieu  agit  dans  le  cœur  de  cha- 
que homme  :  nous  les  connoif- 
fons  aflez  à  notre  égard  par  le 
fens  intinje  ,  pour  fentir  des  re- 
mors Sr  Tiaus  reconnoître  cou- 
pables lorfque  nous  violons  la  loi; 


nofque  latentibus ,  contendimus  iis     nous  ne  connoilfons  pas  de  mô- 
infidelihus ,  de  quibus  ferma   cft  ,     me  ce  que  Dieu  opère  fecrette- 


prfjîbdcmfteri  l'egis  naturalis  cog- 
nitionem  &"  obferi/ationem  ,  ita  ut 

Jî  gratiis  fibi  ad  id  exequendum 
intrinfecè  fuperrnturalihus  corcef 

fis  pro  virili  uterentur ,  timc  Dcus 
alia  fibi  nota  Sr  poffbilia  média 
adbiberet ,  quibus  eis  revelationem 

faluti  nccefjariam  detegeret. 


ment  dans  les  autres  hommes  & 
fur-tout  dans  les  Infidèles.  Mais 
Dieu  connoît  fes  voies,  &  les  fe- 
ra connoître  à  tous  au  jour  de 
la  iirdiiifefiarion  générale ,  pour 
montrer  fon  équité.  Nous  fou- 
tenons  que  par  ces  opérations 
intimes  de  Dieu,  qui  nous  font 
cachées  ,  ces  Infidèles  peuvent 
connoître  &  obferver  la  Loi  naturelle  ;  de  forte  que  s'ils  fai- 
foient ,  comme  ils  le  peuvent ,  ufage  des  grâces  intrinféquement 
furnaturelles  qui  leur  font  données  pour  cela ,  Dieu  fe  ferviroit 
d'autres  moyens  qui  lui  font  connus  &  qu'il  a  en  fon  pouvoir,  pour 
leur  manifefler  la  révélation  Chrétienne. 

Ici  s'applique  la  maxime  com- 


Hùc  recurrit  placitum  omnibus 
Philojophii  £?  Theologis  commune , 
non  funt  neganda  aperta  proptcr 
illa  qua°  obfcura  funt.  A't-mpe ,  fi 
demcnjlraia  fit  Religionis  Clirif- 
xianœ  vcritas ,  //  indubitatum  fit 
Jidei  dogma  fidcm  Chrijhanam  fii- 
luti  Jingulorum  cfjè  neceffariam  , 
fi  certum  fit  juxti  Apofioli  doHri 


mune  aux  Philofophes  &  aux 
Théologiens  :  Les  vérités  connues 
ne  doii'ent  pas  fe  nier  â  caufe  des 
obfcurhés  qui  les  accompagnent ,  ou 
qu'on  y  oppofi:.  Si  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne  efl;  démon- 
trée ,  fi  c'efi  indubitablement  un 
dogme  de  foi  que  la  foi  Chré^- 
nam  ,  Deum  velle  omnes  homi-  tienne  efl  néceflaire  à  chacun  pour 
nés  falvos  fieri  &  ad  agnitionem  fe  fauver ,  s'il  efl  certain ,  fui- 
veritatis  venire  ;  colligendum  efl  vant  la  doèlrine  de  l'Apôtre  , 
Deum  erga  infidèles  omnes ,  qui-  que  Dieu  veut  que  tous  les  kom~ 
bus  annuntiatum  non  fuit  Evan-     mes  foient  fauves  6*  parviennent 


(i05>)  ... 
à  la.    connoijfance  de  la  rérité  ;     geliui»  ,  ita  intus  agere ,  ut  Ji  ac 

il  faut  en  conclure  que  dans  tous  tioni ,  feu  impuifioni  ejus  intimât 
les  Infidèles  à  qui  l'Evangile  n'a 
pas  été  annoncé  ,  Dieu  agit  inté- 
rieurement de  telle  manière ,  que 
s'ils  confentoient  à  foh  a(^ion  , 
aux  mouvemens  qu'il  produit 
dans  leur  cœur,  à  les  grâces  in- 
trinféquement  furnaturelles  ,  ils 
feroient  des  œuvres  dont ,  quoi- 
qu'ils ne  le  fçachent  pas  ,  la 
connoiflance     de    la   révélation 


&"  gratix  ipfius  mtr infect  fuperna- 
turali  confmiirem  y  reipfa  ha:cfa- 
cerent ,  e.v  quHus ,  licet  id  nefciant , 
nexa  efl,  juxta  Dei  providi  conji- 
lium  ,  revdationis  Chnflian<£  cog- 
nitio  lis  tune  conctdenda  ,  &■  ipfa- 
met  œterna  eoritm  falus.  Neque , 
ex  eo  quàd  nos  hœ.  lateant  opera~ 
îiones  Dei  intimce  ^  inde  quidquam 
detrahendum  efl  veritatibus  aliunde 
certà  notis. 


Chrétienne  qui  leur  feroit  alors 
accordée  &  mOme  le  falut  éter- 
nel feroient  une  fuite,  fuivant  les  deflfeins  de  la  providence  divine; 
&  de  ce  que  ces  opérations  intimes  de  Dieu  nous  font  cachées  , 
il  ne  s'enluit  rien  qu'on  puifle  objecter  avec  raifon  contre  des  vé- 
rités qui  nous  font  d'ailleurs  connues  avec  certitude. 

Secondement,  c'eft  encore         S£cc\Do,falsb  etiam^ infide- 


une  faufîeté  &  une  infidélité  de 
dire  ,  comme  fait  l'auteur  ,  j'  que 
»  les-  Miniflres  de  l'Evangile  qui 
»  fe  font  entendre  aux  peuples 
»  éloignés,  ne  peuvent  rien  leur 
»  dire  qu'on  puiife  raifonnable- 
»  ment  admettre  fans  une  vérifi- 
»  cation  exade,  qui  leur  eil  im- 
j>  poffible  «.  Une  grande  partie 
de  la  doclrine  évangélique ,  corii- 
me  nous  l'avons  déjà  remarqué  , 
cette  partie  ,  à  laquelle  Dieu  a 
ajouté,  pour  notre  avantage,  la 
révélation  des  mydéres  fublimes 
de  la  foi ,  &  toutes  les  inftitu- 
tions  pofitives ,  conlifte  toute  en- 
tière dans  les  doçmes  &  les  pré- 
ceptes de  la  Religion  &  de  la  Loi 
naturelles.  Or  les  dogmes  &  les 


liter  auHorponh  a  prœcones  Eran- 
n  gelicos  nihil  populis  diffitis  dicere 
>■>  poffe ,  nifi  quôd  dijquifitionem 
)j  maxiinam  Cr  lis  impojfihilem 
»  pojhlaret  «.  Nam  magna,  ut  no- 
tavimus  ,pars  evangelxx  doclrinx, 
eaqiie  cui  myfleria  fidd  altijfma 
&"  omnes  pofitivce  infiitutiones  in 
noflri  utilitatem  accefsére,  religio- 
nis  ac  legis  naturalis  placicis  con- 
tinetur.  Quœ  placita  ita  hominis 
naturœ  congruunt  ,  ita  raiioni  &* 
fenfui  mcrali  accomodata  funt ,  ut, 
ubi  primum  pura  &"  intégra  pra- 
ponuntur  homini  qui  non  nifi  mu- 
tila &"  deformati  eorum  notiti.i 
pollebat,  tum  necefje  fit  iis  maxi- 
me commorcri  ,  ncque  fapicnter 
queat  eadcm  non  ampkcl.. 


maximes  de  cette  Religion  &  de 

cette  Loi  ont  des  rapports  {\  parfaits  avec  la  nature  de  l'homme  : 

ils  ont  une  telle  convenance  avec  la  raifon  &  le  fcns  mor.îl,  que  , 

dès  qu'on  les  propofe  dans  toute  leur  pureté  &  leur  intégrité  a  un 

homme  qui  n'en  a  qu'une  idée  imparfaite  &  défi::urée  ,  il  doit  en 

être  frappé  vivement ,  &  ne  peut  fagement  refuièr  de  les  eru- 

brafler. 
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TssTiOffaIsbù'inJidditerauc-  Troisièmement,  c'eft  fauf- 
tor  exhibet  j^erum  prxconem  Evan-  fement  &  avec  infidélité  que  l'au- 
gelicum ,  ut  hominem  qui  populis  teur  repréfente  un  vrai  Miniftre 
dijjitis  videatur  omni  ad  perfua-  de  l'Evangile ,  qui  annonce  la  foi 
dendum  aucloritate  deftitutus  ,  &*     Chrétienne  aux  peuples  éloignés, 

comme  un  homme  qui  doit  leur 
paroître  fans  autorité  pour  per- 
fuader  ce  qu'il  avance  ,  &  qu'on 
feroit  fou  d'écouter  avant  une 
vérification  exaéle  ,  qui  deman- 
deroit  des  voyages  en  Europe , 
en  Afie ,  en  Paleûine.  Au  con- 
traire ,  dès  que  ces  peuples  com- 
mencent à  écouter  le  Miniftre  de 
l'Evangile,  il  eft  naturel  qu'ils 
le  regardent  comme  un  perfon- 


ad  ajfinnandum  quodlibet  projt- 
Bu.K  Contra  ,  uhi  primùm  eum 
audire  incœperint ,  proclive  eft  ut 
eum  doBrinâ  à"  fapienti.i  prœcd- 
lentem  exiftiment.  Dum  enim  dog- 
muta  &"  placita  religionis  &  legis 
naturalis  credenda  proponit ,  tam- 
quam  à  Deo  &■  naturœ  &"  revela- 
tionis  auUore  profeâa  ,  iis  ,  ut 
modo  diclum  eft  ,  ejufmodi  popu- 
lorum  animas    magnopere  percdli 


&"  affici  oportet ,  adeotjue  liœc  ipfa     nage  d'une  doélrine  &  d'une  fa- 
propofitio  nata  eft  maximum  illi     gefle  admirables.Nous  avons  déjà 


prcEConi  auBoritatem  apud  illos  po- 
pulos conciliare  ,  quâ  auditores  ad 
Jîdem  ,  in  aliis  &*  potijjîmùm  in 
JaBis  ,  ei  adhibendam  impellaniur. 


dit  que  ,  lori'qu'il  leur  propofe  de 
croire  les  dogmes  &  les  maximes 
de  la  Loi  &  de  la  Religion  na- 
turelles comme  venus  de  Dieu  , 
qui  eft  l'auteur  de  la  nature  &  de 
la  révélation,  ils  doivent  en  être  frappés  &  afFedtés  fortement;  & 
cela  d'abord  eft  très  propre  à  lui  concilier  une  grande  autorité 
fur  les  efprits ,  laquelle  les  difpofe  &  les  porte  à  ajouter  foi  à  ce 
qu'il  dit  au  fujet  des  autres  articles  de  la  révélation  Chrétienne, 
&  fpécialement  au  fujet  des  faits  qui  la  prouvent. 

Deinde  revelata  ipfa  myfieria  ■  Il  eft  vrai  que  les  myftéres 
illis  quidem  populis  videri  debent  révélés  doivent  paroître  incom- 
infcrutabilia ,  fed  inde  etiam  ad-  préhenfibles  à  ces  peuples  ;  mais 
mit  ationcmconcitant,D  coque  ma-  par-là  ils  excitent  l'admiration: 
gis  digna  apparent  ,  cujus  natu- 
ra  débet  homini  ejje  incomprehen- 
fibilis  ,  Cr  corftlia  longe  ficpra  ra- 
tionem  pofita.  Quâ  parte  vero  ea- 
dem  myfieria  hominem  contingunt , 
eum  infirmum  ,  corruptum  .  Dei 


fans  cette  incompréhenfibilité  , 
ils  ne  fcroient  pas  dignes  de 
Dieu  ,  dont  la  nature  &  les  con-? 
feils  doivent  être  infiniment  au- 
defiùs  de  notre  intelligence  :  &, 
à  l'égard  du  rapport  que  ces  myf- 


gratiâ  b"  illufiratione  indigum  re-  téres  ont  à  l'homme,  ils  le  re 
prafentant  ;  quce  omnia  eum  uniuf-  préfentent  foible  ,  corrompu  , 
cujufque  intima  confcientiâ  b"  ex-  porté  au  mal ,  syant  befoin  d'être 
perientiâ  concordant.  éclairé  par  la  révélation  ,  &  fe- 

couru  de  la  grâce  de  Dieu  ;  ce 
qui  s'accorde  parfaitement  avec  l'expérience  &  le  fens  intime  que 
chacun  a  de  fon  état. 


De  plus,  il  efl  tout  fimple  que 
les  plus  fages  parmi  ces  peuples, 
faffent  attention  que  cet  homme 
d'une  doftrine  &  d'une  fagefl'e  fi 
Supérieures,  a  abandonné  fa  pa- 
trie, fes  intérêts  temporels  ,  s'eft 
expofc  à  beaucoup  de  dangers ,  à 
la  pauvreté  ,  à  de  grands  tra- 
vaux ,  aux  perfécutions ,  à  la 
mort  ,  pour  leur  enfeigner  une 
dodtrine  qu'il  prétend  être  révé- 
lée de  Dieu  ,  Se  néceffaire  au  fa- 
lut,  &  dont  ils  voient  déjà  ,  par 
les  lumières  de  la  raifon  &  le  fen- 
timent  intérieur,  qu'une  grande 
partie  mérite  en  effet  d'être  révé- 
lée. Ces  confidérations  doivent 
naturellement  augmenter  l'auto- 
ritt  du  Mmiflre  de  l'Evangile, 
dont  les  mœurs  répondent  à  la 
fàinteré  de  fon  minlflére.  Ceux 
qui  l'écouteront  &  feront,  com- 
me ils  le  doivent  ,  attention  à 
toutes  ces  circonftances ,  ne  le 
regarderont  point  comme  un  in- 
connu qui  hazarde  tout,  &  qu'on 
ne  doit  pas  croire  fur  fa  parole. 
Les  faits  confignés  dans  l'Evan- 
gile, &  qu'il  rapportera  comme 
crus  par  tous  les  Chrétiens ,  celui 
de  la  propagation  de  la  foi  Chré- 
tienne ,  &  les  autres  qui  démon- 
trent la  vérité  de  la  Religion  , 
pourront  être  admis  par  eux  fans 
imprudence  ,  avant  les  voyages 
auxquels  l'auteur  veut  afl'ujettir 
ces  peuples.  Mais,  combien  plus 
grande  devient  la  force  du  té- 
moignage de  cet  Apôtre ,  s'il 
îi'cft  pas  le  feul  qui  rapporte  ces 
faits  :  fi  d'autres  les  atreftent  non- 
feulement  par  leurs  paroles,  mais 
encore  par  une  vie  qui  y  foit 
conforme  :  s'il  a  des  alfociés  à 
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yldkcEC,  prodh'e  tfl  utfapkn- 
tiores  pr^fertim  apud  illas  gentet 
attendant  homimm  illum ,  tantâ 
doElrinâ  6"  Jap'untiâ prcejîanum  , 
patnam  defcn/ijje  ,  propria  com- 
moda pofthabuijje  ,fe/emultis  com- 
mifijje pcricuUs ,  paupertati,  labo- 
ribui ,  perfLCUtionibuSj'ipfiquemoni 
expofuijje,  ur  eis  dcHrinam  quam  à 
Léo  ejje  revdatam  Crfabitinecefa- 
riain  docet,  cujusque  magna  pars  ip- 
Jisjam  perfpicitur  d'igna  à  Deo  rt- 
vdari ,  traderet  &■  annuniiaret, 
Hac  Jane  idonca  funt  praconis 
Evangdid  ,  cujus  mores  minijlerio 
ccnjonant  ^  auSîontati  augendœ. 
Prudent iores  à  i^uibus  eadzm  atter~ 
dtmur  y  eum  procul  dubio  non  ha- 
bebunt  ut  ignotum  homimm  qu£~ 
cumque  pro  arbnrio  aJJ'ercntem ,  cui 
Jîdes  deneganda.  FaUa  Evangelica 
qux  referet  tamquam  à  ChrijHa- 
nis  omnibus  crédita  ,  fa£la  qua 
fpe&ant  Evangelii  propagationem , 
atque  alia  religinnis  dirijîiance  ve- 
ritdtem  demonjhantia  ^  ab  i'is  jam 
admitti  poterunt  fine  temeritate  , 
&"  ante  illas  pcregrinationes  ab  Us 
juxta  auBoremfufcipiendas  Major 
adhucfit  ejus  tefiimouii  auEloritas , 
ftjolus  ipfe  nonfn  :fi  eadem  fuHa , 
qux  narrât ,  alti  etiam  verbis  Êr 
iifu  tejientur  :  fi  habeat  comités  eâ- 
demjapientia^  dotlrinâ  acmorum 
imegritate  infignes  :  fi  miracula 
patret ,  autji  référât  Cr  certa  of- 
tendat  ,  vd  in  hifce  ipfis  locis , 
aut  in  regionibiis  vicinis  ad  reli- 
gionem  ,  quam  prcedicat ,  confir- 
mandam  nuper  édita  :  fi  agjtur  de 
populis  ,  ad  quos  Europ^C  apdlere 
folcant ,  faliis  folemnibus  à  prœcone 
evangdico  mtntiatis  teftimonium 
pcrhibmies. 
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fon  Apoftolat ,  &  que  ces  aflbciés  foient ,  comme  lui ,  ém'inens  en 
doélrine  ,  en  fagefle  &  en  fainteté  :  s'il  fait  des  miracles  ,  ou  s'il 
en  rapporte  dont  il  montre  la  certitude,  &  qui,  dans  des  lieux  où 
il  prêche  l'Evangile ,  ou  dans  les  pays  voiiins  ,  aient  été  opérés 
en  confirmation  de  la  Religion  qu'il  annonce  :  s'il  eft  queftion  de 
peuples ,  qui  aient  commerce  avec  des  Européens  qui  leur  certi- 
fient les  faits  que  le  Mifllonnaire  avance  ? 

Qu  A RTo  ,  Jalso  igitur  Cr  infi-         Quatrièmement,  c'efl  donc 
déliter  auclor    afferit   »    ab  ipfis     encore  faufl'ement&  avec  infidéli- 


M  Evangdicis prxconihus tamquam 
»>  Jlultuin  apud  illos  populos  hahen- 
X  dumforeeiim  qui  eos  aufcidtaret , 
jj  antequcim  Europam  ,  AJiam  , 
5>  Palejlinam  peragrajjét ,  ut  fin- 
s>  gula  quœque  religionem  probaru- 
3»  tiafaBa  mfpiceret  &  examina- 
i>  ret  «.  li  fcilicet  non  funt  prœ- 
cones  Et  angelici  ,  qui  Deum  fub 
vélo  Evangelici  minijîerii  in  ani- 
mas gratiâ  fua  operantem,atque  ad 
Jîdem  &*  virtutes  alias  homines 
convertentem  ,  agnofcere  renuant , 
qui  ve  negent  quod  iifu  quotidiano 
gxperiuntur,  teftimonia  Dei  nanpe 
tam  credibilia  faéla  efîe  ,  ut  ni 
objlarent  cupiditates  £r  libertatis 
fiominum  Us  deditorum  abnormes 
ahufus ,  luce  evangelicâ  facile  om- 
nes  populi  &"  homines  fiiiguli  per- 
funderentur.  Qux  caufa  verojit  cur 
hcec  mala  Deus  optimus  permit- 
tat ,  myfierium  ejl  ab  ipfo  au&ore 
ab  omni  religionis  naturalis  cultore 
adorandum.  Solus  Atheus  hancfol- 
yendam  non  hahct  ;fed,  dum  liane 
déclinât ,  qux  nulla  ejl  ,  ut  pote 
çum  in  obfcuro  &  infcnitabili  tota 
fita  fit  ,  hypoihefim  ampleâitur 
contradiSonibus  manififlis  impli- 
catam  &"  omni  demonjïrationum 
gmere  confutatam. 


té  que  l'auteur  dit  =  que  les  Minif- 
»  très  de  l'Evangile  doivent  fen^ 
»  tir  qu'il  faudroit  qu'un  homme 
»  parmi  ces  peuples  fut  fou  pour 
»  les  écouter,  avant  que  d'aller  en 
»  Europe,  en  Afie ,  en  Paleftine, 
»  examiner  tout  par  lui-même  «. 
Les  Miniflres  de  l'Evangile 
ont  confiance  en  Dieu  qui  a  atta- 
ché fes  grâces  intérieures  au  Mi- 
niflere  de  la  parole ,  qui  leur  efl 
confié.  Ils  font  bien  éloignés  de 
méconnoître  la  force  de  l'opé- 
ration divine  qui  infpire  la  foi, 
éclaire  les  efprits  ,  &  convertit 
les  cœurs,  &  qui  efl  cachée  fous 
le  voile  des  moyens  naturels,  & 
du  miniftere  extérieur.  Ils  recon- 
noiflent  aifément  ce  qu'ils  éprou- 
vent tous  les  jours ,  fçavoir  que 
Dieu  a  rendu  fa  Religion  ou  fes 
témoignages fi  croyables ,  que  fans 
les  obflacles  qu'y  mettent  les 
partions  des  hommes  &  les  abus 
les  plus  monflrueux  de  la  liber- 
té humaine,  bientôt  tous  les  peu- 
ples infidèles,  &  même  chaque 
homme  ,  feroient  éclairés  de  la 
lumière  de  l'Evangile.  Maispour- 
quoi  Dieu  ,  qui  eft  très-bon  , 
permet-  il  ces  obflacles ,  ces  abus  ? 
C*efl:  un  myflere  que  tout  hom- 


me qui  admet  la  Religion  nata 
relie  ,  que  l'auteur  même  qui  en  admet  une  partie ,  doivent  adorer 
f  omme  nous.  Le  feul  Athée  n'a  pas  cette  difficulté  à  réfoudre  ;  mais 

pour 


(in) 

pour  éviter  cette  difîîcultc ,  qui  n'cll  dans  le  fonds  qu'un  myflere 
impénétrable  ,  8c  qui  ne  doit  pas  arrêter  un  homme  qui  philofophe 
fagement,  il  embraiîe  un  fyflcme  plein  de  contradictions  palpables, 
Se  qui  fe  réfute  par  des  démonftrations   de  toute  efpèce. 

Cette  même  partie  de  la  pro-         Prxterea    eadcm    propojîtionis 


'poficion  que  nous  ceniurons  à 
préfent  ,  cft  contraire  à  l'expé- 
rience de  tous  les  fiéclcs  &  de 
îous  les  peuples.  Car  il  cft  conf- 
tant ,  par  cette  expérience,  que 
la  Religion  Chrétienne  a  une 
force  fuffîfantc  pour  perfuader  les 
peuples  à  qui  elle  cil  annoncée. 
Cette  force  n'efl  point  une  for- 
ce naturelle ,  quoique  connue  par 
l'expérience,  c'eft-à  dire  par  les 
effets  &  l'événement.  La  foi  efl; 
un  don  de  Dieu  ^  qui  l'infpire 
par  fa  grâce  furnaturelle.  Cette 
opération  de  la  grâce  divine  eft 
voilée  par  des  moyens  naturels , 
comme  nous  l'avons  expliqué. 
Mais  au  relie ,  ce  que  nous  di- 
fons  de  la  force  de  la  Religion 
Chrétienne    comme   connu    par 


pan  omnium  fœcidorunj  omnium' 
que  populorum  experientiœ  adver- 
Jatur  j  fcilicet  conjlat  eam  inejfe 
Religioni  chriftianx  vim  ,  quœja- 
tisfit  ad  homines,  quibus  annuntia- 
tur  ,  perfuadendos.  Eam  vim  ,  licet 
experientiâfeu  ab  effeêlilus  &"  even- 
tibus  nctam  ,  non  dicimus  ejje  na- 
luralem.  Fides  ejl  donum  Dei,  cujui 
gracia  fupirnaturali  infpiratur  ;  vc- 
latur  operatio  gratix  diviniz  mc- 
diis  naturalibus  ,  uù  jam  explica- 
ium  ejl._  Sed  quod  de  vi  rdigionis 
chriJhaniE  dicimus^ejfe  experientia 
compertum  ,  id  conjlat  per  fe ,  &* 
foLi  ohfcrvatione  idem  indubita- 
tuin  Jit  etiam  anti  infpeôlum  dl- 
vinœ  gratix  myjîernim, 

l'expérience ,  eft  un  fait   certain 


par   lui-même  ,  &  que  l'obfervation  rend  indubitable  avant  toute 
confidération  du  myrtere  de  la  grâce  divine. 

La  même  propofition  envifa-  Prœterea  eadem  propo/îtio ,  al- 


gce  par  rapport  à  fa  féconde  par- 
tie qui  regarde  les  recherches  & 
les  voyages  impoffiblcs,  &  néan- 
moins néceffaircs  fuivant  l'au- 
teur pour  connoître  la  vérité  de 
la  Religion  révélée ,  s^il  en  efl 
une  viritabk  ;  cette  propofition 
à  cet  égard  mérite  les  qualifi- 
cations qui  ont  été  données  aux 
propofitions  XXVIII,  XXIX, 
XXX  &  XXXI ,  dont  ce  qui  efl 
dit  ici  n'cll  qu'un  abrégé. 

Cette  même  propofition  dans 
h  troifiéme  partie  ,  où  on  lit 
»  que  fi  ,  voulant  donner  quelque 


»  que  11 ,  vuuidiic  donner  quelque     >»  uuero  examine  j  que 
i»  chok  à  l'autorité,  on  pj-étcnd     »  tore  defcriptum  ejt  , 


terd  Jui parte,  qux  jpi£iat  difqui- 
Juiones  peregrinationesque  impof- 
fibiles  atque  tamen  ex  auElore  nc- 
cejjarias  ad  Heligionis  unius  reve- 
latiS  veritatem  ,  Ji  aliqua  verajït, 
cognojcendam  ,  dfdem  ejl  ad- 
denda   notis    qux  prcpofitionibus 

XXV m ,  XXIX  ,  XXX ,  o 

XXXI,  idem  refenmibus  inufiiz 
funt. 

Ultimâ  fui  parle  qu.t  ejufmodi 
ejl ,  nempe  ,  »  fi  Chrijhani  jUius 
»  laudandus  ejl  quôd  fine  perfeâa 
»  Êr  ab  omnium  partium  Jludiis 
n  libcro  examine  ^  cjuale  ab  auc- 
religio:icni 


(114) 

i-)  patris  fcquamr ,  nullam  effe  eau-     »  que 

3)  fam  cur  lurcœfilius  viiuperetur , 

M  quoi  patris  fui  pariw  fequatur 

»  rdigionem  ;  neque   illi  paritati 

»  refponfionem  ullam  pqjje  à   quo- 

»  vis  intolérante  ajferri  ^  quœ  janx 

3:)  mentis  homini  fatis  fit  a. 


e  fils  d'un  Chrétien  fait 
r>  bien  de  fuivre  fans  un  examen 
i"  profond  &  impartial  ,  tel  que 
^  l'auteur  l'a  décrit,  la  Religion 
»  de  fon  père  ,  on  doit  convenir 
»  que  le  fils  d'un  Turc  ne  fait  paS 
»  mal  dé  fuivre  de  même  la.Reli- 


~  gion  du  fien  ;  &  où  l'on  ajoute 
y  qu'on  défie  à  tous  les  intolérans  du  monde  de  répondre  à  cela 
»  rien  qui  contente  un  homme  fenfé  «. 

Hxc  propofitio  non  modo  tôle-         Cette  propofition  ne  préfente 
T.intijmum  obtruiit ,  fei  Zï  viam     pas    feulement  le    tolérantifrae  , 


omnls  verx  reli^ionis  dignofcmd.t 
prœcludit  ,  quippe  cum  mdla  ho- 
minihus  prxjîo  fn  Religionis  dignof- 
eendœ  via  ,  nifi  vel  examinh,  yel 
auEloritatis  :  viam  feu  metkodum 
txaminis  ,  auBor ,  ut  vidimus  , 
cmnino  impoffibilem  facit  ;  viam 
autem  auBoritatis  iia  fpernit  & 
pro  incertd  habet  ,  ut  eam  tam 
Mahumetame  quàm  Chnjtianx , 
imb ,  uti  ex  ejus  verhis  fupra  no- 
tât is  fequitur  ,  omnibus  ex  œquo 
Religionibus  communem  effè  an- 
feat. 


mais  elle  ote  tout  moyen  de  con- 
noître  la  vraie  Religion.  Il  n'y 
a  d'autre  voie  de  parvenir  à  cette 
connoiiî'ance,  que  la  voie  de  dif- 
cuffion  ou  d'examen,&  celle  d'au- 
torité.. La  voie  d'examen  eft  in- 
terdite par  l'auteur ,  qui  la  repré- 
fente  comme  impratiquable  &  im- 
poiTible.  Il  méprife  tellement  la 
voie  d'autorité,  &  la  regarde  com- 
me fi  incertaine ,  qu'il  prétend 
qu'elle  n'efl  pas  plus  favorable  à 
la  Religion  Chrétienne  qu'à  la 
Mahométane ,  &  même  qu'à  tou- 
tes les  Religions ,  ainfi  qu'il  s'en- 
fuit de  ce  qu'il  dit  ailleurs,  &que 
nous  avons  déjà  remarqué. 

Elle  efi  blafphématoire  à  l'é- 
gard de  la  Religion  Chrétienne, 
à  qui  elle  n'attribue  aucuns  ca- 
raéîeres  de  vérité  ,  qui  puiflent 
fe  connoître ,  foit  par  la  voie 
d'examen  ,  foit  par  la  voie  d'au- 
torité ,  par  où  elle  foit  préféra- 
ble à  la  Religion  Mahométane. 

Elle  montre  dans  l'auteur  bien 
peu  d'attention  &  de  réflexion. 
Il  répète  ici  une  objeélion  réfu- 
tée mille  fois ,  &  il  s'en  glorifie 
gumento  efficaaffimo  ,  cui  nemo  comme  d'une  objeélion  invinci- 
quidquam  folidi  refpondere  valeat.  ble  qu'il  auroit  trouvée ,  &  à 
Jam    expofuimiis  quomodo  filius     quoi  il  ofe  »  défier  tous  les  into- 


Blafphema  efi  in  religionem 
ehrijîianam  cui  veritatis  caraBeres, 
feu  examims  ,  feu  auBoritatis  via , 
cognitu  pojjtbiles  nuilos  adjcribit , 
quibus  Maliumetanam prxjiet ,  ei- 
que  anteponatur. 


Inconfiderantiam  &*  levitatem 
auBoris  prodit,  qui  inanem  objec- 
îionem  repetens,  in  eâ  Licet  mdlies 
confutatâ  gloriatur  tanquam  in  ar- 


»  léransdu  monde  «,  c'eft-à-dire, 
tous  les  Chrétiens,  (  car  ils  font 
tous  intoltrans  fur  le  point  dont 
il  s'agit  )  ,  "  de  répondre  rien  qui 
»  contente  un  homme  fenfé  «. 
Nous  avons  déjà  expofé  com- 
ment le  fils  d'un  Chrétien  efl 
jnfiruit  de  la  Religion  de  fon  père 
dans  l'Eglifc  Catholique.  Nous 
avons  dit  que  l'autorité  humaine, 
à  qui  il  fe  fie  comme  à  la  gar- 
dienne &  à  l'interprète  infailli- 
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chrifliani  de  Religione  pairis.  inf- 
tituatur  in  Ecdefiâ  catholicd.  Dixi- 
mui ,  quod  verum  ejl ,  nerrpe  auc- 
torhatem  Itumanam  ,  ciii  tanquam 
cujlodi  &  interprcti  infallibiLi  ver- 
bi  Dû  confiait  ,  ejje  aucîoritatem 
Ecclefiœ  catliolicx  liominum  magif- 
trce  à  Deoconjîitutœ,  ad  eos  doccn- 
dos  ea  qu<£  ad  falutem  atcrnam 
pertinent;  quœ  auEloritas  ipfi  à  pue- 
ris  ,  mediis  idoneis  Gr  Jufficientibui 
jam  applicatur  ,  qucc  lifdem  etiam 


ble  de    la  parole  de  Dieu  ,  eft    fa^is  fiabtlitur  quibus  ipfa    Heli 
l'autorité  de  l'Eglifc  Catholique     gio  chrijliana  :  unde  ab  ipfo  firvul 


atque  chrifliana  Religio  dijcitur  ; 
quig  tanta  ejl ,  tamisque  &"  tam 
certis  xnomentis  nixa  ,  ut  quo  mu- 
gis qui/que fcientiâ  rerumque  cog- 
nitione  tr  ufu  crefcet ,  eo  majores 
valeat  perfpicere  rationes  eifirmim 
ter  &*  corijlanter  adhxrendi. 


que  Dieu  a  établie  pour  inftruire 
les  hommes  des  vérités  qui  ont 
rapport  au  falut.  Nous  avons  dit 
que  cette  autorité  efl;  appliquée 
au  fils  d'un  Chrétien  Catholique 
dès  fon  enfance  par  des  moyens 
fuffifans  &  proportionnés  ,  & 
qu'on  l'établit  par  les  mêmes  faits 
qui  prouvent  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  :  ce  qui  fait  qu'il  efl  inflruit  de  cette  autorité 
en  même  temps  qu'il  l'eft  de  la  Religion  Chrétienne.  Nous  avons 
ajouté  que  cette  même  autorité  efl  fi  grande  &  fi  appuyée ,  que  , 
plus  ce  Catholique  fera  de  progrès  dans  les  fciences  ,  acquérera 
d'érudition  &;  d'expérience  ,  s'avancera  dans  la  connoiflance  de 
l'état  des  chofcs  ,  plus  s'augmenteront  les  motifs  qu'il  a  de  s'y 
attacher  fortement  &  fans  variation. 

Pour  le  fils  d'un  Turc ,  comme  Vdius  vero  Turc£ ,  cum  de  pa- 
une  partie  de  la  Religion  Maho-  tcrnâ  Religione  eruditur  ,  abfolutt 
métane  efl  conforme  à  la  Reli-  potefi  de  aliquâ  tantum  ,  eâque  ré- 
gion naturelle  &  par  conféquent  ligioni  naturali  ^  adeoque  ipfi  clirif- 
à  la  Religion  Chrétienne,  dont     tianxrcvelationicongrudMahumc- 


Mahomet  a  pris  ce  qu'il  a  voulu , 
il  n'efl  pas  abfolument  impoffible 
que  le  fils  qui  efl  inflruit  chez 
les  Turcs  dans  la  Religion  de 
Ion  père ,  n'apprenne  pendant  un 
tems  rien  qui  puilfe  lui  faire  fen- 
tir  la  faufleté  de  cette  Religion  , 
&  qu'il  foit  alors  dans  une  igno 


tifmipartejîatim  imbui ,  tuncque  in 
int'incibili  falfitatis  Mahumetif- 
mi  ignorantià  aliquandiu  verfari. 
Sed  Ihec  judicio  D:i  rdinquimus , 
qui  folus  fcrutatur  corda.  De  ilio 
infidcli  idem ,  fervatd  débita  pro- 
portione  ,  tenendum  e(ï  quod  dixi- 
mus  fupra  de  infideUbus  qui  nilitl 


jrance  invincible  à  cet  égard.  Nous     unquam  de  Evùnoelicâ  revelatione 

^Pij 
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audiyerunt  &*  '  co^noverunt.    Ve- 
rùm  ,  qubi  fatis  efl  ,   vel  medio- 
crem  Eth<^ionis  illuis  notitiam  non 
poteji  ajfcqui .  quin  hrevifdlfit  item 
ipjîiu    asnnfcere  vahat  j  p.    verà 
Jcientiis  ^  fa^onim  cogmtiom  in- 
cumberet,  quà  majores  in  ils  faceret 
pro^reJJ'us ,    eà  plures  Sr  validiores 
deprekenderet  rationes  quibus  à  Re- 
ligione  lia  tenendd  deternrctur^  &" 
von  n.fifpuriam  pojje  ejje  ejus  revela- 
tionem  vderet.Quid  emm fentiret 
de  Mahumcte  ,fi  eitmfuis  colorihus 
grciphice  e.vprejjum  afpkeret  f  Quid 
de  totius  ejus  Rdigionis  œconomid 
ejufque  vi   armorum  faBâ  propa- 
gatione  ?  Quid  de  Akorano ,  in  qùo 
plures  depiehenduncurjurapro  oc- 
cafione  ad  libidinem  jjrophetœ  ex- 
tufandam  compofitx  ,  &  aliis  con- 
tradicemes  ?  Quid  de  revelatione 
nullo  miracuLo  publiée  pairato  com- 
probatd?  Quid  de  divinl  Maliume- 
tis  miffïcne  ,  neque  ordlnariâ  ,  ciim 
eam  ab  aliquo  antefe  mijjo  non  ac- 
ceperit  ,  neque  extraordinarid  ut- 
pote  nuHis  fignis  publias  ojîenfd  , 
ut    ex  Akorano  compenum   ejï  ? 
Quid dcChriflo  qui Mahumetiprœ- 
l'it ,  qui  Rel.gtonem  perenniter  du- 
raturam  tôt  oraculorum  eventu,tot- 
que  miracidisjîrmaiit ,  quem  ma- 
gnum prophetam  ipfe  Muhumes  vs- 
cat ,  cui  proinde  credendum  potius 
quàm  Mdhumeù,  modo  quœ  dixit , 
aux  gcffît  etiamnum  ex  Evangelio- 
rum  libris  certijfime  habcantur,  &• 
manifejîiffime  conJJet  falsà  dixijje 
Mahumetem  hos-ce  libros  de  induf- 
triâ  corruptos    (x  dépravâtes  pe- 
riijje  ?    Quid ,   ijiis   cjnfidcratis , 
fentiret  de  prohibitione  ,  quà  Ma- 
humes  ab  omni  circa  Religionem 
fuam  inquifuione  feBatoribus  Jiàs 


abandonnons  cela  au  jugement  d>3 
Dieu  ,  à  qui  feul  il  appartient  de 
fonder  les  cœurs.  On  doit  pen- 
fer,  par  rapport  à  cet  infidèle,  la 
même  choie  ,  proportion  gardée, 
que  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  par  rapport  à  tout  infidèle 
qui  ignore  invinciblement  la  ré- 
vélation Chrétienne ,  dont  il  n'a 
jamais  rien  appris  ni  entendu  par- 
ler. Mais ,  ce  qui  fuffit  pour  ré- 
foudre l'objeéïion  ,  &  pour  éta- 
blir la  différence  infinie  qu'il  efl 
queflion  de  montrer,  c'eftque  le 
fils  de  ce  Turc  ne   peut   point 
acquérir  une  connoiffance  médio- 
cre de  fa   Religion  &  des  faits 
qui  la  concernent,  fans  être  en 
état  de  s'appercevoir  bientôt  de 
fa  fauffeté  ;  c'eft  ,  de  plus  ,  que , 
s'il  s'appliquoit    à  acquérir    des 
lumières ,  &  à  la  fcience  des  faits, 
à  mefure  qu'il  y  feroit  des  pro- 
grès ,  il  découvriroit  des  raifons 
plus  fortes  &  en  plus  grand  nom- 
bre ,   qui  le  détourneroient    de 
continuer  à  la  profelfer,   &  lui 
feroient   voir  que  la  révélation 
Mahoinctane  eft  faufle.  En  effet, 
que   penferoit-il  de  Mahomet  , 
s'il  le  voyoit  repréfenté  au  natu- 
rel !*   Que  penferoit-il  de  toute 
l'économie  de  fa  Religion  ,  &  de 
la  propagation  qui  a  été  faite  par 
la  force  des  armes  f  Quelles  fe- 
roient fcs  idées  fur  l'Alcoran ,  où 
fe   trouvent   plufieurs   chapitres 
compofés  exprès  par  le  prétendu 
Prophète ,  pour  excufer  des  ac- 
tions criminelles  que  la  pafTion 
lui  avoir  infpirées ,  &  que  lui- 
même  avoir  défendues  dans  d'au- 
tres chapitres  f  Quelle  foi  croi- 
roit-il  que  mérite  une  révélation 


qui  n'eft  prouvée  par  aucun  mi-  interdicit  ?  Quid  propter  ejufmodi 
racle  fait  publiquement  ?  Quel  proi.Uitionem  fufpicaniur  :  Quid 
fcntiment  auroit-il  de  ia  mifTion  de  alus  bine  mut  is  qux  enur.truri 
de  MahoTiet,  c]ui  ne  t'ûr  point  lorrwm  jont  ?  HaÈlmîn  fath  fu- 
ordinaire,  puifqu'ellene  luiavoit  pendue,  licet  mulia  ûdj'Ci  pojjtnt 
pas  été  tranfmilc  par  aucun  hom-  de  paritaie  injulsd  quxm  tam 
me  qui  eût  été  envoyé  de  Dieu  inanner  auclor  ojlitUat. 
avant  lui  :  &  qui  ne  tût  pas  non 

plus  extraordinaire,  n'ayant  été,  comme  il  paroît  par  l'Alcoran, 
autorifée  par  aucun  fis^ne,  aucun  prodi.çe  opéré  en  public  ou  même 
devant  d'autres  hommes  qui  ayent  pu  les  attefter  ?  Quel  jugement 
porteroit-il  de  Jelus-Chriil ,  qui  a  précédé  Mahomet  de  plufieurs 
îiécles ,  qui  a  confirmé  par  i'accompliflement  de  tant  de  prophé- 
ties, &  par  des  miracles  fans  nombre,  la  Reli.^ion  qu'il  a  établie 
pour  durer  julqu'à  la  fin  du  monde  ;  qui ,  félon  Mahomet  lui-même, 
a  été  un  grand  prophète;  qui,  par  conféquent,  mérite  d'être  cru 
préférablement  à  Mahomet ,  dès  que  fes  enfeignemens  &  (es.  adlions 
ont  été  tranfmifes  jufqu'à  nous  ians  altération  &  avec  certitude 
par  les  livres  des  Evangiles ,  &  qu'il  eft  indubitable  que  Mahomet 
a  avancé  fauflement  que  ces  livres  ont  été  corrompus  &  falfifiés 
exprès  &  à  dcffein,  de  manière  à  ne  plus  exifter  ?  Que  d,roit-il  , 
après  avoir  envifagé  toutes  ces  chofes  ,  de  la  défenfe  que  fait 
Mahomet  à  fes  feftateurs  ,  d'examiner  rien  de  ce  qui  regarde  la 
Religion  dont  il  eft  l'auteur  ?  Quel  foupçon  ne  lui  infpireroit  pas 
cette  défenfe  ?  Que  jugeroit-il  d'un  grand  nom.bre  d'autres  points 
dont  il  feroit  trop  long  de  faire  ici  le  détail  ?  Mais  c'en  eft  afle/ , 
quoique  nous  puiffions  encore  en  dire  beaucoup  fur  la  comparaifon 
infenlée  que  l'auteur  fait  avec  tant  d'oftentation. 


DES   MIRACLES         DE  MIRACULIS 

DES  PROl^Hi^TlEb-.'  PROPIIETIIS, 

XXXIV, 

Tous  ces  monumens  reconnus  pour  incontefiables,  il  faut  paiTcr  Tom.  Ilf.  p.  i^j 
enfuite  aux  preuves  de  la   miflion  de  leurs  auteurs;  i}  faut  bien   *^  '^^• 
fçavoir  quels  faits  font  dans  Tordre  de  la  nature ,  &  quels  autres 
faits  n'y  font  pas ,  pour  dire  jufqu'à  quel  point  un  homme  adroit 
peut  fafciner  les  yeux  des  funpics ,  peut  étonnQj;  même  les  gens. 


éclaires ,  chercher  de  quelle  efpèce  doit  être  un  prodige ,  &  quelle 
authenticité  il  doit  avoir  non-feulement  pour  être  cru,  mais  pour 
qu'on  foit  punilTable  d'en  douter ,  comparer  les  preuves  des  vrais  & 
des  faux  prodiges ,  &  trouver  les  règles  fûres  pour  les  difcerner  ; 
dire  enfin  pourquoi  Dieu  choifit  pour  attefter  fa  parole  des  moyens 
qui  ont  eux-mêmes  fi  grand  befoin  d'atteftation  ,  comme  s'il  fe 
jouoit  de  la  crédulité  des  hommes ,  &  qu'il  évitât  à  deffein  les  vrais 
moyens  de  les  perfuader, 

XXXV. 

Tom.  III.  p.  i44>        Suppofons  que  la  Majefté' divine  daigne  s'abbaiffer  aflTez  pouf 
Mî  &  146.  rendre  un  homme  l'organe  de  fes  volontés  facrées  ;  eft-il  raifonna- 

ble,  efl-il  jufte  d'exiger  que  tout  le  genre-humain  obéifle  à  la  voix 
de  ceMiniftre  ,  fans  le  lui  faire  connoître  pour  telf  Y  a-t-il  de  l'é- 
quité à  ne  lui  donner  pour  toute  lettre  de  créance  que  quelques 
fignes  particuliers  faits  devant  peu  de  gens  obfcurs  &  dont  tout 
le  refte  des  hommes  ne  fçaura  jamais  rien  que  par  oui-dire?  Paf 
tous  les  pays  du  monde ,  fi  l'on  tenoit  pour  vrais  tous  les  prodiges 
que  le  peuple  &  les  fimples  difent  avoir  vus,  chaque  feéle  feroit  la 
bonne ,  il  y  auroit  plus  de  prodiges  que  d'évenemens  naturels  ;  &  le 
plus  grand  de  tous  les  miracles  feroit  que  là  où  il  y  a  des  fanatiques 
perfccutés,  il  n'y  eût  point  de  miracles.  C'eft  l'ordre  inaltérable 
de  la  nature  qui  montre  le  mieux  l'Etre  fuprême:  s'il  ârrivoit  beau- 
coup d'exceptions ,  je  ne  fçaurois  plus  qu'en  penfer.  Pour  moi  je 
crois  trop  en  Dieu ,  pour  croire  à  tant  de  miracles  fi  peu  dignes 
de  lui. 

Qu'un  homme  vienne  nous  tenir  ce  langage  :  Mortels,  je  vous 
annonce  la  volonté  du  Très-Haut  ;  reconnoiflez  à  ma  voix  celui  qui 
m'envoye.  J'ordonne  au  foleil  de  changer  fa  courfe,  aux  étoiles  de 
former  un  autre  arrangement,  aux  montagnes  de  s'applanir,  aux 
flots  de  s'élever,  à  la  terre  de  prendre  un  autre  afpedl  :  à  ces  mer- 
veilles qui  ne  reconnoîtra  pas  à  l'inftant  le  Maître  de  la  nature  f 
Elle  n'obéit  point  aux  impofteurs ,  leurs  miracles  fe  font  dans  des 
carrefours,  dans  des  defens ,  daiiS"i}es  chambres,  &:  c'eftlà  qu'ils 
ont  bon  marché  d'un  petit  nombre  de  fpcélateurs  déjà  difpofés  à 
tout  croire.  Qui  efl-ce  qui  m'ofera  dire  combien  il  faut  de  ténnoins 
occulaires  pour  rendre  un  prodige  digne  de  foi.'  Si  vos  miracles 
faits  pour  prouver  votre  dodrinc  ont  eux-mêmes  befoin  d'être  prou- 
vés ,  de  quoi  fervent- ils?  Autant  valoit-il  n'en  point  faire. 


XXXVI. 

i47"&.  T  8^'*'^^'       Reftc  enfih  l'examen  le  plus  important  dans  la  do6lrine  annon- 
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Cée  ;  car  puifque  ceux  qui  difent  que  Dieu  fait  ici  bas  des  mira- 
cles, prétendent  que  le  diable  les  imite  quelquefois,  avec  les  pro- 
diges les  mieux  atteftés  ,  nous  ne  fommes  pas  plus  avancés  qu'au- 
paravant ;  &  puifque  les  Magiciens  de  Pharaon  ofoient  en  préf.nce 
même  de  MoiTe  faire  les  mêmes  fignes  qu'il  faifoit  par  l'ordre  ex- 
près de  Dieu,  pourquoi  dans  fon  abfence  n'euffent  ils  pas  aux  mê- 
mes titres  prétendu  la  même  autorité  ?  Ainfi  donc  après  avoir  prou- 
vé la  do(.T:rine  par  les  miracles ,  il  faut  prouver  le  miracle  par  la 
doctrine,  de  peur  de  prendre  l'oeuvre  du  démon  pour  l'œuvre  de 
Dieu.  Que  penfez-vous  de  ce  dialèle  ? 

Cela  (  (ju'U  faut  prouver  le  miracle  par  la  doctrine  )  efl  formel  en 
mille  endroits  de  l'Ecriture  ,  &  entre  autres  dans  le  Deutéronome  , 
chap.  15  ,  où  il  efl:  dit  que  fi  un  Prophète  annonçant  des  dieux 
étrangers.,  confirme  fes  difcnurs  par  des  prodiges,  &  que  ce  qu'il 
prédit  arrive,  loin  d'y  avoir  aucun  égard  on  doit  mettre  ce  Pro- 
phète à  mort.  Quand  donc  les  Payens  mettoienr  à  mort  les  Apô- 
tres, leur  annonçant  un  Dieu  étranger,  &  prouvant  leur  million 
par  des  prédiélions  &:  des  miracles ,  je  ne  vois  pas  ce  qu'on  avoir 
a  leur  objedler  de  folide ,  qu'ils  ne  pûflent  à  l'inflant  rétorquer 
contre  nous.  Or  que  faire  en  pareil  cas  l  Une  feule  chofe,  revenir 
au  raifonnement,  &  lailîer  là  les  miracles  ;  mieux  eut  valu  n'y 
pas  recourir  ;  c'cft-là  du  bon  fens  le  plus  fimple  qu'on  n'obfcurcit 
qu'à  force  de  diflindlions  tout  au  moins  très-fubtiles  :  des  fubtili- 
tés  dans  le  Chrifiianifme! 


Note,  p.  147& 
ni. 


CENSURE. 

Ces  propofitions,  où  l'on  pré- 
tend que  les  miracles  ne  prou- 
vent rien  ,  parce  que  les  faits 
qu'on  nomme  miracles  ne  font 
pas  affez  certains,  &  que  d'ailleurs 
on  ne  fçait  pas  aflez  qu'ils  aient 
la  nature  &  les  caraéleres  de  vrais 
miracles. 

Où  ce  qu'on  allègue  dans  le 
deflfein  de  montrer  que  les  mira- 
cles ne  font  pas  des  faits  affez 
certains  pour  prouver  ,  fe  réduit 
à  cinq  raifons,  fçavoir, 

I,  Que  les  miracles  en  eux- 
mêmes  ne  font  pas  croyables , 
puifqu'Jls  feroient  oppofés  »  à 
30  l'ordre  inaltérable  de  la  nature, 


CENSURA. 

lllœ  propqfniones  ,  in  quitus  af- 
feviiur  miracula  non  habere  viin 
ar<^umenti ,  quod  ncc  de  eoruin  au- 
thenticitatc  quaitmis  foBa  ,  me  de 
eorum  naturd  ,  quatcnus  prodigia , 
fatis  conjîare  pojjit. 


in  qu'bus  ad  oflendendum  non 
de  auiliencicitate  conjîare ,  quinque 
affcruntur ,  nempe , 


I ,  Quod  miracula  fmt  per  (e 
incredibilia,  »  cùin  per  ea  rerum 
»  naturalium  crdo  immutabilis  , 
»  qui  divinte  exijîentix  maximum 


»  ejî  argumentum ,  interverteretur , 
»  atque  ,  fi  plures  ejufmodi  ex- 
»  ceptiones  contingerent ,  de  eddem 
i>  exifiemiâ  ejjet  ambigendi  locus. 

Il,  nQuodfewper  in  omni  ce- 
»  tate  extiterint ,  qui  populum  fal- 
xfisprodigiis  deceperint ,  &"  eafit 
j>  natura  hominum  fanaticorum  ut 
i)  perfccutionibus  ohnoxii  ad  mira- 
?>  cula  recurrant, 

III  ,  n  Quod  miracula  in  con-' 
s>  firmatlonem  rei'elatce  Religinnis 
3i  Liudata  ,  in  aliquibus  figniscon- 
iijîftam ,  qux  patrata  fint  clancu- 
35  lum  er  coram  paucis  fi?  obfcu- 
*>  ris  tejiibus  ,  in  cubicuUs ,  in  com- 
»  pitis  ,  in  defenis  locis ,  uhi  fpec- 
»  tatorum  credulorum  Jidem  facile 
55  licet  impetrare  ,  quàdque  reliqui 
»)  hommes  nihil  de  ejufmodi  fignis 
3>  nijî  incenâ  auditiom  acceperint. 


IV,  55  Qubd  determïnare  nullus 
5>  poffu  quijhflium  numerus  ad  fi- 
«  dem  miraculo  faciendain  fujfi- 
3>  cicnsfit. 

V,  w  Qubd  miracula ,  cum  ipfa 
w  probari  debeant ,  nihil  probent , 
})  nec  reddi  poffit  ratio  cur  ad  con- 
i)  fïrmandam  Rdigionem  fuam 
»  Deus  ufis  fît  mediis  quœproba- 
>5  tione  indigent ,  quafi  hominibus 
y»  illudere  vellet  ,  veramque  per- 
?i  fuadendi  viam  confultà  vita- 
fi  ret,  >» 


In  quibus ,  ut  ejficiatur  de  mi- 
yaculorum  natura  Gr  veritate  ^ 
quatenus  prodigia  ,  adeoque  de  vi 
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y  qui  monti-e  le  mieux  l'Etre  fu- 
»  prêmc ,  de  forte  que  s'il  arrivok 
55  beaucoup  d'exceptions  ,  on  ne 
55  fçauroit  que  penfer  de  fon  exif- 
»  tence  a. 

II,  5)  Que  dans  tous  les  pays 
»  du  monde  il  s'eft  trouvé  des 
»  hommes  adroits  qui  ont  fait  il- 
55  lufion  au  peuple  par  de  faux 
55  prodiges,  &  qu'il  y  a  des  mira- 
»  clés  par-tout  où  il  y  a  des  fana- 
35  tiques  perfécutts  «. 

III ,  55  Que  les  miracles  qui 
51  prouvent  la  Relif^ion  révélée 
55  ne  confiflent  qu'en  quelques 
>}  fignes  particuliers ,  faits  en  fe- 
55  cret ,  devant  peu  de  gens  obf- 
55curs,  dans  des  chambres,  dans 
»  des  carrefours  ,  dans  des  de- 
55  ferts',  où  l'on  a  bon  marché  d'un 
55  petit  nombre  de  fpedlateurs  dé- 
55  ja  difpofcs  à  tout  croire  oc ,  & 
que  le  refte  des  hommes  ne  fçait 
rien  de  ces  fignes  que  par  oui- 
dire. 

IV,  55  Que  perfonne  n'olera 
55  dire  combien  il  faut  de  témoins 
»  oculaires  pour  rendre  un  pro- 
30  dige  de  foi  a. 

V ,  55  Que  les  miracles  ne  font 
55  pas  a{fez  certains  pour  prou- 
55  ver,  dès  qu'ils  ont  eux-mêmes 
5>  befoin  d'être  prouvés,  &  qu'on 
5»  ne  peut  dire  pourquoi  Dieu 
»  choifit  pour  attefler  fa  parole 
p  des  moyens  qui  ont  eux-mêmes 
5->  fi  grand  befoin  d'atteftation  , 
55  comme  s'il  fe  jouoit  de  la  cré- 
»  dulité  des  hommes  ,  &  qu'il 
55  évitât  à  dclfein  les  vrais  mc^yens 
»  de  les  perfuader  «. 

Où  dans  la  vue  de  montrer 
»  qu'on  ne  fçait  point  alTez  fi  les 
J5  faits  qu'on  appelle  miraculeux, 

onj 


i»  ont  la  nature  &  les  caraéleres  de 
»  vnis  miracles  &  font  propres  à 
■»  prouver»  ,  on  allègue  : 

I ,  Que  pour  cela  "  il  faudroit 
»  bien  fçavoir  quels  faits  font  dans 
»'  l'ordre  de  la  nature ,  &  quels  au- 
«  très  faits  n'y  font  pas  ;  il  fau- 
»  droit  pouvoir  dire  jufqu'à  quel 
»  point  un  homme  adroit  peut 
»  fafciner  les  yeux  des  fimples  & 
»  étonner  même  les  gens  éclai- 
»  rés  ce. 

II ,  »  Qu'il  faudroit  comparer 
■V  les  preuves  des  vrais  &  des 
»  faux  prodiges,  &  trouver  les 
»  règles  fûres  pour  les  difcerner , 
M  ce  que  perfonne  n'a  pu  faire  ». 

III,  »  Que  ceux  qui  difent  que 
»  Dieu  fait  ici  bas  des  miracles , 
»  prétendent  qup  le  démon  les 
»  imite  quelquefois  ,  comme  il 
»  arriva  aux  Magiciens  de  Pha- 
»  raon  ,  qui  ofercnt  en  pré- 
»  fence  même  de  Moïfe  ,  faire 
=  les  mêmes  fignes  qu'il  failoit 
-»  par  l'ordre  exprès  de  Dieu  ;  d'où 
"  il  fuit  qu'après  avoir  prouvé  la 
»  doctrine  par  le  miracle  ,  il  faut 
»  prouver  le  miracle  par  la  doc- 
»  trine  ;  cela  étant  formel  dans 
«  mille  endroits  de  l'Ecriture ,  & 
»  entr'autres  dans,  le  Deuterono- 
»  me  chap.  XIII  ,  où  fe  trouve 
=°  une  loi  félon  laquelle  les  Payens 
»  mettoicuL  jufiement  à  mort  les 
«Apôtres  qui  leur  annunçoient 
»  un  Dieu  étranger ,  &  qui  prou- 
»  voient  leur  million  par  d^s  pré- 
50  didlions  &  des  miracles  «. 

Ces  propofitions  ne  font  dans 
ïe  fond  qu'une  déclamation  mé- 
pri fable  &  fans  aucune  foliditc. 
Toute  l'impreiTîon  qu'elles  peu- 
vent faire  fur  descfprits  peu  tclai- 
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eorum  probante  nihil  certh  fcirî  i 
hxc  adducuntur  ,  fcilicet. 

I,  »  Quôd  ad  hoc  fi  ire  debere- 
»  mus  quœfaâajînt  ficundum  or- 
n  dinem  naturx  ,  qux  fint  prœier 
»  eumdem  ordinem  ,  &"  quo  per- 
}}  tin^ere  pofjlm  artes  hominis  in- 
»  dujlrii  ad  decipiendos  rudes  ,  ad 
»  fapientum  quoque  commoven- 
»  dam  admirationem. 

II ,  y>  Quod  oporteret  comparare 
n  falfa  prodigia  cum  leris  ù"  re- 
»  gulas  invenire  quitus  certojecerni 
>^poJJent,  quod  nuUus  facerc potuit. 

III ,  »  Quod  a  ,  qui  Deum  in 
»  terris  miracula  operari  perhi- 
«  bent }  coiiiiciuhiric  dmiiiuiititi  ali- 
J3  quando  divina  miracula  imita- 
M  ri ,  Magique  Pharaonis  coram 
n  Moyfe  operatifint  eadem  mira- 
»  cula  quie  Mojfis  Dei  nomine 
nfaciebat,  unde  pojl  prcbatam  mi- 
»  raculo  doBrinam  ,  necejje  ejî  mi- 
n  raculum  do5lrinâ  probari  ,  uti 
n  prefcribitur  infexcentis  Scriptu- 
i>  rarumlocis ,  G"  admonet  Moyfes 
n  Deutero.  XIII,  juxta  cujus  le- 
»  gem  Ethnici  jafhjfimâ  morte 
X  damnarunt  Apojloios  Cbrijîi  no- 
33  vum  Deum  pnedicantes ,  mijjto- 
»  nemque  fuam  per  miracula  (y 
»  prophetias  confirmâmes  «. 


Sunt  inept£  ,  mal.}  fide  prola- 
t.T  ,  nullam  ,  nifi  ex  pr^pofierd  (p" 
infidi  DoSlrincc  Chrfiiana:  &* 
quxflionis  fiatCis  de  miruculis  expo- 
{itione  yiin  liaient  indoâos  com- 
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movendi;  pro  difficultatibus  vanif-     rés  vient  de  la  mauvaîfe  foi  avec 

fimas  cai'illationes  obtrudunt ,  qui-     laquelle  l'auteur  y  expole  les  fen- 

bus  contrarias  ajèrtiones  oppofuijje ,     timens  des  Chrétiens  &  l'état  de 

refutajfe  efl.  la  queftion  au  fujet  des  miracles 

&  des  preuves  qui  les  établiflent. 
Pour  répondre  à  toutes  fes  raîfons ,  ou  plutôt  aux  vaines  chi- 
canes qu'il  fait  tant  valoir,  il  fuffit  de  leur  oppofer  les  aflertions 
fuivantes. 


/,  Negare  mlracidorum  pojjt- 
lilitatem  ,  aut  illorum  aptam  ad 
jierfuadendum  vim ,  atheifticce  im- 
pietatis  •  eji  ;  reque  enim  eji  Dei 
conjlantiâ  indignum  miracula  in 
ceterno  fuo  confîtio  décréta  adhibere 
ad  prœclarijjimos  fines i  adfuorum 
attributorum  manifefiationem  & 
fummiim  hominis  bonum  promo- 
vendiiiv,    îmb    miracula  demonf- 


I,  Nier  la  poflîbilité  des  mi- 
racles &  leur  force  pour  perfua- 
der  la  vérité  ,  c'efl;  une  impiété 
qui  va  jufqu'à  l'Athéifme  même. 
Qu'y  a-t-il  donc  d'indigne  de  la 
perfe(5lion  immuable  de  Dieu , 
qu'il  employé  des  prodiges  ,  arrê- 
tés dans  les  confeils  éternels  de 
fa  fagefle,  pour  les  fins  admirables 
qu'il  fe  propofe ,  pour  manifef- 


trantur pojjibilia  ,  cum  Deusfum-     ter  fes  attributs,  en  imprimer  da- 
mefapkns,  fummc patent  (s" fujU'     vantage  les  carafleres  à  fon  ou- 


me  liber ,  quafdam  raras  Cr  Jtu 
pendas  ,  ac  fuo  tempore  faciendas 
in  rerum  ordine  à  fe  libère  confli- 
îuto  exceptiones  manifefîè  potuerit 
ab  œterno  decernere  ,  fine  quibus 
nequidem  poffèt  pro  bonitate  fuâ 
hominum  infirmitati  fuccurrere  per 
revelationem  exteriùs  manifefia- 
îam.  Hofce  effeBus  potuit producere 
Deus  quin  ullo  modo  mutaret  con- 
fiUum  ,  cùm  ab  ceterno  eos  produ- 
cere fiatuerit ,  non  veritus  ne  indè 
operifuo  noceret  ^  quod  contra  inde 
perfe^ius  efi  ,  ut  pote  auBorisfui 
indipendentem  libertatem  magis 
exprimens ,  &*  cui  ipfè  cognofcit 
&  valet  exequi  optimam  provi- 
dendi  rationem.  Cogitare  autem 
extraordinariâ  divinx  potentias  in- 
terventione ,  feu  miraculis  in  gra- 
tiam  chriftiance  religionis  addu5lis , 
fi  vera  illa  fint ,  imminui  Dei 
exiftentis ,  ejufque  Providentiie  fit- 


vrage  qui  elt  l'Univers  ,  pour 
éclairer  l'homme  &  lui  procurer 
le  fouverain  bien  ?  La  poffibilité 
des  miracles  eft  démontrée.  Dieu 
eft  fouverainement  fage  ,  tout 
puiflant  &  parfaitement  libre  : 
quand  de  toute  éternité  il  a  vou- 
lu établir  dans  le  tems  l'ordre 
confiant  qui  règne  dansl'univers  , 
c'eft  librement  qu'il  l'a  voulu  : 
il  a  pu  décerner  que  dans  cette 
uniformité  quç  nous  admirons, 
&  qui  montre  qu'il  a  tout  prévu 
&  qu'il  ne  change  pas,  il  y  auroit, 
pour  remplir  les  vues  de  fa  fa- 
geflfe  infinie,  de  ces  exceptions 
rares  &  furprenantes  que  nous 
nommons  des  miracles  ,  &  qui 
font  voir  d'une  manière  fenfible 
que  l'Aureur  de  l'univers  a  une 
liberté  parfaite  &  indépendante: 
il  a  pu  fans  inconfiance  produire 
de  tels  effets,  puifque  de  toute 


dem ,  quam  reipsâ  mtdtum  augent    éternité  il  a  voulu  les  produire. 


Il  l'a  pu  fans  craindre  de  déran-     Cr  imendunt  ;   fummcs  fiultltict 
ger  fon  ouvrage ,  puifqu'il  fçavo)t     ejî, 
&  qu'il  pouvoir  tout  ce  qui  ctdit 

réceflairc  pour  y  pourvoir.  S'il  ne  pouvoit  point  faire  de  miracles , 
il  ne  pourroit  faire  éclater  fa  bonté  en  fecourant  l'homme  par  les 
lumières  d'une  révélation  extérieure ,  néceiTaire  au  genre  humain  ; 
car  il  n'a  pas  d'autres  fignes  fenfibles  &  extérieurs  que  les  mira- 
cles, pour  faire  connoître  cette  révélation.  Comment  peut-on  pen- 
fer  que  les  effets  extraordinaires  de  la  toute  -  puiffance  de  Dieu , 
que  ces  effets  qui  étonnent  l'homme,  parce  qu'ils  ne  font  pas  une 
fuite  du  cours  ordinaire  des  chofes  ,  &  qui  montrent  d'une  ma- 
nière fî  palpable  que  l'univers  eft  produit  &  gouverné  par  une 
caufe  libre  &:  intelligente,  qu'en  un  mot,  les  miracles  qui  fervent 
à  prouver  la  Religion  Chrétienne,  tendroient ,  s'ils  étoient  vrais, 
à  diminuer  la  foi  en  Dieu  &  en  fa  providence  .'*  N'eft-ce  pas  là 
une  extravag'ance  marquée  ? 

II,  Les  foupçons  généraux  de  //,  Sufpkiones  générales  frau- 

fraude  &  de  fanatifme  doivent  dis  ^  fanaiici  furoris  valent  qui~ 
fans  doute  nous  rendre  précau-  dem  ad  nos  cautos  effciendos ,  fed 
tionnés  &  circonfpeéls,  fur-tout  nidlam  fvlx  contra  faCtaetiam  mi- 
lorfqu'il  s'agit  d'admettre  un  mi-     raculofa   liaient    vira    argumenti. 


racle.  Mais  ces  fortes  de  pré- 
fomptions  générales  ne  fufififent 
point  toutes  feules  pour  nous  faire 
rejettertous  les  faits  &  même  tous 
les  miracles.  Le  fage  tient  le  mi- 
lieu entre  une  crédulité  puérile 
&  une  incrédulité  outrée  ;  &  ce 


Media  via  credulitatem  nimiam 
inter  &  omnimodam  incredulita- 
tem  incedit  vir  fapiens  :  atque  ex 
aliquoriim  mendacitate  G"  demen- 
lia  contra  omnium  aliorum  vera- 
citatem  &'  fapientiam  concludere, 
infanientis  eJî.  Contra  miracula 
feroit  une  folie  de  regarder  tous  ReligionemChr-Jlianamprobantia, 
les  hommes  comme  des  fourbes,  ut  quid générales  frauda  Gr  fana- 
des  dupes  ou  des  infenfés  ,  à  caufe  tifmifufpiciones  objiciuntur?  Ergo- 
qu'il  y  en  a  qui  le  font.  Pourquoi  ne  in  primos  Chrijiianos ,  in  Apof- 
alleguer  contre  les  miracles  qui  tolos,  in  Chrijlum  ipfum  ejufmodi 
prouvent  la  Religion  Chrétienne  intentatur  accufatio  ?  Eà-ne  teme- 
des  foupçons  généraux  de  fraude  ritatis  fine  caufâ  progredi  audet 
&  de  fanatifme?  Veut-on  y  coin-  impietas?  Apojiolorum  ù" primo- 
prendre  ,  &  accufer  de  ces  cri-  rum  Clirijiianorum  fmccrit as  ù' fa- 
més les  premiers  Chrétiens ,  les  pientia  magis  funt  certx  quàm 
Apôtres,  Jefus-Chrifllui-même?  aliorum  quorumcumque  hominum, 
Y  eût-il  jamais  témérité  plus  im-  Jpfe  aullor  liaf-ce  in  Chnfto  de- 
pie  ?  La  fagefle  &  la  fincérité  des  miratur  virtutes  ,  cujus  hijloricx  Toti.  III.  p.  171» 
Apôtres  &  des   premiers  Chré-     veritatem  cogitur  agnofcere.  ^^'^' 

tiens  ,  ert:  plus  atteflée  que  celles 
de  tout  autre  homme  j  &  l'auteur  adinire  lui-même  ces  vertus  eu 


Jefus  -  Chrifl ,  &  ift  peut  s'empêcher  de  reconnoître  la  vérité  ^ 
Ion  hifioire. 

Ul,MiraculaMoyfisb'OmJli  III,  Bien  loin   que  Moïfe  & 

Domini  ,    ncdum    dam  patrata  Jeflis-Chrifl:  aient  opéré  leurs  mi- 

fuerint ,  crant  faBa  publica(y  fen-  racles    en  fecret  ,    ces    miracles 

fihilia  phrùmqiie  édita  coram  in-  étoient  des  faits  publics  &  fenfi- 

jiumeris  teflibus,  cirra  quœ  falli  ne  blés  :  la  plupart  furent  opérés  en 

idiota   aut  infans  potuit.   Profcit  préfence  de  témoins  fans  nombre^ 

Moyfes  Jexcema  hominum  adidto-  &  ils  étoient  de  telle  nature ,  que 


rum  millia  qui  pro  certo  tendant 
vidijjé  fe ,  &■  omnibus  fenjibus  ex- 
plorata  habuijje  miracula  qux 
patrabat ,  quique  illis  adduBi  fue- 
runt  ut  fe  fubmitterent  Moyfis  ad- 
miniflratiom  (jr  inflitutis  acerbis 
Cr  naturx  propenfionibus  oppofî- 
tis.  Plura  Chrifi  miracula  édita 
funt  in  ipfis  Synagogis ,  diebus 
Sabbati ,  in  oculis  totius  civitatis , 


les  gens  les  plus  fimples,  les  en-, 
fans  mêmes  ne  pouvoient  s'y 
tromper.  Moyfe  parle  de  fix  cent 
mille  hommes  qui  tenoient  pour 
certain  qu'ils  avoient  vu  ,  qu'ils 
avoient  connu  par  le  témoigna- 
ge de  tous  leurs  fens  ,  les  mira- 
cles qui  les  obligèrent  à  fe  fou- 
mettre  aux  loix  qu'il  leur  annon- 
çoit  de  la  part  de  Dieu  ,  &  à  des 


plura  Jerofalymh  in  maximis  fefli-     pratiques  dures  &  contraires  aux 
vitatibus  ,    mm  illuc  omnis  natio     juclinaiions  de  la  nature.  Jefus- 


confi.i.xifjet  ;  intererant  plerfque 
Scribce  ê?  Pharifxi ,  quibus  nec 
animus  defuit  minuendi  auElorita- 
îem  Clirifii ,  neque  fagacitas  ad 
fraudem  detegendam  ,  fi  illam 
Chrijîus  adhihuifjèt  :  fed  conviai 
faElorum  evidentiâ  eà  redaBifunt , 
ut  dicerent  fplendidiljtma  &  pkna 
hentgnitatis  opéra  à  Dcemonibus 
patrata  fuifje.  Ex  Mofaïcis  pen- 
debat  Rehgio ,  politia  ^  fortuna 
univerjce  gentis  Hcbrex ,  quarum^ 


Chrifl:  en  a  fait  plufieurs  dans  les 
fynagogues ,  les  jours  de  Sabbat, 
en  préfence  de  villes  entières  , 
à  Jerufalem ,  pendant  les  plus 
grandes  folemnités  qui  attiroient 
à  cette  Capitale  la  plus  grande 
partie  de  la  nation.  Il  fe  trouvoit 
a  la  plupart  de  ces  miracles  des 
Scribes  &  des  Pharifiens  quicher- 
choient  par  envie  &  par  un  faux 
zélé  à  affoibîir  l'autorité  de  Jefus- 
Chrift,  &qui  ne  manquoient  pas 


dam  tribuum  &•  familiarum  invi-     d'adrefle  &  de  pénétration  pour 


àiofœ  cœtcris  prœrogativœ.  Evan- 
gelica  totam  Judxatn  commove- 
Tunt ,  &*  maximcB ,  feufpeBetur  in 
fe  ,feu  duraiio  ejus  attendatur,  con- 
verfionis  rerum  caufje  exticerunt. 
Hœc  fd6la  ,  hos  eventus  ,  exceptis 
quibufdam  perpaucis  hominibus 
cbjcuris ,  non  nifi  incertâ  à  cateris 


découvrir  la  fraude,  s'il  y  en  eue 
eu.  Forces  cependant  par  l'évi- 
dence des  faits,  ils  ne  trouverenc 
d'autre  reflburce  à  leur  haine  con- 
tre ce  divin  Légiflateur,  que  d'at- 
tribuer au  démon  des  œuvres  où 
la  divinité  &  la  bonté  fe  mon- 
troient  avec   tant   d'éclat.    Des 


auditione  accipi  ,    ita  prxpofc'^è     miracles  de  Moyfe  ,  dépendoienc 
dicitur ,  ut  hujufce  diBi  vix  ac  ne     la  Religion  ,  la  police  ,  la  for-; 


tune  de  tout  le  peuple  Hébreu  ,     vix  qiudcm.  tota  exprmii  queat  In* 
ainfi  que  les  privilèges  de  quel-    Julfttas. 
ques   tribus    &  de  certaines  fa- 

jnilles  qui  croient  l'objet  de  la  jaloufic  des  autres.  Toute  la  Judéî 
fut  émue  par  les  miracles  de  Jcfus-Chrifl;  ;  &  ils  cauferent  dans  le 
monde  le  plus  grand  &  le  plus  admirable  changement ,  foit  qu'on 
le  confidcre  en  lui-même,  foit  qu'on  falTe  attention  à  fa  durée. 
Prétendre  qu'excepté  un  petit  nombre' de  gens  obfcurs,  les  autres 
ne  fçavent  ces  faits  &  ces  événemens  que  par  oui-dire ,  c'eft  un 
travers  fi  fenfible  ,  qu'il  y  a  peu  de  termes  aifez  forts  pour  le 
qualifier. 

IV,  Afin  que  des  témoins ,  en 
quelque  nombre  qu'ils  foient  , 
méritent  toute  croyance  lur  un 
fait ,  8c  le  rendent  indubitable  , 
îl  fuffit  qu'on  ne  puiife  douter  de 
la  connoid'ance  qu'ils  en  ont ,  & 
de  leur  bonne  foi.  Si  l'on  n'adop- 
te pas  cette  régie  ,  on  met  la 
confufion  &  le  trouble  dans  la 
fociété  &"  dans  tous  les  jngftnpns; 
on  détruit  toute  vérité  liifiori- 
que  ;  on  nie  l'évidence  même. 
Or  ,  rien  au  monde  n'efl  certain  , 
ou  il  efl  hors  de  doute  que  les 
Apôtres  &  les  premiers  Fidèles 
furent  de  bonne  foi  ,  &  eurent 
une  connoiflance  alTurée  des  faits 
qu'ils  ont  attelles.  Ils  n'ont  été 
ni  trompés  ni  trompeurs  ;  ils  ne 
peuvent  avoir  été  trompés  ,  puit 
qu'ils  fçavoient ,  par  le  lèntiment 
intime  de  leur  confcience ,  fi  leur 


IF^ ,  Ut  tejlcs ,  quocumque  nur 
mero  fint ,  Jidem  certam  faciant , 
fufficit  ut  de  eorum  conjïet  peritià 
&"  bond  Jîdt  ;  nec  liane  ngidam 
tollere  licet  quin  omnia  perturben- 
tur  judicia  liumana  ,'  tollati^ue 
omnis  hijîorica  veritas ,  ù"  ipfiei  i- 
denti£  contradicatur.  Forrà  certif- 
finiè  evincitur  Apojîolorum  primO' 
rumqud  fiddium  peiitia  ed  in  re  , 
de  quâ  agitur  ^  ù"  eorumdem  bo- 
na  fides  ,  cùm  nec  decepti ,  nec 
deceptores  fuerint.  A^on  decepti , 
quippe  ex  imimo'fenfu  confcii  erant 
ver'itatis  aut  faljîtaiis  eorum  quis 
fe  vidijfe  ,  audiijjb,  contrcSlaJJe  (y 
patraffè  dicebant.  A^nn  deceptores , 
cum  mediis  in  tormentis  reritatem 
faElorum  quœ  tejîabantur  afjerue- 
rint ,  saque  (  quod  de  hisfolis  qux 
vera  creduntur  fieri  potejî)  (an- 
guinefuo  lihznter  obfignavermt. 


témoignage  étoit  vrai  ou  faux, 
s'ils  mcnroient  ou  ne  mentoient  pas  fur  les  chofes  qu'ils  difoient 
avoir  vues  ,  avuh  entendues  ,  avoir  touchées  de  leurs  mains  ,  avoir 
faites  eux-mêmes.  Ils  n'ont  pas  voulu  tromper ,  puifqu'ils  ont  fou- 
tenu ,  au  milieu  des  plus  cruels  tourmens,  la  vérité  des  faits  qu'ils 
attcftoient,  &  l'ont  fcellée  avec  joie  de  leur  fang  &  par  leur 
mort  ;  ce  qui  ne  peut  jamais  fc  faire  que  pour  des  chofes  qu'on 
croit  vraies. 


V,  Dieu  a  employé  les  mi- 
racles ,  parce  qu'il  falloir  que  la 
révélation ,  dont  nous  avons  mon- 


V,  Ufus  cjl  Deus  miraculis,  quoi 
ut  ad  propofit.  XXVH  ojienfum 
ejl  f  oponuerit   exmmm  ejft    ùr 
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publlcam  reveladonem  ;  cujus  uti-  tré  l'utilité  &  la  néceflité,  fut  ex» 

litatem   &*    necejjîtatem  probavi-  térieure  &  publique ,  comme  nous 

mus.IJIudergoadfapientiamDei  l'avons    dit  fur    la   propofition 

inJinitamjpe.Babat,uteligeretcer-  XXVII.  Il  étoit  donc  delà  fa- 

tos  homines  quibus  verltates  fuas  gefle  infinie  de  Dieu ,  de  choifir 

falutares  revelaret ,  quibus  eas  alios  des  hommes  à  quiilrdvélâtfesvé- 

homines  docendi ,  nec  nonfocieta-  rites  falutaires ,  qu'il  les  chargeât 
tem ,  quâ  eadem  tranfmitteremur , 
vijiituendi  munia  committeret.  Ad 
illos  vero   homines  reddendos  ido- 
neos  qui  ab  aliis  audirentur ,  m- 


d'en  inftruire  les  autres  hommes, 
&  d'établir  une  fociété  qui  les 
tranfmit.  Or,  pour  que  ces  hom- 
mes puflfent  être  écoutés  des  au- 
cejfe  fuit  ut  exteriora  mijjïonis  fucs  très ,  il  étoit  néceflaire  qu'ils  pro- 
divinœ  figna  proferrent ,   ut  Deus     duifilîent  des  fignes  extérieurs  de 

leur  million  ;  il  falloit  que  par 
ces  fignes  Dieu  lui-même  atteflât 
qu'il  les  envoyoit  &  qu'ils  par- 
loient:  en  Ton  nom  en  un  mot , 
Dieu  a  fait  des  miracles  ,  parce 
qu'il  n'a  point  de  témoignage 
extérieur  plus  fort  &  plus  con- 
venable pour  faire  reconnoître 
aux  hommes  la  révélation  ;  il  a 
fait  des  miracles  parce  qu'ils  font 
û  propres  à  faire  reconnoître  & 


ejufmodi  fignis  tefiaretur  hos  à  fe 
mitti,  quod  ipfe  iis  infpiraverat 
ù'I^rœceperat  ,  locuturos.  Une 
vewo  Dc'us  fecit  miracula  ,  quàd 
nullum  revelationis  &"  voluntatis 
fuœ  tejîimonium  externum  gravius 
&■  apiius  halxai  acujîaiione  mira- 
culi;  quàd  miracula  ad  revelationem 
tefîijicandam  &■  credibdem  ejfcien- 
dam  ita  vakant ,  ut  propter  mira- 
cula homines  revelationi  Uiriftianx 


fidem  deàifje  experientia  doceat  ;     recevoir  fa  révélation ,  qu'ils  ont 

quod  ad  çonfîituendam  focietatem     réellement    produit    cet    effet  , 

Doârinx  revelatx  cujîodem  opus     comme  l'expérience  l'a  appris  ; 

fuerit  miraculis ,  nec  non  ad  cou-     il  a  fait  des  miracles  ,  parce  qu'il 

ciliandam  eidem  focietati  auElori-     étoit  befoin  de  miracles  pour  éta- 

îatem  quâ  minus  necejfaria  dein- 

ceps  fièrent   miracula ,   quce   nifi 

rara  ejjènt  ipfam  fuam  vim  pro~ 

bandi  amitterent  ;  qubd  miraculis 

in  graiiam   revelationis  Ckrijlia- 

nce  ediiis  fufficiens  infit  evidentia 

Gr   ejjicacia  ad  eos   convincendos 

qui  illis  attentam  mtniem  non  de- 

negant,  non  verb  majorem  adhi- 

lent   ddigentiam  ad   inveniendas 

difficultates  quàmin  ponderandis 

rationibus. 


blir  la  fociété  qui  devoit  être  la 
dépofitaire  de  la  doélrine  révélée, 
&  lui  donner  une  autorité  qui 
rendit  enfuite  moins  nécefiaires 
les  miracles  ,  lefquels  doivent 
être  rares  ,  même  afin  de  'confer- 
ver  leur  lorce  j  il  a  fait  des  mi- 
racles ,  parce  que  tous  ceux  qui 
feront  attention  aux  miracles  de 
toute  cfpécc ,  faits  en  faveur  de 
la  révélation  Chrétienne ,  feront 


frappés  d'une  vive  lumière  qui 
fuffira  pour  les  convaincre ,  tan- 
dis que  ceux  qui  s'appliqueront  plus  à  former  des  difficultés  qu'à 


confidcrer  les    motifs  de 
l'aveuglement. 

Mais  vouloir  que  "  Dieu  fe  Joue 
»  de  la  crédulité  des  hommes  & 
»  évite  à  deflein  les  vrais  moyens 
»  de  les  perfuadcr  a ,  à  caufe  que 
pour  nous  éprouver  &  donner  lieu 
au  mérite  de  la  foi,  il  n'emploie  pas 
des  moyens  de  perfuader  qui  né- 
ceffitent  l'homme  &  lui  enlèvent 
la  liberté  du  ju;:;ement  :  ce  n'efl: 

Îîas  feulement  blâmer  avec  infulte 
a  conduite  de  Dieu  dans  l'ordre 
furnaturel  ;  c'efl  aufTi  condam- 
ner fa  providence  dans  l'ordre  de 
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croire ,  relieront ,  par  leur  faute  ,  dans 


At  verà  ajjerere  homines  à  Deo 
deludi,  quia  non  adhibet  argumen- 
ta qiut  ajjenfum  necejfario  extor- 
queant  Cr  omnetn  tollant  judicii 
libertatem  ,  aut  quia  vult  utjidei 
merito  locus  detur  nojîraque  pro- 
bationi',  hominis  ejî  protervè  car^ 
pentis  non  folùm  adminijlrationem 
Dd  fupernaturahm  ,  fed  ^  prO" 
j/identiam  naturalem ,  quœ  reli- 
gionis  naturalis  Cr  moralis  vUie 
prœccpta  non  fie  ohvia  &  luiqui 
évident ia  fecit ,  ut  perverfa  aut  in- 


la  nature,  puifqu'il   ne  préfente     confid»rata  ingénia  feu  cupiditati- 

pas  à  un  chacun  d'une  manière     bus ,  feu  vams   difficultatibus  ab 

îl    claire   &    fi    frappante  ,  les     illis  agnofcendis  non  paiiantur  fe 

dogmes  &  les  préceptes  de  la     avocari. 

Religion  &  de  la  Loi  naturelles, 

que  des  efprits  pervers  ou  légers  ne  puilTent   les   méconnoître  , 

aveuglés  par  leurs  paflîons ,  ou  féduits  par  de  frivoles  difficultés. 

VI ,  Il  eft  vrai ,  que  nous  ne  fa-         VI ,  Nefcimus  quidem  accuratè 
vons  pas  avec  la  dernière  précifion     ù"  prœcifè  quai  faBa  vim  naturte 


3>  quels  faits  font  dans  l'ordre  de  la 
»  nature  ,  &  quels  faits  n'y  font 
s>  pas  ,  ni  jufqu'à  quel  point  un 
»  homme  adroit  peut  fafciner  les 
»  yeux  des  fimples  ,  peut  étonner 
y  même  les  gens  éclairés.  «  Mais 


excédant ,  quce  verb  non  excédant , 
nec  quoufque  homo  folers  Cr  induf- 
trius  pojjit  fimpUctum  oculis  illu- 
dere ,  Cr  ipfofmet  fapientes  atto~ 
nitos  facere.  Sed  neque  accuratâ 
(y  prœcifd  cognitione  ejufmodi  opus 


cette  précifion  ne  nous  eft  pas  ejî  ut  fciatur  miraculofis  iis  faBis , 
nécclTaire ,  pour  être  alTurés  que  quibus  Religio  Chrijiiana  evinci- 
les  faits  miraculeux  qui  prouvent     tur ,  natunc  vim  &  omnem  cujuf- 


la  Relitïion  chrétienne,  ne  font 
point  dans  l'oidre  de  la  nature, 
ni  des  tours  d'un  homme  adroit. 
L'expérience  &robfervation  fuf- 
fifent  à  tout  le  monde  pour  lavoir 


que  hominis  folertiam  fuperari. 
Perpétua  experientiâ  £r  obferva- 
tione  ornées  docemur  tantam  non 
ejj'e  humanam  folertiam  ,  neque 
tantam  cjje  caufarum  naturalium 


que  les  caufes  naturelles  &  phyfi-  feu  phyficarum  efficaciam ,  utfuf- 

ques ,  &  les  tours  d'un  homme  fciant  ad  fluminis  curfum  fflen^ 

adroit,  ne  vont  pas  jufqu';\  divifer  dum  ,  ad  mare  dividendum  prx- 

leseaux  de  la  mer,  à  fufpendre  le  tereunte  interea  populo  quem  hof- 

cours  d'un  fleuve  ,  rcflufcitcr  les  tii  perfequitur  ,  ad  mortuos  fuC- 

morts ,  guérir  d'une  parole  les  ma-  citandos ,  ad.  omnis  ^entris  morbos 


verbo  curandos  ',  ad  allquot  panes 
&  paticos  pifckulos  in  deferto  fu- 
tur andispluiibus  hominum  millibus 
multiplicandos ,  ^c.  Hxc  fatisjït 
commemorajjè. 


Quifquis  vero  hijîoriâ  facrâ  vd 
iiviter  titidus  ejî ,  ei  fané  minim 
videri  débet  au£lorem  non  piiduijjè 
cbjeSlionis  quam  advsrfùs  miracu- 
ia  in  illius  liijîoria:  monumentis  re- 
lata proponit ,  nempè  nefciri  a  quo- 
»>  ufque  homo  indujîrius  valeat 
iifimplicibus  illudere  ,  St"  artefuu 
»  admirationem  ipforum  fapien- 
»  tum  excitare.  »  Ergo-ne  tam 
cœcum  ejl  in  Chriflianam  Religio- 
nem  odium  ,  ut  ejus  oforibus  nihil 
omnino  borne  fidei ,  nihil  judicii , 
nihil  pudoris ,  nihil  circà  fui  fa- 
mam  ù"  exijhmationem  curœ  &* 
follichudinis  fuperjit.  Inde  colli- 
gere  efl ,  quantum  increduli  rnira- 
culisirretiantur  :  ubi  confijcam  non 
habent.  Vim  argumemorum,  quibus 
viiracula  plurima  in  gratiam  Re- 
ligionis  effe  édita  efficitur ,  vel 
inviti  fentiunt  ;  ipfe  auElor  maxi- 
mos  in  Evangelio  veritatis  carac- 
tères agnofcere  cogitur.  Veràm 
fateri  ea  evemffefaBa  miraculofa , 
quoe  ad  probandam  Religionem 
Chrijlianam  afftruniur ,  neque  ta- 
men  iis  attrihuere  vim  argumenti , 
laccjfere  ifl  Dei  providentiam ,  po- 
îentiam  atque  veracitatem^  Nulli 
daniur  ejfeElusfenfibdes  qui  ad  com- 
movendos  animos  &*  ad  probandum 
magis  valsant  pBis  illisfplendi- 
dis  quœ  miracula  vocantur  ;  hoc 
experientia  docuit.  Si  vim  pioban- 
di  miraculis  adimas ,  ipfi  adimis 
Deo  omue  médium  fuam  exttriùs 
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ladies  de  toute  elpéce  ,  multîplîef 
dans  le  défère  quelques  pains  ôc 
quelques  petits  poifîons ,  de  ma- 
nière à  raffafier  plufieurs  milliers 
de  perfonnes  ,  &c.  Il  eft  inutile 
de  faire  une  plus  longue  énumé- 
ration. 

Pour  peu  qu'on  fâche  l'Hif-; 
toire  fainte  ,  on  a  lieu  d'être 
étonné ,  que  l'auteur  n'ait  point 
rougi  d'obje<5ler  contre  les  mi- 
racles qui  y  font  rapportés  , 
»  qu'on  ne  fçait  pas  jufqu'à  quel 
»  point  un  homme  adroit  peut 
»  fafciner  les  yeux  des  fimples, 
»  &  peut  étonner  même  les  gens 
3^  éclairés  œ. 

L'averfion  pour  la  religion  chré- 
tienne ôte-t-elle  donc  toute  bonne 
foijtout  jugement,toute  honte,tout 
foin  de  fa  réputation  ?  Kien  ne  fait 
mieux  voir  l'embaras  des  incré- 
dules fur  les  miracles.  Ils  ne  favent 
à  quoi  fe  fixer  ;  ils  fentent  bien  que 
les  preuves  qui  afl'urent  qu'il  s'en 
eft  fait  beaucoup  en  faveur  de  la 
Religion,font  très-fortes  :  l'auteur 
même  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
connoître  les  plus  grands  carac- 
tères de  vérité  dans  l'Evangile. 
Mais  admettre  les  faits  miracu- 
leux qu'on  apporte  en  preuve  de 
la  Religion  chrétienne  ,  &  pré- 
tendre en  même  tems  qu'ils  ne 
prouvent  rien  ,  c'eft  attaquer  la 
providence  ,  la  puiflance  &  la 
véracité  de  Dieu.  Point  d'effets 
fenfibles  plus  propres  à  frapper 
les  efprits  Se  à  atteder  la  volonté 
de  Dieu  que  les  miracles,  l'expé- 
rience l'a  démontré  :  ôtez-leur  la 
force  de  prouver ,  vous  enlevez 
à  Dieu  même  tout  moyen  de  ma- 
nifefter  au  dehors  fa  volonté  par 

une 


hne  révélation  utile  au  genre 
humain  ,  &  que  les  hommes  puif- 
fent  reconnoître.  Les  faits  mira- 
culeux qui  font  arrivés  depuis  le 
commencement  du  monde  ,  font 
tous  en  faveur  de  la  Religion 
que  nous  profelTons  ;  elle  eft  donc 
vraie.  Si  vous  refufez  d'admettre 
cette  conféquence  ,  comment  ac- 
cordcrez-vous  ce  refus  avec  la 
perfunfion  que  la  providence  de 
Dieu  s'étend  à  tout,  &  qu'il  ne 
peut  nous  tromper? 

VII,  Le  difcernement  des  vrais 
miracles  d'avec  les  preftiges  ,  les 
imitations  de  vrais  miracles  ,  en 
un  mot ,  d'avec  les  faux  miracles 
quels  qu'ils  foient ,  n'eft  jamais 
une  chofe  difficile  pour  tout  hom- 
me qui  a  le  cœur  droit.  Jamais 
Dieu  ne  permettra  ,  qu'un  faux 
sniracle  s'opère,  qu'il  ne  donne 
en  même  temps  les  moyens  de 
découvrir  l'erreur  ,  foit  par  des 
miracles  plus  éclatans  ,  ainfi  qu'il 
efl  arrivé  à  Moyfe  à  l'égard  des 
Magiciens  de  Pharaon  ;  foit  par 
un  avertillement  donné  d'avance 
&  bien  connu  pour  venir  de 
Dieu  ^  ou  au  moins  ,  trcs-aifé  à 
connoître  comme  tel ,  de  ne  don- 
ner aucune  créance  à  ce  prétendu 
miracle  ;  foit  dans  la  fin  Se  les 
circonflances  d'une  œuvre  qui 
lèroit  maiiifeflement  indigne  de 
Dieu.  Il  n'eft  pas  néceflalre  d'être 
favant  pour  fe  fervir  de  tels 
moyens  &  en  fentir  toute  la  force. 
Il  n'cft  pas  befoin  d'approfondir 
ce  qui  regarde  même  la  fubilance 
des  faits  miraculeux  ,  quoiqu'il 
y  ait  de  ces  œuvres  que  Dieu  feul 
peut  produire  immédiatement  par 
Jiiii-même ,  telle  que  la  réfurrec- 
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voluntaiem  mamfeflandi  révéla- 
tions generi  humano  uiili ,  quœ  ab 
hominibus  agnofci  pojjlt.  Pro  Re- 
ligione  ,  quam  projïumur  ,  mili- 
tant facla  nmnia  miraculofa ,  qux 
ab  initio  mundi  prodiere  ;  hac  ergo 
Religio  pera  ejî.  Si  confcquentiam 
admittcre  refpuis ,  quo  paclo  pote- 
rit  ftare  fides  in  Deum  veractm  ^ 
qui  omnibus  providet? 


VU,  ReSl'i  corde  fine  dijficultate 
femper difcernunt  miraculaàprcejii- 
giis,  à  mendacibus  miraculorum  imv 
tationibus,  uno  verbo  ,  àfaifis  cujuf- 
cumquegenerismiraculis.A'unquam 
permittet  Dcus  falfum  edi  miracu- 
lum  ,  quinjemel  erroris  detegendi 
médium  Juppeditec ,  vel  per  mira- 
culum  fplendidius  oppofitum  ,  qua- 
Ua fuere  miracula Moyfis  relatirè 
ad  magorum  prodigia  ,  vel  prx- 
monitioneprœviâyquce  certo  cognof- 
catur  ,  aut  facile  Jciatur  à  Deo 
profrâa,  quâ  cautum  fit  ne  prce- 
tenfo  miraculo  Jidcs  concedatur  , 
vel  in  fine  &*  circumjlantis  operis 
Deum  manifejiè  dedecentis.  His 
miraculum  falfum  à  vero,  ab  in- 
do&is  etiam  Cr  rudibus  facile  fe- 
cerniiur.  Ad  id  non  opus  efl 
ipfam  operis  fuljJantiam  peni~ 
tiùs  invejUgare,  tametfi  fait  ejuf- 
modi  opéra,  qucc  folus Deus potejl 
fpeciali  voluntate  per  fe  immédiate 
producere  ,  qualis  efl  mortui  refur- 
reSio.  CaraBcrcs  illi  ,  qui  fatis 
funt  (p"  fimplicibus  Cr  philofophis  , 
à  miraculorum  theorid  non  omni- 
bus pervii ,  religatinon  pendent.  Si 
hic  notx  Êr  regults  non  fufjicerent , 
aut  exceptionu  patcremur ,  error 
R 


Ttominum  ;  qui  in  veiùs  miraculis 
divini  tejlimonii  Jigillum  femper 
ÊJ"  ex  naturali  propenjione  agno- 
verunt ,  in  Deum  effet  refunden- 
dus ,  meritàque  dici  pojjet  :  Do- 
mine ,  û  error  eft  ,  à  te  decepti 
fumus. 
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tion  d'un  mort.  Indépendamment 
de  toute  théorie  fur  les  miracles  , 
théorie  qui  n'eft  pas  toujours  à 
la  portée  de  tout  le  monde  ,  les 
caraéleres  dont  nous  venons  de 
parler  fuffifent  aux  Simples  & 
aux  Philofophes.  Si  ces  marques 
&  ces  régies  ne  fuffifoient  pas  , 
ou  foufFroient  des  exceptions ,  l'erreur  des  hommes  qui ,  par  une 
impreffion  naturelle,  ont  toujours  été  portés  à  regarder  les  mira- 
cles comme  le  fceau  de  la  divinité,  retomberoit  fur  Dieu  mêmej 
&  ils  pourroient  dire  juftement  :  Seigneur ,  fi  nous  nous  trompons  , 
c'ejl   vous-même  qui  nous  trompe^, 

yiII,Revelationedocemur  Dœ-  VIII,  C'eft  par  la  révélation 
mones  pojjè  aliquando  miracula  que  nous  apprenons  que  les  Dé- 
quœdam  divina  iiritari.  At  ratio  mons  peuvent  quelquefois  imitef 
&  revdatio  nos  quoqué  certb  do-  quelques  miracles  divins  ;  mais 
cent  Dccmones  fuâ  culpâ  perver-     la  raifon    &  la  révélation  nous 


fos  &"  miferos ,  à  Deo  omninb  de- 
pendentes ,  ut  pote  creatos ,  nihd 
operari ,  nifi  Deo  permittente ,  at- 
que  eos  ,  iibi  fefe  nojlris  rébus  ad- 
mifcent ,  tune  divinorum  judicio- 
rum  effé  mimjlros ,  nec  unquam 
fuo  arbitrio  relinqui ,  atque  per 
eorum  mintjlerium  in  falfi  confir- 
mationem  non  pojje  patrari  nijî 
aliquando  ad  fummum  miracula 
falfa  ,  à  reris  nullo  negotio  ,  per 
ajjignatas  régulas  fecernenda. 


apprennent,  que  les  Démons  qui 
font  devenus  coupables  &  mal- 
heureux par  leur  faute ,  font  dans 
une  dépendance  abfolue  de  Dieu  , 
qui  les  avoir  créés  dans  l'inno- 
cence &  pour  être  heureux  :  qu'ils 
ne  peuvent  rien  que  par  la  per- 
miffion  de  Dieu  :  que ,  dans  ce 
qu'ils  opèrent  par  rapport  à  nous, 
ils  font  les  minières  des  jugemens 
de  Dieu  :  qu'ils  ne  peuvent  jamais 


paffer  les  bornes  qui  leur  font  pres- 
crites, qu'ils  ne  font  jamais  laides 
à  une  liberté  indéfinie  de  nous  nuire,  qu'ils  peuvent  fervir  à  nous 
éprouver ,  mais  jamais  à  nous  ftduire  ,  fi  nous  ne  le  voulons  pas  ,' 
&  que  tout  ce  qu'ils  peuvent  produire  de  plus  fort  en  faveur  de 
l'erreur ,  ce  font  quelquefois  de  faux  miracles  aifé<:  à  diflinguer 
des  véritables  par  les  régies  que  nous  avons  apportées. 

Ex  eo  qmd  Magi  Pharaonis  De  ce  que  les  Mages  de  Pha- 
coram  Moyfe  ,  qui  Dei  nomine  raonoferent  en  prtfencedeMoyfe 
miracula  patr abat ,  aufi  fint  pro-  qui  opéroit  des  miracles  delà  part 
digia  quœdam  edere,  Moyfis  mira-  de  Dieu  ,  faire  eux-mêmes  quel- 
culis  quiàem  in  aliquibus  fimilia  ,  ques  prodiges  ,  qui  ,  quoiqu'il  y 
iifdem  vero  longé  inferiora  ,  uti  eut  quelque  reffemblance  ,  etoient 
fajjîfunt  un  ipfi  magi ,  cum  aie-  néanmoins  infiniment  intérieurs, 
hant  ^  digitus  Dei  eft  hîc  ;  prx-    comme  les  Mages  furent  obligés 


3e  le  reconnoîrre ,  en  clifant,  que  pojîerè  6"  inconfideratè  auclor  coU 

h  doi^t  de  Dieu  étoit  là  ;  l'Au-  ligh  mult'o  magis  eos  dus  in  ad~ 

teur  conclut  inconfidérément  &  junElis    cr  abfente  Moyfe  eadem 

mal-à-propos,qu'à  plus  forte  rai-  prodigia  potuiJJ'e   operari.    Ejuf- 

fon  ,  ils  euïTent  pu  faire  la  même  modi  conje&arium  falfum  eft  6* 

chofc  dans  toute  autre  occafion  Providemix    divinœ    injuriofum. 

&  en  l'abfence  de  Moyfe.  C'eft  Fides  in  Deum  proyidum  fufficic 

une  conftquence  faufle  &  inju-  uc  agnofcamus    aliud   ejfe   Deum 

rieufe   à  la   divine   Providence,  permittsre  à  Dccmonibus  quafdam. 

La  foi  en  la  providence  de  Dieu  prœfligias ,  aliqua  prodigia  edt  in 

fuffit    pour   nous    convaincre   ,  Us  rerum  adjunSis ,  in  qmbus  ilia. 


qu'autre  chofe  efl  que  Dieu  per- 
ïnette  au  Dcmon  quelques  pref- 
tiges  ou  faux  nr.iracles  dans  une 
circonflance  ,  ou  étant  combat- 


miraculis  evidentilus  ,  Gr  unde- 
quaquefuperioribus  revincehantur  ; 
&•  aliud  ej]e  eofdem  effkBus  Us 
permitti   quando   nihil   quidquam 


tus   par  des  miracles  évidens  &     eorum  viin  iia  infregijjet ,  Cr  ab 
fupérieurs  à  tous  égards,  il  eft  aifé     errore  valuijjet  feriare  quotquoc 
aux  hommes  de  connoître  la  vé-     ei  fe  mancipare  noluijjent, 
rite  ;  &  autre  chofe  eft  de  leur 

permettre  ces  fortes  d'effets  prodigieux  dans  un  tems  &  des  oc- 
cafions  oh  il  n'y  auroit  rien  qui  leS  combattit  de  cette  forte,  & 
C[ui  pût  garantir  de  l'erreur  ,  ceux  qui  ne  voudroient  pas  s'y  livrer. 
Mais  la  mauvaife  foi  ou  l'i-  Verùm  infcitia  vel  mala  av.Ho- 
^orance  de  l'Auteur  ne  paroif-  risjîdes  nujquam  forte  magis  ap- 
fent  peut-être  jamais  davantage  paret  quàm  ubi  nobis  illum  diallc- 
que  dans  le  dialclc  ou  cercle  vi-  lum  feu  circulum  tiiiejum  expro- 
"cieux   qu'il    nous   reproche  ,  &     brat  Gr   ipfs  Scripturis  attribmt , 

~  "      quem  ex  modà  confutatis  mxum 

efje  coméndit.  «  Itaque  ,  inquit , 
n  pofi  probatam  miraculo  doBri- 
»  nain  ,  probandum  efl  doBrinâ 
n  mraculum  ,  ne  opus  diuboli- 
»  cum  pro  opère  dirino  habeatur. 
j>  Qidd  de  illo  diallelo  tibi  videtur  ? 
»  Id  ipfum  [  nempe  probandum 
"  effe  miraculum  dcBrini  ]  difevti. 
»  expriiniiur    fexcentis    in    bcis 


même  qu'il  attribue  à  l'Ecriture', 
^  qu'il  prétend  fuivre  de  ce  que 
nous  venons  de  réfuter.»  Ainfi, 
>>  dit-il  ,  après  avoir  prouvé  la 
»  doflrine  par  le  miracle  ,  il  faut 
=»  prouver  le  miracle  par  la  doc- 
»  ttjne  ,  de  peur  de  prendre  l'œu- 
»  du  Démon  pour  l'œuvre  de 
kDIcu  :  que  penfcz-vous  de  ce 
3'  Dialéle  f  Gela,  (qu'il  feut  prou- 
:»  ver  le  miracle  par  la  dodrine) 
»  eft  formel  en  mille  endroits  de 
»  l'Ecriture  ,  &  cntr'autres  dans 
»  le  Demeronomc  ,  Chapitre 
»  XIII,  où  il  eft  dit  que  ,  fi  un 
50  Prophète  annonçant  des  Dieux 
7>  étrangers  confirme  fes  difcours 


»  Scripiurx  ,  nommât im  Deute- 
n  ronomii  capite  XI H ,  in  quo 
n  propheta  qui  annuntians  Dios 
»  alienos .  fermonesfuoi  prodigiis 
»  confirmât  ,  atque  ea  prj:diâc 
jj  qux  rêvera  eveniunt ,  jubctur 
»  interimi,  y>  H«c  ille ,  qtd  ncque 


Scripturas  în  qitas  llafphemat , 
neque  DoElrinam  CIniJiianam  &* 
Catholicam  intelligit  ,  vel  malâ 
Jîde  nos  calutnniatur  ,  ut  nob'is  con- 
viciafaciendi  occafionem  capiat. 
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»  par  des  prodiges  ,  &  que  ce 
»  qu'il  prédit  arrive  ,  loin  d'y 
p  avoir  aucun  égard  ,  on  doit 
»  mettre  ce  Prophète  à  mort  ». 
Il  n'entend  ,  ni  les  écritures  con* 
tre  lefquels  il  blalphême  ,  ni  la 
Dodlrine  Chrétienne  &  Catholique  qu'il  combat ,  ou  bien  il  efl:  de 
mauvaife  foi ,  &  nous  calomnie  pour  avoir  occafion  de  nous 
jnfulter. 

Pro  certo  hahetur  in  Ecdefiâ.  On  tient  en  général  pour  très- 
Catholicâ  generatim  omnem  tum  certain  dans  l'Lghfe  Catholique  , 
revelationem  divinam  ,  tum  mif-     que  la  révélation  ,  que  la  miffion 


Jionem  hominum  à  Deo  infpira- 
torum  ,  tum  doElrinam  fiabiUen- 
àam  ut  à  Deo  nvdatam ,  mira- 
culis  probandam  ejje ,  non  vero 
doBrinâ  miracula  ejjé  probanda. 
Si   à   Chrijîiano  rue    edoâo  ,  à 


des  hommes  infpirés  de  Dieu  t 
que  toute  dodlrine  à  établir  com- 
me révélée,  doit  fe  prouver  par 
les  miracles,  &  non  pas  les  mira- 
cles par  la  doétrine.  Si  on  de- 
mande à  un  Chrétien  inflruit ,  à 


Catholico  qui  fenja  fua  evolvere     un  Catholique  qui  fâche  dévelop 
&"  promere  valeat,  inquiratur  quid     per  &  exprimer  fes  idées  ,  pour- 


eau/^  7^^  cur  credat  v.  g.  myfïe 
rium  SS.  Trinitatis  ;  ejus  ref- 
fonfio  eà  tota  ultimo  deducetur , 
nempe  myftcrium  illud  Ucet  fibi 
prorsùs  mcomprehenfibile  ,  cùmfit 
à  Deo  revelatum  ,  crédi  debere  ; 
Illud  idem  vero  eJje  revelatum  certà 
àfejciri  ex  miraculis  indubitatis , 
atque  omnibus  aliis  faElis  prodi- 
giofis  revdat'ionem  Chrijiianam , 
qud  myjlerium  illud  comprdiendi 


quoi  il  croit  ,  par  exemple  ,  le 
myftere  de  la  Trinité  ;  fa  réponfe 
en  dernière  analyfe  fe  réduira  à 
dire,  que  ce  myftere  quel  qu'in- 
compréhenfible  qu'il  foit  ,  étant 
révélé  de  Dieu  ,  il  doit  s'y  fou-: 
mettre  ,  &  qu'il  fait  qu'il  eft  ré- 
vélé par  tous  les  miracles  incon- 
teftables  &  toutes  les  autres  preu^^ 
ves  de  fait,qui  établiffent  la  révé- 
lation Chrétienne  ,  dont  ce  myC> 


tur  ,  Jîdbi.ieniibus.  Ipfa  ultima  ra-     tere  fait  partie.  La  dernière  rai- 
tio  ojlendens  comp<.tentem  Ecclefitz     Ion  même  qui  montre  l'autorité 


Catholicce  authoritatem  nos  de  illo 
myjïerio  Gr  aliis  fidei  veritatibus 
erudiendi,  refolvaur  in  miracula  à 
Deo  édita  ,  voce  hâc  latijjïmo  ac- 
cepta ftnju.  Veràm  nemo  Chrifiia- 
nus  qui  myjlinum  illud  crédit , 
nemo  CaihoUcus  unquam  deinde 
dicet  à  fe  credi  ea  quibus  dogma 
illud  inejfdhile  fuadetur ,  miracula 
ejje  ver  a  ,  quia  myjîerium  idem  in 
Je  fpcBatum  6'  omnibus  jui  proba- 


qua  l'Eglife  Catholique  pour 
nous  inftruire  dp  ce  myllere  &  des 
autres  vtrités  de  la  foi,  fe  réduit 
aux  miracles  que  Dieu  a  opérés, 
en  prenant  ce  terme  dans  la  plus 
grande  étendue.  Jamais  Chrétien 
qui  croit  ce  myftere  ,  jamais 
Catholique  ne  dira  enfuite  qu'il 
croit  que  les  miracles  qui  prou- 
vent ce  dogme  ineffable  ,  font 
vrais,  parce  que  ce  myftere ,  con- 


fidéré  en  luî-tnême  ,  &  dénué  de 
fes  preuves ,  en  fait  voir  la  vérité. 
Ce  fcroit  là  le  diaiéle  méprilable  , 
ou  cercle  vicieux  que  l'Auteur 
nous  attribue  en  prétendant  triom 
pher.  Mais  encore  une  fois  ,  il  ne 
fait  pas  ,  ou  il  diflîmule  exprès 
l'état  d'une  queflion  fi  importan- 
te, fur  laquelle  il  fe  mêle  d'écrire. 

Il  efl  vrai  que  la  Religion 
Chrétienne  étant  établie  par  les 
miracles  ,  par  l'accompliflement 
des  prophéties  ,  qui  font  elles- 
mêmes  des  miracles  ,  &  par  tous 
les  autres  événemens  prodigieux 
qui  la  rendent  évidemment  croya- 
ble :  que  l'autorité  de  l'Eglife 
Catholique  étant  reconnue  par 
les  mêmes  faits  :  que  les  myfleres 
&  toute  la  dodrine  qu'elle  pro- 
pofe  à  croire  de  foi  divine  ,  étant 
reçus  par  les  Fidèles  avec  une  foi 
foumife ,  que  tant  de  motifs  dé- 
montrent être  une  foumiflion  rai- 
fonnable;  il  faut  que  leur  foi  foit 
ferme,  confiante  &  inébranlable, 
&  que  s'il  s'élevolt  quelques  No- 
vateurs qui  combatiflent  quel- 
ques-uns des  dogmes  de  la  foi 
Catholique  &  qui  prétcndiiTent 
s'autorifer  par  des  miracles  ,  le 
fîmple  Fidèle  ayant  pour  lui  tant 
de  miracles  antérieurs  qui  prou- 
vent la  foi ,  devroit  méprifer  le 
prétendu  miracle  fans  même  avoir 
befoin  de  l'examiner.  Il  devroit 
le  regarder  comme  un  piège , 
comme  un  artifice  d'un  homir.c 
adroit ,  ou  tout  au  plus  ,  comme 
un  prefiige  du  Démon,  qui  ,  en 
quoi  que  ce  foit  qu'il  confifte  . 
n'a  rien  qui  puifle  Tcbranler.  C'cfl 
là  un  argument  de  prefcription 
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tionihus  nudatum  ,  illonim  verkcP 
tem  demonjirat.  Si  ita  ratiocina' 
rctur ,  tum  incident  in  diallelum 
fpernendum  ,  Jeu  ,  circulum  vitia- 
fum  qiiem  nolis  auSlor  trtbuit ,  in 
hoc  trtuwphavi  ratus.  Sed  ittrum 
f as  fit  ohjer.are  ab  eo  vel  nefciri , 
vA  confiiltà  dijfiir.ufari,  in  que  ter' 
fetur  quajhonis  tantimoirenti  car' 
do  ,  de  ijudjciih^re  non  veretur. 

Fatendum  leri  quod  res  ejl  i 
nimirum  ,  ubi  Religio  Cbrijiiana 
conjlituta  ejlmiraculu ,  prophetiis, 
qux  ipfafuntjui  generis  miracula, 
adimplais ,  aliijque  omnibus  pro- 
digiojii  eventibus ,  qaïbus  eviden- 
ter  credibilis  ejfic  tur  :  ubi  autho- 
ritas  Ecclefiœ.  Caiholicce  iifdtm 
fadis  Jïrmata  ejl  &-  agnita  :  ubi 
myjhria  ù"  emnis  doàrina  quant 
ut  à  Deo  revelatam  proponit ,  re- 
nentur  à  Fidelibus  eâ  fide  fmcerâ 
quam  ejjk  objequium  rationabile 
tôt  argi,menta  ojiendunt  ;  necejfe 
ejî  eorumfdem  ejje  folidam,  conf- 
tanttm  £r  concuti  nefciam  quocutn- 
que  prœtenj'o  miraculo ,  quod  no- 
vatores  ojkntarent.  Simplex  quif- 
que  Fidelis  ,  tôt  miracuUsjidei  fu^ 
Jufragantibus  &  antea  cditis  fre- 
tus ,  Jpernere  ejufmodi  prcctenjum 
miraculum  deberet  ,  nuild  etiam 
habita  de  eo  praviâ  inquifnione. 
Illud  ab  eo  habendum  efl  pro  iUe~ 
cebris ,  pro  fraude  hominis  callidi, 
aut  ad  jummum,  pro  ftupendo  ef- 
feBu  dismonis  vi  produBo ,  quo  ,' 
quidquid  tlludjît  in  quo  conf/tat  , 
à  jiaefujceptâ  deierrendus  non  eji. 
In  hnc  ncn.pe  fitum  eli  unum  ex 
illis  arguiremis  quœ  prafcriptionis 
vocantur ,  quo  ufi  junt  omni  iwo 
SanHi  Patres  adv  rfus  iniracula 
novatorum  qui  m  Ecclejlam  rebel- 


lahant ,  (fuodque feUcher  In  iifdem  dont  les  SS,  Pères  fe  font  fervis 

rerum  adjimSis  femper  adhibehl-  dans  tous  les  fiécles  contre  les  pré- 

tur,  Huj us-ce  verà  argunienti  non  tendus  miracles  des  Novateurs  qui 

ea  ejl  indoles  ut  miraculum  probe-  fe  révoltoient  contre  l'Eglife ,  & 

tur  per  doBrinam  omni  nudatam  dont  on  fe  fervira  toujours  avec 

probatione  à  miracuUs  deduBam  ,  fuccès  dans  les  mêmes  occafions. 


aut  ut  illud  rejkiatur  quia  doâri- 
tiis  ha  fpeBatœ  opponitur  ;  fcd  ut 
miraculum  prœtenjum  reprobetur , 
hoc  ipfo  quo  attendiîur  illo  impug- 
nari  doSrinam  quis  innumeris  fac- 
tis  miraculpjîs  revelata  dignofci- 
tur  ,  cujufque  jîdci  diu  hahetur , 
antequam  prccienfo  illo  miraculo 
imfugnaretur  ;  quod  miraculum 
proinde  fpeâandum  ejî  ut  falfum , 
iifque  annumerandum  prodigiis 
quibus  credendum    non  e([e  Deus 


Mais  il  ne  confiflepas  à  prouver 
le  miracle  par  la  dodrine  dénuée 
de  toutes  les  preuves  qu'elle  tire 
des  miracles ,  ni  à  rejetter  un  mi- 
racle en  lui  oppofant  une  doc- 
trine confidérée  de  cette  manière  ; 
mais  à  réprouver  un  miracle  pré- 
tendu fans  autre  confidération 
que  de  faire  attention  qu'il  com-r 
bat  une  doél:rine,dont  une  infinité 
de  faits  miraculeux  établifîent  la 
révélation  ,  &  qu'on  eft  en  pofr 


pntmonuit.  Nihilominus  doEli,  qui-     feflîon  de  croire  long-temps  avant 
hus  illa  prœfcriptionis  via  tam  pa-     le  prétendu  miracle,  qu'on  lui  ep- 


tet  quàm  jimplicïbus  j  pojJUnt  prce- 
terea  ,  imà  debent ,  Jî  id  numcris 
illis  incumbit ,  iîtvejîigare  &  dif- 
cutere  qucecumque  ad  pr£tenfum 
ejufmodi  miraculum  in  fe  fpeSla- 
tum  attinent,  Compertum  verà 
eft  momanentis  Hiftoriœ  Ecclefiaf- 
ticx  paucijjima  ejufmodi  prodigia 
ingratiam  novatorum  édita  exti- 


pofe  ,  &  qui  doit  dès -lors  être 
regardé  comme  faux  ,  comme 
étant  dans  la  clafle  de  ceux  aux- 
quels Dieu  même  a  averti  qu'il 
ne  falloit  pas  ajouter  foi.  Cela 
n'empêche  pas  que  les  Savans  ,  à 
qui  cette  voie  de  prefcription  eft 
ouverte  comme  aux  autres ,  ne 
puilfent  aulTî ,  &  ne  doivent  mê- 


tijje  ,  qux  pojî  inquifitioncm  accu-     me  ,  quand  leur  état  le  demande  , 
ratam  vifafint  induftriam  huma-     examiner  &  difcuter  ce  qui  re- 


nam  aut  naturx  vires  fuperare  , 
aut  qu,e  in  ipfâ  operis  fubjïantiâ  , 
Tel  in  adjunBis  non  fucrint  inde- 
cora  b"  Dco  indigna. 


garde  ce  prétendu  miracle  en  lui- 
même  ;  &  l'on  fçait  ,  par  l'Hif- 
toire  Eccléfiaftique,  combien  peu 
il  y  a  de  prodiges  de  cette  es- 
pèce, faits  en  faveur  des  nova- 
rcurs ,  qui,  étant  difcutés  ,  ayent  paru  être  des  effets  au-deffus  de 
i'induftrie  de  quelques  hommes  adroits  ,  ou  des  forces  de  la  na- 
ture, ou  qui,  dans  le  fond  même  du  fait,  ou  dans  les  circonf- 
tances  ,  ne  pnrtaflent  un  caraftcre  d'indécence,  qui  les  rendoient 
indignes  de  Dieu. 

Loca  Scripturœ  quce  auctjr  com-  '  hcs  endroits  de  l'Ecriture  dont 
memorat ,  d'fpcciatim  caput  Deu-  parle  l'auteur,  &  entre  autres  le 
feronomii    XllI   qujd    adducit  ,     chapitre  XIII  du  Deutéronome 
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qu'il  cîte,  n'ont  aucun  rapport 
à  ce  qu'il  prétend  prouver.  Il  s'a- 
git dans  ce  chapitre,  d'un  flgne 
ou  prodige  qui  ne  iurpaffoit  point 
les  forces  humaines  ou  le  pou- 
voir du  démon.  Dieu  qui  ,  par 
tant  de  miracles  rapportés  dans 
les  livres  de  Moyfe  ,  avoit  prou- 
vé la  révélation  qu'il  avoit  ac- 
cordée au  peuple  d'Ifraël ,  l'a- 
vertiffoit  de  ne  point  croire  un 

tel  prodige  ,  qu'un  prophète  pré-  pheta  in  gratiam,  idoiolatnœ  ejjec 
tendu  feroit  en  faveur  des  dieux  editurus.  FrxmiJJâ  ilLî  monit'ione  , 
étrangers.  Après  un  pareil  aver- 


millam  ai  id  quod  tjficere  inten~ 
dit ,  hahitudinem  dicunt.  Agiturin 
illo  capite  de  figno  feu  prodigio 
humanas  vires  aut  Darrionis  po- 
tejlaiem  non  fuperante.  Dcui  qui 
tôt  tantijque  miraculis  ,  quœ  in 
lihris  Moyfis  refcruntur  ,  rei  da- 
tionem  à  fe  populo  Ijratlitico  con- 
cejjam  probaverat ,  cumdem  com- 
monelat  ne  Jidem  adhiLeret  quf- 
modi  figno   quod  praienfus  Pro- 


qui  fe  feduci  pafjiis  ejjet  Ifraëlita 
in  gravi  culpâ  fuijjet  ;  pœna  verà 
capitis  in  falfum  Propketam  in- 
junâii  hune  populum  ab  idolola- 
triî  j  in  quam  erat  pronus  ,  deter- 
rebat.  Quid  vero  Icx  ita  fapiens 
liabet  relationis  ad  diulLelum  de 
quo  nos  auBor.redargutt,  cujufque 
mille  exewpla  in  Scripiuris  depre- 
hendi  oie  blafplicmo  ajjcrit  ? 


tiflement ,  c'eût  été  la  faute  de 
l'Ifraëlite  qui  fe  fût  laiflt  ftduire , 
&  la  mon  du  faux  prophète,  qui 
eft  ordonnée  ,  fervoit  à  garantir 
davantage  ce  peuple  de  l'idolâ- 
trie à  quoi  il  étoit  porté.  Mais  , 
qu'eft-ce  qu'une  loi  fi  fage  a  de 
commun  avec  le  dialcle  dont 
l'auteur  nous  accufe  ,  &  dont  il 
ofe  avancer  ,  en  blafphémant , 
qu'il  y  a  mille  exemples  dans  l'E- 
criture/" 

Pour  reprendre  en  deux  mots 
ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à 
pféfent  fur  ces  propofitions  de 
l'auteur ,  ce  n'eft  pas  les  cenfu- 
rer  ttop  rigoureufcmcnt  que  de 
dire  qu'elles  font  faulTes  ;  qu'en- 
tant qu'on  y  rejette  la  certitude 
des  faits  miraculeux  ,  elles  mon- 
trent un  auteur  qui  s'abandonne 
à  l'extravagance  d'un  Pinlionif- 
me  hiftorique  univerfel;  qu'en- 
tant qu'on  y  nie  la  force  que  les"  quàque  tendunt ,  fed  irrita  cona 
miracles  ont  pour  prouver  ,  on  y  tu  ,  m  revelatioms  Chrtfliar.ûc  O 
combat  l'expérience  même,  on  y  omnis  retelationis  poJfibiUs  funda- 
blafpheme  contre  la  providence  ,  menta  convellant. 
la  bonté  ,  la  puiflance  &  la  vé- 
racité de  Dieu  ,  &  qu'à  tout  égard  on  y  fait  de  vains  efforts  pour 
renvcrfer  les  fondemcns  de  la  révélation  Chrétienne,  &  mcme  de 
toute  révélation  poflîble. 


Ut  verà  haBenùs  diBa  de  illis  ; 
in  quitus  occupamur ,  propojitio- 
nibus  contrahamus  ,  iihz  fûlfjc 
funt  :  auBoris  in  re  hifloric.i  fep- 
ticifmum  univevfalem  ojlendunt , 
quatemis  miraculorum  exijientiam 
dubiam  dicunt  ;  quatemis  perà 
miraculorum  rim  probantem  im- 
pugnant  ,  divincc  Providtntia , 
honitati,  omnipotentix ,  rcracitj.- 
ti  injuriofx  funt.  Eà  auttm  unde- 


Unum  fupereji  in  prapn/îtiom 
XXXVl  ,  gravi  rcprehenfione 
dignum  ,  fcilicet  ex  prxcepto  di- 
v'tno  ,  Deuteron.  XIll ,  imerfi- 
ciendi  pfeudo-Proplietam ,  qui  por- 
tentum  prxnuntians  invitajfet  ai 
fervienduin  Diis  alienis  :  in  hâc 
propojiiiont  concluditur  folidi  nihil 
ejfe  quod  reponere  potuijjent  Apof- 
toli  ,  cùm  à  Pagants  interficit- 
bantur ,  quia  Deum  ipfis  aUenuin 
annuntiabanc.    . 


lîœc  propojltïo  eâ  ratione  non 
modo  fpirnàs  blafphemi ce  fœtus  e/?, 
fed  é"  animi  prorfus  in/îpientis  , 
qui  non  percipit  quantum  difcri- 
men  imerjit  intcr  Dei  omnipo- 
tentis  fupremique  vitœ  &  mortis 
arbitri  prudentem  œconomiam  , 
quâ  carnales  Iwmines  &"  ad  idolo- 
latriam  maxime  propenfos,  ah  ina- 
nium  Deorum  cultu ,  timorepœnœ, 
avertere  intendebat ,  Gr  immanem 
Ethnicorum  harbariem  ,  qui  homi- 
fies  fanSltlJîmos,  nihil  nifi  charlta- 
tem  &■  benejlcentiam  fpirantes , 
tormentis  auciabant  liorrendis , 
quod  notum  facerent  Deum  unum 
,&*  optimum  ^  hominefque  ohcxca- 
toi  revocarent  à  cultu  evidenter 
abfurdo  ,  qui  merito  dicendus  erat 
rationis  &"  humanitatis  oppro- 
l?rium. 
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II  nous  rede  à  relever  un  tnlt 
de  la  propofition  XXXVI.  »  De 
T>  ce  qu'il  eft  ordonné  ,  dans  le 
30  Deutéronome  chapitre  XIII, 
^  de  mettre  à  mort  un  faux  pro- 
»  phéte  qui ,  confirmant  fes  dif-^ 
»  cours  par  fes  prodiges ,  annon- 
»  ceroit  des  dieux  étrangers  «  on 
infère  dans  cette  propofition  , 
^  que  les  Apôtres  n'auroient  rien 
»  eu  de  fûlide  à  objeéler  aux 
»  Payens,qui  les  mettoient  à  mort, 
»  parce  qu'ils  leurs  annonçoient 
"  un  Dieu  étranger. 

Cette  propofition  efl:  une  pro- 
duftion  étonnante  de  l'efprit  de 
blafphême ,  &  fait  voir  toute  la 
folie  d'un  homme  en  délire ,  qui 
ne  comprend  pas  quelle  différen- 
ce il  y  a  entre  ces  deux  chofes  j 
d'un  côté,  la  prudente  économie 
de  Dieu  tout-puifl'ant  &  fouve- 
rain  arbitre  de  la  vie  &  de  la 
rnort,  qui,  par  la  crainte  des 
peines ,  vouloit  retirer  du  culte 
des  fauffes  divinités  des  hommes 
charnels  &  malheureufement  por- 
tés à  l'idolâtrie  ;  &  d'un  autre 
côté  ,  la  barbare  cruauté  des 
Payens,  qui  traitoient  indigne- 
ment des  hommes  pieux  &  faints, 
dont  les  difcours  &  les  aélions 
ne  refpiroient  que  la  charité  & 
la  tendreiïe ,  &  leurfaifoient  fouf- 
frir  les  plus  horrible»  tourmens , 
parce  qu'ils  leur  annonçoient  le 
feul  vrai  Dieu ,  îe  Dieu  très-bon  ,  qu'ils  les  exhortoient  à  fortir  de 
leur  aveuglement,  &  à  abandonner  un  culte  évidemment  abfurde, 
qu'on  pouvoir  appcUer_^avec  jufticc  l'opprobre  de  la  raifon  &  de 
i'humanité. 


•Tous 


XXXVII. 

Tous  ces  monumens  reconnus  pour  inconteflables ,  il  faut  pafTer  Tom.  III.p.  i4j; 
•enfuite  aux  preuves  de  la  mifTion  de  leurs  auteurs  3  il  faut  bien  fça- 
voir  les  loix  des  forts,  les  probabilités  tventives  pour  juger  quelle 
prédidlion  ne  peut  s'accomplir  fans  miracle;  le  génie  des  langues 
originales,  pour  diflinguer  ce  qui  efl:  prédiftion  dans  ces  langues,  Ôc 
ce  qui  n'cfl  que  figure  oratoire. 


XXXVIII. 

Je  dis  de  plus  ,  qu'aucunes  prophéties  ne  fçauroîcnt  faire  auto-  fom.  III. 
rite  pour  moi,  . . .  parce  que  pour  qu'elles  le  fiifent,  il  faudroit  trois  &  i  j7. 
chofes  dont  le  ronrours  pfl  impoïïlble,  fçavoir,  que  j'euffe  été  té- 
moin de  la  prophétie,  que  je  fuife  témoin  de  l'événement  ,  &  qu'il 
me  fut  démontré  que  cet  événement  n'a  pu  quadrer  fortuitement 
avec  la  prophétie:  car  fut-elle  plus  précife,  plus  claire,  plus  lumi- 
neufe  qu'un  axiome  de  géométrie  ,  puifque  la  clarté  d'une  prédic- 
tion faiie  auhafardn'en  rend  pas  l'accompiilfemcnt  impcflible,  cet 
accomplifTemcnr ,  quand  il  a  lieu,  ne  prouve  rien  à  la  rigueur  pour 
celui  qui  l'a  prédit. 


P'U^ 


CENSURE. 

Ces  propofitions  ,  où  il  efl: 
dit  »  qu'aucunes  Prophéties  ne 
»  fçauroient  faire  autorité,  parce 
»  que  pour  qu'elles  la  fiflent ,  il 
»  faudroit  bien  fç^^oir  les  loix 
*  d^Mbrts  ,  les  probabilités  éven- 
»  tives  ,  le  génie  des  langues  ori- 
3'ginales,  pour  diftinguerce  qui 
»eft  prédidtion  dans  ces  langues 
»  &  ce  qui  n'tft  que  figure  ora- 
»  toire  ;  que  les  Froplictles  ne 
»i  peuvent  être  des  preuves  que 
»  pour  celui  qui  a  été  témoin  de 
»  la  prophétie  &  do  fon  évene- 
*>  ment ,  &  pour  qui  il  efl  démon- 
»>  tré  que  cet  événement  n'a  pu 
»  quadrer  fortuitement  avec  la 
«prophétie:  trois  chofes  dont  le 
n  concours  efl  impofTible  ", 


C  E  N  SVRA. 

Hœ  propojîthnes  in  quihiis  ajfe- 
ritur  «  Prophetiis  nullam  inejfe 
M  pim  ,  quia  ,  ut  de  earum  veri/' 
»  tate  conjlet  neccjje  efl  fl:iri  le- 
3>  ges  fortium  ,  eventuum  probabi- 
M  lit  aies  ,  genium  feu  indolem  fer- 
n  mollis  in  quo  fcriptce  fltm ,  ne 
«  tropum  oratorium  pro  prœdic- 
r>  tione  fumamus  :  Proplictiam 
»  iterum  nullam  vim  argumenti 
»  habere  nifî  refpeBu  illius ,  qui 
»  v.iticmii  Jimul  (y  eventùf  eiî  tef- 
n  tis ,  Cr  clarè  intelligit  à  cafu 
n  non  oriri,  quod  evcntus  propke- 
»  tic  rejpondeat  ;  qux  tria  funul 
»  conjungi  ncqueunt. 


Simt  evidenter  ahfurdce  ;  innu- 
meras  in  Scripturis  cojijïgnatas 
])rophetias  de  remotioribus  even- 
îihus  ad  Rempublicam  Judaïcam 
JpeBamibus ,  de  intérim  regnorum 


^3S)- 


Ces  propofitions  (ont  évicîem- 
ment  abfurdes  ;  il  y  a  un  grand 
nombre  de  prohéties  •  confignées 
dans  les  livres  faints  fur  les  éve- 
nemens  les  plus  éloignés  de  la 


externorum ,  de  MeJJîi ,  de  Evan-  république  des  Juifs,  fur  la  ruine 
gela  fuccejjibus ,  defortunâ  urbium  des  royaumes  étrangers  ,  fur  le 
&■  hominuin  particidariitm  temere  Melîie  &  les  progrès  de  fon  Evan- 
&■  fallaciter  confundunt  cum  for-  gile ,  fur  l'état  des  villes  &  des 
îilegorum  feu  verorum  ,  feu  prx-  familles  ,  fur  le  fort  même  de 
îenforum  prœcognitionïbus  &"  cou-  plufieurs  perfonnes  :  c'efl  témé- 
jeSluris  •  licet  tanien  ejufmodi  pro-  rairement  &  avec  artifice  que  l'au- 
phetiarum  objeEla  ab  liis  longé  di-  teur  en  parle  de  manière  aies  con- 
verfajînt ,  earumdemque  vcritatem  fondre  avec  des  prédidlions  & 
frobaverit  eventus.  des  mnjerturps  de  Magiciens  vrais 

ou  prétendus ,  dont  elles  doivent 

néanmoins  être  bien  diflinguées  ,   pour  peu  qu'on  confidere  quels 

objets  elles  annonçoient ,  &  qu'elles  ont  été  exadlement  accomplieSt 

Abhorrent  à  ratione ,  qux  ma-         Elles  font  contraires  à  la  rai- 

nifeflè  demonfirat  cuique  creatu-     fon ,  félon  laquelle  il  eft  indubi- 


r^e  infcrutabilia  ejjè  ea  omnia  que 
prceter  nature  ordinem  ,  divinâ 
ij-  fupernaturalivirtute  contingunt, 
ut  miracula  &*  divinorum  decre- 
torum  manifejîationes  ;  tumfutu- 
ro5  in  multis  quce  hominum  valdè 
interfunj.  ,  poil  longum  tempus 
mundi  phyfici  flatus  fuccefjtvos , 
eum  nulla  mens  creata  caufarum 
concatenationem  immenfam  perf- 
picere  ,  aut  cogitationis  celeritate 
Jingula  quxque  natun^  ciirfum 
fpeBantia  pojjlt  ajfequi  ;  ttim  deni- 


table  ,  premièrement ,  qu'aucune 
créature  ne  peut  prévoir  rien  de 
tout  ce  qui  n'eft  pas  dans  la  na- 
ture ,  de  tous  ces  effets  furnatu- 
rels  que  Dieu  produit  hors  le 
cours  ordinaire  des  chofes,  tels 
que  font  les  miracles  &  la  révé- 
lation de  fa  vplonté  :  feconde- 
ment,  qu'une  créature,  quelle 
qu'elle  foit ,  fie  peut  pas  même 
connoître  fur  beaucoup  d'oISjets 
très-intérefl'ans  pour  l'homme  > 
les  différens  états  fuccefîîfs  de 
que  rtiulto  magis  ea  quœ  pofita  l'ordre  phyfique,  long-tems avant 
funt  in  ignotorum  hominum  corn-  qu'ils  foient  arrivés,  puifqu'au- 
mutahilibus  roluntatibus  Sr  liber-  cune  inielhgence  crée  ne  peut 
rimis  conjiliîs ,  aut  quœ  pendent  voir  toute  l'étendue  des  reffbrts 
ex  innumerabilium  loluntatum  &  de  la  liaifon  des  caufes  ,  ni  fui- 
confenfiom  ùf  earumdem  cum  in-  vrc  avec  la  pénétration  nécef- 
fiiitâ  ferie  caufarum  phyficaruni  faire  le  cours  de  la  nature  dans 
conjunElLone  ;  cum  is  folus  qui  or-  tous  les  détails  qu'il  renferme  : 
dinem  phyjîcum  Gr  morakm  inf-  troifiémcment,  qu'à  plus  forte rai- 
tmit    nexuque    miro    copulavit ,     fon  elle  ne  peut  être  aflurée  des- 


^^^^^  .      ... 

Héterminationsdelavolont^cban-     tanti  operis  feriem  curjunniue  re- 
geante  d'hommes  qui  n'cxiftent     rum  permeare  vakat, 
pas  encore,  &  des  defTeins  qu'ils 

formeront  librement ,  &  encore  moins  des  chofcs  qui  dépendent 
de  l'accord  d'une  multitude  de  volontés  futures ,  &  de  l'union 
de  ces  volontés  avec  la  fuite  infinie  des  caufes  phyfiques  ;  Dieu , 
qui  efl  l'auteur  de  l'ordre  phyfique  &  n»oral  ,  &  qui  en  a  lié 
admirablement  toutes  les  parties ,  pouvant  fcul  en  f^avoir  exadc- 
ment  les  principes  &  les  effets,  &  pénétrer,  pour  ainfi-dire,  tout 
le  fond,  toute  l'étendue,  toutes  les  variations  fucceffives  &  tous 
les  réfultats  d'un  ouvraj^e  fi  immcnfe. 

Il  efi:  également  abiurde  de  di-  Jrîinc  perinde  abfonum  efl  af- 

re  ^  que  les  prophéties  ne  fçau-  jinnare  »  prophetiam  nullam  ha- 
»  roient  faire  autorité  que  pour     »  i>ere  argumenti  vint  nifi  refpeBu 


n  ejus ,  qui  Êr  prophetice ,  Gr  eyen- 
»  lus  qui  ciim  ipfd  cafu  con~ 
»  gruere  nequeat ,  Jîtnul  tejîls  ex- 
»  titerit  ;  quas  tria  fimui  c-n/if' 
»  tere  non  pojje  injuper  ajjc' 
»  runtur.  « 

His  plant: JîaniJIcalur  ncquc  ex- 
tare ,   neque  ejje  fojje  ullam  pro- 


«  celui  qui  efl-  le  témoin  de  la 
>'  prophétie  &  de  l'événement , 
»  &  qui  fçait  de  plus  que  l'é- 
»  vénement  n'a  pu  quadrer  for- 
»  tuitement  avec  la  prophétie  : 
»•  trois  chofes  ,  dit-on,  dont  le 
V  concours  efl  impofiitlc. 

C'eft  dire  nettement  qu'il  n'y 
a  &  ne  peut  y  avoir  aucune  pro- 
phétie qui  puifle  faire  autorité;  phetiam  eut  inftt  vis  argumenti, 
ce  qui  efl:  téméraire,  infenfé  &  Quod  ejl  omnino  temerè  (jr  infulsè 
un  blafphcme  contre  Dieu.  Il  di^um  Êr  ftclidam  in  Deum  blaf- 
faut  être  bien  aveuglé  par  l'aver-  phaniam  obtrudit.  Odio  JicUgio- 
fion  qu'on  a  de  la  Religion ,  pour  nis  quantum  is-  ohcacatur ,  qui  in 
fe  livrer  à  de  tels  excès  ;  éc  la  eam  ultra  omnem  moduntjic  de- 
caufe  de  la  Religion  efl  bien  ap-  hacchatur  !  Quatre  vero  certa  cjî 
puyéejfi  on  ne  peut  la  combattre  Heligionif  caufa  ,  Jï  non  nifi  cjuf- 
que  par  des  difcours  de  cette  modi  argumentis  iwpugnariqucat  ! 
efpèce.  On   peut  n'être  que  té-     Qui  éventas  prizdiLÎi  teJIis  ejî  ccu- 


moin  de  l'accomplifiement  d'une 
prophétie  qu'on  fçaura  fi  certai- 
nement avoir  été  faite  plufieurs 
fiécles  auparavant ,  qu'on  ne  pour- 
roit  le  nier  fans  renverfer  toute 
certitude  dans   les  faits.  Il  n'efl 


latus  ,  potejl  ita  certo  cognofcere 
hanc  pluribus  anteà  jxcuUs  prophe- 
tiam ejje  editam,ut  id  negari  non 
pojjît  quin  omnis  faSomm  arti' 
tudo  J'ubvertâtur.  Certius  non  efl 
V.  g.  Citjarcm  extitijje ,  quàm  cer- 


pas  plus  certain  que  Céfar ,  par  tum  efl  prophetias  vetcns  Tefla- 
exemple,  a  exiflé  ,  qu'il  n'efl  cer-  menti  quie  in  novo  impletx  fimt , 
tain  que  les  prophéties  de  l'an-  diu  cxiitijjè  priujquam  Chrijiuf 
cjen  Tellament  qui  ont  été  ac-     Dommus  nafceretur. 

S  ij 


compiles  (îans  le  nouveau 
Jefus-Chrifl. 

De  cœtp.ro  falfum  ejl  tria  illa 
quorum  concurjum  au&or  habet  ut 
iivpojjtùilem ,  nonpoJJ'e  reipfafimul 
concurrere.  Plures  eniin  funt  mm 
in  veteri ,  tuni  in  novo  Trjlamen- 
to  prophétie ,  in  quitus  i/dem  tef- 
tes  fuerunt ,  tum  prophetiit  ,  tum 
éventas ,  Gr  jure  pro  certo  liabue- 
runt  non  fortuito  cafu  prophetiam 
in  evemum  quadrare  ,  quippe  cum 
earumdem  eventus  plcrumque  fue- 
rint  veri  nominis  miracula,  Ejuf- 
modi  funt  fplendida  illa  vaticinia 
îempore  Propketanim  eventu  com- 
probata ,  quœ  eorum  divinx.  mif- 
fioni  probandœ  ufui  erant ,  necnon 
ad  earumdem  fcripîa  religiofd  ve- 
Tteratibne  Gr  ex  integro  confervan- 
da  adducebant  ,  quamqaam  in 
lis  i'itia  ,  ingraiKS  aniinus  &  ob- 
duratio  cordis  f^pe  nationi  acerbe 
exprobrarentur.  Vide  cap.  IIl  Gr 
W  Jofué  :  XVII  &  XV m  libri 
111  Regum  :  t/lll  ,  7  &-  8  ,  X, 
26.28  ^fq.  XXVI,  XXV 11, 
XXIX,  XXX;  XXXVU, 
XXXVIII  Ifaiœ  ,  cujus  caput 
FUI  confer  cum  XV  &  \VI 
libri  IV  Regum  :  XXV  ^ 
XXVI  Jeremiœ  :  IV,  Xllùf 
XXI  E^echielis ,  quœ  confer  cum 
capite  XXV  libri  IV  Regum. 
PoJJent  alla  multa  notari.  Quod 
ad  novum  Tefîamentum  attinet 
falis  fit  laudari  Prophetias  Jefu 
Chrijli  de  morte  fud  &*  rejurrec- 
îione  atque  in  cœlos  Afcenfione , 
necnon  de  mifjione  Spiritus  finSli 
ad  Apoflolos. 


(140) 

exiftoient 


bien  long  -  temps  avant 


Au  refte  ,  il  eft  très-faux  que 
les  trois  chofes  dont  l'auteur  dit 
le  concours  impoflible  ,  ne  puif- 
fent  point  concourir  effeftive- 
menr.  Il  y  a  plufieurs  prophéties' 
tant  dans  l'ancien  que  dans  le 
nouveau  Tefiament  ,  à  l'égard 
defquelles  les  mêmes  hommes  ont 
été  les  témoins  &  de  la  prophé- 
tie &  de  l'événement ,  &  même 
ont  été  convaincus  avec  raifon 
que  l'événement  ne  pouvoit  qua- 
drer  fortuirement  avec  la  prophé- 
tie ;  ce  qui  étoit  d'autant  plus 
évident  par  rapport  à  plufieurs , 
que  l'événement  même  étoit  utï 
vrai  miracle.  Telles  font  plu- 
fieurs prophéties  éclatantes  ac- 
complies du  rems  des  Prophètes, 
&  qui  fervoient  à  prouver  leurs 
miffions  ,  &  à  faire  conferver 
avec  une  vénération  religieufe , 
&  dans  toute  leur  intégrité ,  les 
écrits  qui  les  contenoient,  quoi- 
que fouvent  les  vices  ,  l'ingrati- 
tude &  la  dureté  de  cœur  de  la 
nation  y  fuflent  peints  des  plus 
vives  couleurs.  Voyez  les  Cha- 
pitres III  &  IV  de  Jofué  ;  les 
XVII  &  XVIII  du  lit  livre  des 
Rois  ;  les  chapitres  VIII ,  ^  j  &c 
S,X,  i> 26,  28  8c  fu]v.,XXYI, 
XXVII  ,  XXIX,  XXX, 
XXXVII ,  XXXVIII ,  d'Ifaïe , 
&  comparez  le  chap,  VIII  avec 
les  XV  &  XVI  du  IV  livre  des 
Rois  :  voyez  encore  les  chapitres 
XXV  &  XXVII  de  Jérémie  ; 
les  IV,  XII,  XXI  d'Ezéchiel, 


&  comparez-les  avec  le  chapitre 
XXV  du  IV  livre  des  Rois.  On  pourroit  en  remarquer  beaucoup 
d'autres.  Quant  au  nouveau  Tcftamcnt ,  ce  fera  alTez  de  citer  les 


pTt'cIidlîons  de  Jefus-Chrifl:  fur  fa  mort,  fur  fa  réfurrcclion ,  fon 
afcenfion,  &  la  defcente  du  Saint-Efprit. 


DE  LA  DOCTRINE       DE   DOCTRINA 
RÉVÉLÉE  REVELATA. 


XXXIX, 

A  l'égard  des  dogmes,  elle  me  dit  (ma  raifon)  qu'ils  doivent  Tom.  III,  p.  145 
être  clairs,  lumineux,  frappans  par  leur  évidence.  Si  la  Religion  &  150, 
îiaturcUe  efl  infuffifante  ,  c'eft  par  l'obfcarité  qu'elle  lailfe  dans  les 
grandes  vérités  qu'elle  nous  enleigne  ;  c'cit  à  la  révélation  de  nous 
enfeigner  ces  vérités  d'une  manière  fenfible  à  l'efprit  de  l'homme  , 
de  les  mettre  à  fa  portée ,  de  les  lui  foire  comprendre  afin  qu'il  les 
croye.  La  foi  s'aflure  &  s'affermit  par  l'entendement;  la  meilleure 
de  toutes  les  Religions  "efl:  infailliblement  la  plus  claire  »  celui  qui 
charge  de  myfleres ,  de  contradiélions  le  culte  qu'il  me  prtxhe  , 
m'apprend  p.ii  cela  même  à  m'en  défier.  Le  Dieu  (]iic  j'adore  n'eft 
point  un  Dieu  de  ténebrefS,  il  ne  m'a  point  doué  d'un  entende- 
ment pour  m'en  interdire  l'ufage;  me  dire  de  foumettre  ma  raifon  , 
c'eft  outrager  fon  auteur.  Le  Miniftre  de  la  vérité  ne  tyrrannife  point 
ma  raifon ,  il  l'éclaire.^ 


CENSURE. 

Cette  propofition  où  l'on  af- 
fnre  ,  que  «tous  les  dogmes  de  la 
»  Religion  révélée  doivent  être 
»  clairs  ,  lumineux  &  frappans 
»  par  leur  évidence,  qu'autrement 
»le  miniftere  de  la  vérité  tyran- 
a>  niferoit  la  raifon  ;  que  dire  que 
»  la  raifon  doit  fe  foumettre  à  la 
y>  foi ,  c'eft  outrager  fon  auteur  , 
»  parce  que  le  Dieu  que  nous  ado- 
3>  rons  n'eft  point  un  Dieu  de  té- 
3)  nébres ,  8-c  qu'il  ne  nous  a  point 
»  dolié  d'un  entendement  pour 
y>  nous  en  interdire  l'ufage.  » 

Cette  propofition  eft  fauflc  , 
jéméraire ,  abfurdc.  Au  lieu  de 


CENSURA. 

Hxc  propojltio  ,  quâ  affirma- 
tiir  «  dogmata  omnia  Heligionis 
»  revelatiE  debere  ejje  clara  tr  evi- 
3>  dentia  ,  alioquin  in  rationcm 
n  humanam  tyrannis  exerceretur  ; 
»  non  fine  gravi  Dei  injuria  ju- 
vberif  ut  ratio fiidfuhmiitatur , 
jj  quippe  cum  Deus  qui  à  ncbis 
»  adoratur ,  non  fit  Dais  tenebra- 
»  rum  ,  nec  inielkElu  nos  donave- 
»  rit  y  ut  ejus  ufum  toUeret,  » 


Ejlfiilja  ,  tenwaria ,  alfurda, 
Dum  is  Jïdii  ù"  dirigendls  morir 


(142) 

lus  fujficiens  limînis  gradus  quem  recevoir  avec  reconnoîflance  le 

Deits    nohis    revelationc    largïri  degré  de  lumière  fuffifant  pour . 

dignatus  ejl  ,   grato  effet  animo  les  objets  de  la  foi  &  pour  régler 

fufpiciendus  ^    ex  adverfo  in  hâc  nos  allions ,  ^j^l  a  plu  à  Dieu 

propofitione  furore  in  Religionem  de  nous  comn^niiquer  par  la  ré- 

reydai.im  b'ikfphemaaii  ita  auElor  vélation,  .on  fe  livre  dans  cette 

rapltur ,  ut  dicat  Deum  ,  Jîillam  propofition  à  l'efpnt  de.blafphê- 

Religionem  fnjîituiffet ,fore  Deum  me  contre  la  Religion  révélée, 

tenehrarum ,  quia  dogmata  rêve-  jufqu'à  dire  que  ,   fi  Dieu  étoit 

lata  non  omnia  funt  clara  ,  perf-  l'auteur  de  cette  Religion,,  il  fe- 


picua  ,  animas  evidentia  percdkn 

,  lia ,  \^  :  umcuique  in  fe.  ipjis  peni  - 

,,  tiis    intelleÙu,  facilia,     At  verb 

erso-ne    ewfmodi    evidentia    cum 

fr^femi  generis  humani  flaïucon- 


roit  un  Dieu  de  ténèbres,  à  caufe 
que  les  dogmes  révélés  ne  font 
pas  tous  clairs,  frappans  par  leur- 
évidence  &  mis  ,  dans  ce  qui  en 
regarde  1;  fond  ,  à  la  poicée  de 


femiret  ?  EJfet-ne  in   eo  vd  pof-  tout  le  monde.   Mais  cette  évi- 

fibilis  ?  Nonne  Deus  in  donis  con-  dence  fur  ces  objets  eft-elle  de 

cedendis    liber   ejl  ?    Noftrum-ne  l'état  préfent  du  genre  humain? 

eji  ei  leges  pra-fcrihere  de  rations  Y  feroit  -  elle  même  poflîble   ? 

\ùr  moda-eadem  impertiendi}  Et,  Dieu  n'eft-il  pas  le  maître  de 

quacumque  illa  fint ,    annon   ipft  fes  dons?  Qui  fommes-nous  pour. 

jus  fummum  competh  exigendi  ut  prefcrire  des  règles  à  fa  fagefle 

lis    utendo  gloriam    ejus  fpeâe-  dans  la  conceffion  qu'il  nous  en" 


mus. 


Providentice  Dêi  in  ipfo  natu- 
rali  ordine  injuriofa  ejl ,  adecque 
Religiônis  naturalis  fundamenta 
convelUt  ;  ex  eâ  enim  fequcretur 
Dcuin  ejfe  Deum  tenehrarum  , 
nec    noftrâ   adoratione    dignum , 


fait  ?  & ,  quels  qu'ils  foyent,  n'a- 
t-il  pas  le  droit  d'exiger  que  nous 
en  fallîons  ufage  pour  fa  gloire  ? 
Elle  efl  injurieufe  à  la  provi- 
dence par  rapport  même  à  l'ordre 
naturel  ,  &  les  fondemens  de  la 
Religion  naturelle ,  y  font  ren- 
verfés  ;  car  il  s'enliiivroit  que 
notre  Dieu  efl  un  Dieu  de  téné- 


quia  multa  funt  in  ordine  naturali  bres ,   &  que   nous   ne   devons 

[upra    captum    rationis    humanx  point  l'adorer,  parce  qu'il  y  a 

pofita  &"  incomprehenJlbilia_,  non  dans  la   nature   une  infinité    de 

folùm  in    ordine  phyjico ,  fed  &*  chofcs  qui  font  au-deffus  de  la 

in  ordine  mcrali,quo  «  illx  magni  portée  de  l'intelligence  humaine, 


n  momenti  continentur  veritates , 
>5  quas  Religio  naturalis  nos  do- 
M  cef  ,  &•  à  quibus ,  ut  ipfe  auBor 
»  obferrat,  non  omnan  caliginem 
>>  depdlit.  »  Nimiràm  ,  evidenter 
fcimus  Deum  à  fe  exiftere  ,  om- 
nium ejfè  Créât oran  ,   ordinato- 


non-fculement  dans  l'ordre  phy- 
fique ,  mais  encore  dans  l'ordre 
moral  qui  comprend  œ  les  gran- 
»des  vérités  que  la  Religion  na- 
jj  tutelle  nous  enfeigne  ,  &  dans 
»  lefquelles ,  comme  le  remarque 
"très -bien  l'auteur,  elle  laille 
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»  de  l'obfcurité.  »  Nous  fçavons     rem   atque  moderatonm  poiemif 

Êar  exemple  avec  évidence  que    fimum  b"  fapiemijjlmum ,  pcccata 
>ieu  exifte  en  vertu  de  fon  ef-     tamen   ab    Iwmtnibus    commitii , 


fence ,  qu'il  a  tout  créé ,  tout  or- 
donné, qu'il  gouverne  tout  avec 
une  fagetle  &  une  puilîance  infi- 
nies ,  qu'il  y  a  néanmoins  des 
péchés  que  Dieu  défend  &  qu'il 


qutz  ipfe  prohiba  6r  animadver- 
tit ,  animam  humanam  fpiritua- 
Um  ejje ,  liberam  immortalem  , 
(t'c.  fixe  omnia  Religionis  natu- 
ralis  dogmata  vera  e£e  ratio  clarè 


punit ,  que  l'ame  eft  fpirituelle  ,     demonjîrat  ;  attamen  ,  quantum 
libre  ,  immortelle,  &c.  Ces  dog-     ad  modum  obfcura  illa  funt  &* 


mes  de  la  Religion  naturelle  font 
^ous  démontrés  par  raifon;  ils  ont 
pourtant  un  côté  obfcur,  &  l'eC' 
prit  humain  n'en  peut  expliquer 
ni  concevoir  la  manière. 

Elle  eil  blafphématoire  contre 
la  fcience  ,  ou  contre  la  tôute- 
puiilance  de  Dieu  ;  parceque,  fi 
aucun  des  dogmes  de  la  Religion 
révélée  ne  pouvoir  être  au-deflus 
-  de  la  portée  de  l'homme ,  s'ils  de- 


mmti  hominis  mpervia. 


Efl  hlafphema  in  omni~fcientiam 
Dci  vd  ejiis  omnipotentiam  ;  quip- 
pe  fi  dogmata  Religionis  captum 
humanum  fuperare  non  pojint , 
l'e/  Deus  nihil  inteUigeret  quoi 
homo   non  valent  percipcre  ,   vel , 


voienc  tous  être  clairs,  lumineux,  jî  quid  fciret  cjiifinodi ,  id   reve- 

frappans  par  leur  évidence  ;  ou  lare  minime  pojjet. 

Dieu  ne  pourroit  rien  connoître 

que  l'homme  ne  pur  concevoir  ,  ou  s'il  connoifToit  quelque  chofe 

qui  fut  au  deffus  de  l'intelligence  humaine  ,  il  ne  pourroit  point  le 

révéler  aux  hommes. 

Elle  méconnoît  avec  impiété  Summx   Dei  peracitati  fupre- 

la  véracité  de  Dieu  &  fon  fouve-  moque    illius   in   mentes    creatai 

rain  domaine  fur  tous  les  efprits  dominio  impit  de  trahit ,  quatenus 

créés,en  enfeignant  que  Dieu  par  docet  non  po£e' Deum  myjierioi-um 

la  révélation  des  myfteres  ,   ne  revelatione  adi':^ere  homines  ut  fuum 

peut  pas  obliger  les  hommes  à  captivent  intelkBum  in  obfequium 

captiver  leur  entendement  pour  Jîlei. 


fe  Ibumcttre  à  la  foi. 

Elle  exagère  avec  excc§  &  avec 
orgueil  les  droits  de  la  railbn  hu- 
maine ,  dont  toute  la  fonflion  par 
rapport  à  la  Religion  révélée  , 
cft  d'examiner  fi  Dieu  a  efFeéti- 
vement  parlé;  ce  qui  étant  une 
feis  reconnu,  l'obfcurité  des  dog 


Supcrbè  nimiiim  extollit  raiio" 
lus  humanx^  jura ,  cujus  in  Reli" 
gionis  revelatœ  ncgotio  hoc  umim 
cfficium  efl ,  ut  expendat  num  DeiLS 
reverà  locutusfit;  quofcmel  agni' 
to  ,  non  débet  prcptcr  dogmatum 
obfcuritatcm  ab  obedientid  deter- 
mes  ne  doit  point  nous  détourner  rcri ,  fed  fidei  fe  fubjiciat  nccrjjc 
de  l'obéiflance.  Cefl  pour  nous     ej} -y  atqué  ejus  in  kU  fubjcSionc 


chfequium  maxime  rationabih  eft ,  une  obligation  étroite  de  les  croî- 
cum  Deiis  me  falli ,  me  fallere  re  &  de  nous  y  foumettre  par  la 
pojjît.  Qusnamjint  porro  momen-  foi,  &  cette  foumiffion  eft  très- 
ta  quibus  Dd  revdatio  ajîmitur  raifonnable,  Dieu  n'étant  point 
fuprà  diBum  eft ,  ubi  de  miracu-  fujet  à  l'erreur  &  ne  pouvant 
Us  &  Prophetiis,  Ergo  fides  in  nous  tromper.  Nous  avons  parlé 
ratiomm  nullam  exercet  tiranni'  des  preuves  qui  atteftent  la  révé- 
dem  ,  me  tollit  itfum  intelUElàs  ,  lation  ,  fur-tout  en  traitant  des 
fed  eum  intra  débitas  jims  comi-  miracles  &  des  prophéties.  La  foi 
net  •,  adeoque  propojîtio  hœe  ,  qua-  ne  tyrannife  donc  point  la  raifon 
tenus  comrarium  ajjerit ,  eft  in  &  n'en  interdit  point  l'ufage  , 
Theologos  ,  in  Chriftianos  omnes,  mais  elle  la  contient  dans  de  juf^ 
in  Scriptores  facros  y  &*  in  ipftim  tes  bornes.  Ainfî  cette  propofi- 
Cliriftum  Dominum ,  à  quo  Mjf-  tion  en  tant  qu'on  y  affirme  le 
teriorum  fidem  habemus ,  contu-  contraire  ,  calomnie  &  infulte  les 
meliofj.  ^  ealumniofa.  Théologiens,  tous  les  Chrétiens, 

les  Ecrivains  facrés,  Jefus-Chrift 
Jui-même  qui  nous  a  fait  un  Commandement  exprès  de  croire  les 
inyfteres  &  toutes  les  vérités  révélées. 

X  L, 

Torn.  IV.  p.  50."       Si  nos  dogmes  font  tous  de  la  même  vérité ,  tous  ne  font  pas  pouf 

pi ,  pi  Si9i'        pelade  la  même  im.portance.  Il  eft  fort  indifférent  à  la  gloire  de 

Dieu  qu'elle  nous  foit  connue  en  toutes  chofes;  mais  il  importe 

à  la  fociété  humaine ,  &  à  chacun  de  fes  membres  ,  que  tout  homme 

connoiffe  &  rempliife  les  devoirs  que  lui  impofe.  la  loi  de  Dieu 

fnvers  fon  prochain  &  foi-même Qu'une  Vierge  foit  la  mère 

de  fon  Créateur,  qu'elle  ait  enfanté  Dieu  ,  ou  feulement  un  homme 
auquel  Dieu  s'eft  joint,  que  la  fubftance  du  père  &  du  fils  foit  la 
mène  ou  ne  foit  que  femblable,  que  l'elprit  procède  de  l'un  des 
deux  qui  font  le  même,  ou  de  tous  deux  conjointement,  je  ne  vois 
pas  que  la  décifion  de  ces  queftions,  en  apparence  eflentielles ,  im- 
porte plus  à  l'efpèce  humaine  ,  que  de  fçavoir  quel  jour  de  la  lune 
on  doit  célébrer  la  Pâque,  s'il  faut  dire  le  chapelet,  jeûner,  faire 
maigre,  parler  latin  ou  françois  à  l'églife,  orner  les  murs  d'ima- 
ges ,  dire  ou  entendre  la  mefle ,  &  n'avoir  point  de  femme  en  pror 
pre.  Que  chacun  penfe  là-deflus  comme  il  lui  plaira  ;  j'ignore  en 
quoi  cela  peut  intéreflfer  les  autres;  quant  à  moi,  cela  ne  m'inté- 
rcife  point  du  tout.  Mais  ce  qui  m'intéreffe  moi  &  tous  mes  fem- 
blablcs ,  c'eft  que  chacun  fçache  qu'il  exifte  un  Arbitre  du  fort  des 
humains,  duquel  nous  fommes  tous  les  enfans,  qui  nous  prefcrit  à 
tous  d'être  juftes  ,  de  nous  aimer  les  uns  les  autres,  d'être  bien- 
(aifans  &   raiféricordieux,  de  tenir  nos  cngagcmens  avec  tout  le 

monde, 
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rnonde,  même  envers  nos  ennemis  &  les  ncns;  que  l'apparent  bon- 
heur de  cette  vie  n'efl  rien  ;  qu'il  en  efl:  une  autre  après  elle,  dans 
laquelle  cet  Etre  fuprême  fera  le  rénumtrateur  des  bons  8c  le  juge 
des  méchans.  Ces  dogmes  &  les  dogmes  femblables  font  ceux  qu'i4 
importe  d'enfeigner  à  la  jeunefle  ,  &  de  perfuader  à  tous  les  ci- 
toyens. Quiconque  les  combat ,  mérite  châtiment  fans  doute  j  il 
efl:  le  perturbateur  de  l'ordre  &  l'ennemi  de  la  fociété.  Quiconque 
les  pafle  &  veut  nous  affervir  à  fes  opinions  particulières ,  vient 
au  même  point  par  une  route  oppofée  ;  pour  établir  l'ordre  à  fa  ma- 
Eïere  ,  il  trouble  la  paix;  dans  fon  téméraire  orgueil  il  fe  rend 
l'interprète  de  la  Divinité  ;  il  exige  en  fon  nom  les  hommages  Se 
les  refpedts  des  hommes;  il  fe  fait  Dieu  tant  qu'il  peut  à  fa  place  ; 
on  devroit  le  punir  comme  iàcrilége ,  quand  on  ne  le  puniroit  pas 
comme  intolérant. 


CENSURE. 

Cette  propofition,  ou  il  efl 
éit  qu'il  «  n'importe  point  aux 
»  hommes  de  fçavoir  que  la  fubf- 
,  3>  tance  du  Père  &  du  Fils  foit  la 
»  même  ;  que  TEfprit  faint  pro- 
3)  cède  du  père  &  du  fils  con- 
»  jointement;  qu'une  Vierge  foit 
a>  la  mère  de  fon  Créateur  ,  & 
»  qu'elle  ait  enfanté  un  Dieu  ; 
»  que  ce  qui  intérefle  les  hom- 
x>  mes ,  c'efl:  que  chacun  fçache 
»  qu'il  exifte  un  arbitre  du  fort 
*  des  humains  ,  duquel  nous  fom- 
»  mes  tous  les  enlans,  qui  nous 
»  prefcrit  à  tous  d'être  juftes ,  de 
»  nous  aimer  les  uns  les  autres, 
»  d'être  bienfaifans  &  miféricor- 
s)  dieux  ;  qu'il  y  a  une  autre  vie 
x>  après  celle-ci ,  dans  laquelle  cet 
»  Etre  fuprême  fera  le  rémuné- 
»  rateur  des  bons  &  le  juge  des 
*>  méchans  ;  que  quicorvque  veut 
i>  nous  afl'ervir  à  fes  opinions  par- 
ia ticulieres  (c'efl-à-dire  ,  félon  le 
V  fcns  évident  du  texte ,  aux  myl- 
f  tere?  de  la  foi  dont  ont  vient  de 


CENSURA. 

Hœc  propofitio  in  qui  dicitur 
y*  rnyjleria  confuhJlamidUtaiii  Pa- 
»  tris  Gr  FUii ,  procejjîonls  Spi- 
»  rit  as  fanai  ab  utrogue  ,  Incar- 
n  nntinnis  Verhi  ejufque  Nativi- 
»  tatis  ex  Virgine,  nullius  ejje  mo- 
»  menti  ;  hoc  unum  hominum  in- 
»  tercjje  ut  fciant  aliqucm  ejjk 
n  fuprtmumfortis  nojîrœ  arbitrum, 
»  cujus  omnes  nos  Fdii  fumus ,  qui 
«  pr.^fcribit  omnibus  ut  fefc  invi~ 
fi  cem,  ament ,  ut  jujli  fint ,  be~ 
»  nejici  ,  mifcricordes  ,  quique  in 
»  altéra  ^■itd  futurus  ejl  remune- 
n  rator  virtutis  &'  criminum  vin- 
»  dex  ;  eum  qui ,  fié  revdati'^nii 
n  prxtextu  homines  fubjicere  vult 
y*  privatis  fuis  opinionibus  (  quj 
»  nomine  auElor  intellis^it  myjh- 
»  ria  fidei  mox  rcanjîta ,  ut  ex 
»  contcxtu  manifcjîum  ejl)  ejji 
M  pacis  perturbatorem  ,  temere 
I)  fupcrlum  ,  qui  fe  facit  divini- 
»  tatis  interpretcm  ,  Dci  jura 
jj  ufurpat ,  adeoque  eum  pun:en- 
»  dum  ejjè   non  tantuni  ut  <«;(?- 


»  leranncs  ', 
y>  rcum  «c 


(i4(î) 


fei    ut    facrlhgii     »  parler  )  ,  eft  iin  perturbateur  cîe 

»  l'ordre  &  de  la  paix ,  qui  dans 

jifon  téméraire   orgueil  fe  rend 

3»l'inte'prêtede  la  Divinité,  qui  exige  en  fon  nonn  les  hommages 

:»  &  les  reipeds  des  hommes ,  &  qu'on  doit  punir  non-feulement 

»  comme  intolérant,  mais  encore  comme  facrilége  «. 


Ht£C  propofîtio  altijjîma  fiâei 
rnylieria  ad  Rcligionis  Chriflianœ 
fubfiantiam  fpeÈlamia  impie  de- 
piimens  ,  exhiba  ait&oris  ignoran- 
îiam.  aut  malam  fidem  ,  qui  non 
intellexerit  aut  difjîmulavent  mul- 
tiplicem  rat.oni  ipfi  perfpiclam 
myfteriorum  utilitatem  ^  mm  ad 
Keligionis  majeftatem.  hominum- 
que  commofendam  admirationem 


Cetre  propofition,qui  dégrade 
indignement  &  avec  impiété  les- 
plus  fublimes  myfleres  de  la  foi, 
lefquelles  appartiennent  au  fond 
même  de  la  Religion  Chrétienne , 
manifefte  l'ignorance  ou  la  mau- 
vaife  foi  de  l'auteur,  qui  n'a  pas 
compris  ou  qui  dilTimule  avec  ar- 
tifice ce  que  la  raifon  même  nous 
fait  connoîtredes  avantages  mul- 


€r  majorem  reverentiam  ;  tum  ad     tipliés  de  ces  myfleres;  foit  pour 
comprimendam  Philofcphorum  fu-     augmenter  la  majefté  de  la  Reli-, 


perhiam  ,  Jîultam  probando  fa 
pientiam  hujus  mundi ,  &"  eflcien- 
do  ut  in  rébus  Religionis  pares 
ejjènt  doBi  &■  indoffi  ;  tum  ad 
captivixndum  intiïledum  in  obfe- 
quium  Dei  ,  qiio  ojjicio  noftram 
tejlamur  erga.  Deum  dependen- 
tiam  ,  mellcBum  nojlrum  ejus 
autcritati  devorendo.  Ex  lus 
jvyjieriis  Ckrifiamis  etiam  intel- 
ligit  quàm  excellmtis  fit  naturce  i 
(y  redemptum  fe  fciens  tam  mira- 
hili  ratione  per  incarnationem  Gr 
mortem  Filii  Dei ,  fummâ  ope 
niti  débet ,  ut  tanto  Dei  munere 
femper  aliquid  dignum  &"  fentiat 
&"  faciat  :  nullumque  cogitari  po- 
tejl  motivum  fortius  ad  fpem  eri- 
gendam ,  accendendam  cbaritatem, 
aliaque  Religionis  Chrijlianx  of- 
ficia explenda  ,  adeoque  ea  omnia 
qute  Religionis  naturalis  funt  & 
legis  naturalis  ,  ut  pote  Religione 
Chrijiianâ  comprchenfa. 


gion  ,  frapper  les  hommes  d'tton- 
nement  &  attirer  leurs  refpeéls  | 
foit  pour  confondre  l'orgueil  des  , 
Philofophes ,  en  faifant  voir  la 
folie  de  la  fagefl'e  de  ce  monde, 
&  en  établiffant  dans  la  Reli- 
gion une  égalité  parfaite  entre 
les  fçavans  &  les  fimples  ;  foit 
pour  aflujettir  l'homme  au  joug 
de  la  foi  ,  &  lui  faire  reconnoître 
&  témoigner  fa  dépendance  à  l'é- 
gard de  Dieu ,  par  le  facrifice  de 
l'efprit  qui  fe  foumet  à  l'auto- 
rité divine.  Ces  myfleres  inftrui- 
fent  encore  le  fidèle  de  la  dignité 
de  fa  nature  ;  dès  qu'il  fçait  que 
fon  falut  vient  de  la  bonté  du 
Fils  de  Dieu ,  qui ,  pour  le  fau- 
ver,  s'eft  fait  homme  &  s'cft  ren- 
du obéiflant  jufqu'à  la  mort  de 
la  croix ,  ne  doit-il  pas  faire  tous 
fes  efforts  pour  s'élever  à  des  fen- 
timens  &  à  des  aflions  qui  ré- 
pondent  à  la  grandeur  d'un  tel 


bienfait  ?    Quel  motif  plus  fort 
pour  foutenir  l'efpcrance  >  pour  enflammer  la  charité  à  l'égard  de 
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Dieu  Se  du  prochain  ,  pour  nous  porter  à  remplir  tous  les  devoirs 
de  la  Religion  Chrétienne  ,  &  par  conféquent  tous  ceux  de  la 
Religion  &  de  la  loi  naturelles ,  que  la  Religion  Chrétienne  com- 
prend. 

»  Hominum  procul  dubio  ma- 
»  ximè  intereft  ab  uncqurque 
•ofciri  eorum  fonem  penlere  à 
n  fummo  reriim  arturo  ,  à  puo  nos 
«  omnes  procreati  fumits ,  qui  jubet 
»  ut  omncs  jujVt  jimus ,  nojlrt  in- 
n  viccm  amantes ,  benefici  ^  rnife- 
»  rkordes ,  atque  ut  inimic'ts Jidtm 
»  feruemus  ;  ritte  hujia  apparen- 
»  tem  felicitatem  ejjè  nullam  ,  al- 
»  teram  fore  viiam  in  quâ  Jupre- 
3>  mum  illud  Ens  bonos prxmio  af- 
r>Jïcict,  &"  irvproborum  erit  ju- 
M  dex  it,  VeriJJîmum  quoque  ejî 
»  valde  referre  ut  de  lus  dogma- 
»  tis  ,    aiàfque  firndibns  juicnes 


Il  efl:  fans  doute  très-intércf- 
»  fant  pour  les  hommes  ,  comme 
5»  le  dit  l'auteur,  que  chacun  fçâ- 
»  che  qu'il  exifle  un  Arbitre  du 
*  fort  des  humains,  duquel  nous 
»  fommes  tous  les  enfans  ,  qui 
»  nous  prefcrit  à  tous  d'être  juf- 
»  tes,  de  nous  aimer  les  uns  les 
»  autres ,  d'être  bienfaifans&:  mi- 
»  féricordieux  ,  détenir  nos  en- 
»  gagemens  avec  tout  le  monde  , 
»  même  envers  nos  ennemis  & 
»  les  fiens  ;  que  l'apparent  bon- 
=  heur  de  cette  vie  n'eft  rien , 
»  qu'il  en  cil:  une  autre  après 
»  elle ,   dans    laquelle  cet    Etre 


»  fuprême    fera   le  rénumtrateur     »  injii'uantur  ,    atque    eoruirtdem 
»  des  bons   &  le  juge  des  jné-     »  perfuafionc  omnium  civium  ani- 


»  chans  a.  C'eft  une  vérité  incon- 
teftable  »  qu'il  importe  d'cniei- 
»  gner  ces  dogmes  &  les  dogmes 
a»  femblables  à  la  jeunefTe  &  de 
w  les  perfuader  à  tous  les  citoyens. 


»  mi   imbuantur  a.  Illud   quoque 
efl  verum  quod  ab  aucfore  adjici- 
tur ,  nem.pe  :  »  quemcumque  contrai 
»  ejujmodi    dogmata    pugnantcm 
»  puniri  eJJe  dignum  ,  eumdemque 
Ce  que  l'auteur  ajoute  efl  égale-     "  ordinis  turbatorem  cffe  (jrfociç- 
ment  vrai ,   fça voir,  que  »  qui-      ^^  tati  infenfum.  nUbifemetipfum     Videfupra 
»  conque  combat  ces  dogmes  mé-     condemnat ,  fi  quidem  pluribus  in  fertim,  p.  ''7.-5, 
30  rite  châtiment ,  qu'il  efl  le  per-      locis ,  ut  jam  viJimus ,  (s"  deinde  *■'  p.  7J. 
»  turbateur  de  l'ordre  &  l'enne-     adhuc perfpicicmus  nommatim  pro- 
»>  mi  de  la  fociété  a.  Ici  il  fe  con-    pofitione  XLIX,  àogmatai.la  op- 
damne  lui-même,  puifqu'en  plu-     pugnat.    Sed  qux  ab  eo   dicumur 
fleurs  endroits  de   fon    ouvrage    fccum   pugnintia  hic  omittamus , 
il  combat  ces  dogmes,   comme     de  quibus  poflea  ex  inflituto.  Quid- 
rous  l'avons  vu,  &:  que  nous  le     quid  ijiom  loco  de  \eritatibus  Re- 

hgionis  raturalis  perlnbet ,  illud 
quoque  à  nol^  tenetur  Ct*  docetur. 
Clirijîiand  infiuutione  ù"  docu- 
ment is  lia:  inculcanturjiominibufque 
&"  cii'ihus  mens  omni  atate  injici- 
tur  ut  ad  earumdan  normam  vitam 
dirigant,  Raiioncm  non  dcjhuu 
Tij 


verrons  encore  dans  la  fuite  ,  par- 
ticulièrement dans  la  propofition 
XLIX  ;  mais  lailfons  là  fes  con- 
tradidions,  dont  nous  parlerons 
ailleurs  :  tout  ce  qu'il  dit  ici  des 
yérités  de  la  Religion  naturelle, 
©as  le  difons  cOiU  ne  lui^  Tédu- 


Chripiana  Religîo  ,  vientis  aher-  cation  &  l'inflrudion  Chrétienne 

ratioms  nomine  rationis  fœpiiis  &*  les  inculquent  avec  le  plus  grand 

prœpnjîerè  infignitas  folùm  profcri-  foin,  &  infpirent    dès  l'enfance 

bit  ;  motiva  qux  Religio  naturalis  &  à  tout  âge,  aux  hommes,  &  aux 

affert  non  rejpuit ,   ejus  vim  ipfa  citoyens  d'y  conformer  leur  con- 

adhibet  ,   ad  ordinem  fuperiorem  duite.    La  Religion  Chre'tienne 


prcvehit ,  ei  adjungit  ï'alida  illa 
motiva  myjleriis  revelatis  ft<ppe- 
àitata.  llltc  infuptr  Religionis  na- 
turalis veritates ,  etfi  jam  ratione 
danonjîrentur  ,  &r  [enfui  morali 
aptijjîmè  congruant ,  attamen  fue- 
rant  maximâ  fui  parte  ohlitera- 
tœ ,  fuerant  vitiatx  ,  deturpattz 
apud  homines  reveluiiurih  patribus 
fuis  conceffx  immemores.  Revela- 
tionis promulgatione  re-iocatœfunt 
&■  reduâiS  ^  &"  in  natipum  fplen- 
dorem  reflitutx ,  atque ,  ut  integns 
fjr  illibatxferventur ,  eadem  reve- 
latio  multùm  confert.  Quam  ea- 
rum  notitJ'Tm  Jmhet  uuCiur ,  hanc 
Religioni  Chnflianx,  quâ  vêtit, 
nolit ,  etfi  ingrate  fît  anima ,  il- 
hifîratur  ,  acceptum  referre  débet. 
Nifi  de  his  ei  facem  tuliffèt  reve- 
latio ,  non  magis  eas  effet  mente 
af}ecutus  quàm  veteres  Pliilofophi , 
quibus  rerelatio  divina  non  illu- 
xit ,  quique ,  ut  alibi  à  nohis  ob- 
fervatum  efl ,  in  errores  plurimos 
eofqus  gravijjîmos  circa  illas  lapfi 
funt.  His  aiitem  pojltis ,  perfpi- 
cere  efl  quàm  immérité  ,  quàm 
infipientcr ,  doElrina  &•  dogmata 
Religionis  revelatx  pro  inutilihus 


n'anéantit  pas  la  raifon  ;  elle  ne 
profcrit  que  des  dértglemens  de 
l'efprit  ,  trop  fouvent  décorés 
mal  à  propos  du  titre  de  raifon. 
Elle  ne  rejette  point  les  motifs 
que  préfente  la  Religion  natu- 
relle :  elle  les  employé,  les  élevé 
à  un  ardre  fupérieur,  &  y  joint 
les  moiifb  puiflaiis  que  fourniflent 
les  myfteres  révélés.  Il  y  a  plus  : 
ces  vérités  de  la  Religion  natu- 
relle ,  quoique  la  raifon  les  dé- 
montre aujourd'hui  &  qu'elles 
foient  très-conformes  au  fens  mo- 
ral ,  avoient  néanmoins  été  ou- 
bliées tn  grande  partie  ;  elhs 
avoient  été  altérées,défigurées  par 
les  hommes,  qui  avoient  perdu  de 
vue  la  révélation  faite  à  leurs  pè- 
res. C'eft  la  révélation  chrétienne 
qui  les  a  rappellées  en  les  pu- 
bliant ,  qui  les  a  rétablies  dans 
leur  beauté ,  &  qui  contribue  à 
les  conferver  entières.  L'auteur 
même  doit  la  connoiffance  qu'il 
en  a  ,  à  la  Religion  Chrétienne  , 
qui  l'éclairé  malgré  fon  ingrati- 
tude. Sans  la  révélation  ,  il  n'au- 
roit  pas  plus  de  lumière  à  cet 
égard,  que  ces  anciens  Philofo- 


habeantur.  Adeoque  hœc  propofi-  phes ,  que  la  révélation  divine  ne 
tio  eflfalfa,  infana ,  fc'andalofa ,  guida  pas,  &  qui ,  comme  nous 
facrilega.  ,  l'avons  remarqué  ailleurs,  tom- 

bèrent tous,  fur  ces  objets,  dans 
des  erreurs  monftrueufes.  Après  cela  ,  quel  égarement ,  quelle  in- 
juftice  de  traiter  d'inutile  la  doélrine  &  les  dogmes  de  la  Religion 
révélée  !  Cette  propofition  eft  donc  fauffe ,  infenfte ,  fcandaleufe, 
facrilége. 


Elle  contient  ie  plus  le  blaf-         ^uatenus  myjïeriorum  DoBo- 
phême  le  plus  exécrable  contre     rem  facrilegii   reum  ,  ùr  punien- 
Jefus-Chrifl:,  en  ce  qu'on  y  pro-     dum  impie   pronuntiaî ,   execran- 
nonce  avec  impiété  ,  que  ceux     dam  in  Cliri/îum  Dominum  con- 
qui  enfeignent  qu'on  doit  croire     tinet  blafphemiam. 
ces  mylk'res,  »  doivent  être  pu- 
»  nis  comme  facriléges  ,  quand 
»  on  ne  les  puniroit  pas  comme 
»  intolérans  a. 

.  X  L  I. 

Toutes  les  r^ponfes  du  Catéchifme  font  à  contre-fens ,  c'eft  Vé-  Tom.  IV.  p.  80 
colier  qui  inflruit  le  maître  ;  elles  font  mêmes  des  menfonges  dans  &  81. 
la  bouche  des  enfans ,  puifqu'ils  expliquent  ce  qu'ils  n'entendent 
oint,  &  qu'ils  affirment  ce  qu'ils  font  hors  d'état  de  croire.  Parmi 
es  hommes  les  plus  intelligens,  qu'on  me  montre  ceux  qui  ne  men-t 
tent  pas  en  dilant  leur  catéchifme. 

X  L  I  I. 


r. 


Négligez  donc  tous  ces  dogmes  myflérieuA ,  qui  ne  font  pour  Tom.  IV.  p.}>J 
nous  que  des  mots  fans  idée-s,  toutes  ces  dodtrines  bifarres,  dont  &  ?4« 
la  vaine  étude  tient  lieu  de  vertus  à  ceux  qui  s'y  livrent ,  &  fert 
plutôt  à  les  rendre  foux  que  bons.  Maintenez  toujours  vos  enfans 
dans  le  cercle  étroit  des  dogmes  qui  tiennent  à  la  morale  j  per- 
fuadez  leur  bien  qu'il  n'y  a  rien  pour  nous  d'utile  à  fçavoir  que 
ce  qui  nous  apprend  à  bien  faire.  Ne  faites  point  de  vos  filles 
des  Théologiennes  &  des  Raifonneufes  ;  ne  leur  apprenez  des 
chofes  du  Ciel  que  ce  qui  fert  à  la  fagefle  humaine  :  accoutumez- 
les  à  fe  fentir  toujours  fous  les  yeux  de  Dieu  ,  à  l'avoir  pour 
témoin  de  leurs  aélions ,  de  leurs  penfées ,  de  leur  vertu  ,  de  leurs 
plaifirs  :  à  faire  le  bien  fans  oftentation  ,  parce  qu'il  l'aime  ;  à 
foufFrir  le  mal  fans  murmure  ,  parce  qu'il  les  en  dédommagera  ; 
à  être  ,  enfin ,  tous  les  jours  de  leur  vie ,  ce  qu'elles  feront  bien 
aifes  d'avoir  été  lorfqu'elles  comparoîtront  devant  lui.  Voilà  la  véri- 
table Religion,  voilà  la  feule  qui  n'efl  fufceptible  ni  d'abus,  ni  d'im- 
piété ,  ni  de  fanatifme.  Qu'on  en  prêche  tant  qu'on  voudra  de  plus 
fublimes,  pour  moi  je  n'en  reconnois  point  d'autre  que  celle-là, 

CENSURE.  C  E  N  S  U  R  j^. 

Ces  propofitions  par  rapport         Ha  propojttiones ,  qiiatcnus  in 
i  ce  qu'on  y  enfeigne  que  «  nos     iis  tradicur  »  myjleria  jidà  ejfa 


»  verba  fenfu  vacua  ,  qiHE  credi 
»  non  pojfunt  non  folum  à  pueris  , 
»  fed  me  ah  hominibus  maximâ 
s»  intelligendi  vi  prceditis  ;  adeoque 
»  verba  Cathechifmi  ejjè  totidem 
»  mendacia  in  eorum  ore  qui  Ca- 
»  thechifmum  recitant  «. 


Sitnt  falfx  ^  temerarix  ,  fcan- 
dalofe  ,  in  Chrijîianos  omnes  ca- 
lumniofce  ,  qui  myjîeria  fidei  Jîn- 
cerè  credunt ,  ad^n  ut  multi  ea  dé- 
fendirent ufque  ad  ejfufionem  fan- 
guinis.  Dogmata  fidei  quce  apud 
impium  auBorem  prœ  cceteris  fenfu 
vacua  dicuntur  :,  funt  myjîeria  SS. 
Trinitatis  &  Incarnationis.  At 
licet ,  perfonarutn  inDeo  ac  hy- 
pojîaticœ  un'onis  naturce  divins.  &■ 
human<x.  in  unâ  Verbi  perfonâ  , 
ideas  valde  générales  Gr  imperftc- 
tas  habeamus  ,  nimirum  per  ana- 
logiam  ad  res  creatas  ;  attamen 
fatis  intelligimus  quid  Deus  hac 
revelando  âocuerit  :  fcilicet  ,  uni- 
cam  effe  in  Deo  naturam  ,  Gr  très 
perfonas  ,  (s  unicam  in  Chriflo 
perfoncm  ù"  naturam  duplicem. 
H^c- fenfu  vacua  dici  non  poffunt 
mfl  ab  komine  blafphemiïs  afjueto , 
me  attendente  innumera  in  phyfl- 
cis ,  in  nbus  obviis  Cr  experientiâ 
ac  fenfu  cognitis ,  in  nobijmctipfis , 
in  omni  dcârinâ  philofoplùcâ  ,  de- 
prehendi ,  quœ  licet  ctrto  conjlent 
&*  pro  indubitatis  jure  habean'tur , 
ideis  tamen  non  nifi  inadœquatis 
Cr  analogicis  attinguntur.  Nec 
etiam  ejî  doHrina  fenfu  vacua  in 
aliis  dogmatibus ,  fcilicet  corpora 
ex  terrie  pulvere  ad  litam  ejje  re- 
}>ocanda ,  beatoruni  animas  intui- 


(i;o) 


dogmes  myflérieux  ne  font  que 
»  des  mots  lans  idées ,  des  mots 
»  que  non  feulement  les  enfans , 
»  mais  même  les  hommes  les  plus 
»  intelligens  font  hors  d'état  de 
»  croire ,  &  par  conféquent  que 
»  les  réponfes  du  Catéchifme  font 
»  autant  de  menfonges  dans  la 
»  bouche  de  ceux  qui  les  réci- 

»  tent  a:.  ^ 

Ces  propofitions  font  faufles  , 
téméraires  ,  fcandaleufes  ;  elles 
calomnient  les  Chrétiens ,  car  ils 
croyent  fincérement  ces  dogmes 
myftérieux  ,  &  plufieurs  d'entre 
eux  feroient  prêts  à  répandre  juf- 
qu'à  la  dernière  goûte  de  leur 
fang  pour  leur  défenfe.  Ces  dog- 
mes myftérieux  que  cet  impie  ofe 
appeller  des  mots  fans  idées ,  font 
nommément  les  myfteres  de  la 
Trinité  &  de  l'Incarnation.  Mais, 
quoique  nous  n'ayons  que  des 
idées  très-générales,  très-impar- 
faites, &  feulement  psr  analogie 
aux  chofîs  créés ,  de  la  Trinité 
des  perfonnes  en  Dieu  ,  &  de  l'u- 
nion hypoftatique  de  la  nature 
divine  &  de  la  nature  humaine 
de  Jefus-Chrift  dans  la  feule  per- 
fonne  du  Verbe  ;  cependant  nous 
concevons  facilement  que  Dieu 
par  la  révélation  de  ces  myfteres 
nous  apprend  qu'il  n'y  a  qu'une 
feule  &  même  nature  en  Dieu , 
&  cependant  trois  perfonnes;  & 
qu'il  n'y  a  qu'une  feule  perfonne 
en  Jefus-Chrjft,  quoiqu'il  y  ait 
deux  natures.  Ces  vérités  ne  peu-, 
vent  être  appellées  des  mots  fans 
idée  que  par  un  homme  à  qui  les 
blafphêmes  font  ordinaires,  &qui 
ne  veut  pas  faire  une  réflexion 
bien  fimple  ,  qui  eft  que  ,  dans 


(ip) 


l'ordre  pliyfique  ,  dans  ce  que 
nous  fçavons  par  le  rapport  de 
nos  fcns  &  par  l'expérience,  dans 
nous  mêmes ,  dans  tous  les  objets 
de  la  Philofophie,  il  y  a  une  infi- 
nité de  clioies,  qui  toutes  avouées 
qu'elles  foient  comme  certaines 


tivâ  Dei  vijione  donari ,  gratiam 
imeriorem  ad  aâlus  Jupernaturales 
neceffàriam  ejje  ,  unius  hominis 
Adami  deliBum  fuijje  in  omnet 
homines  in  condemnationem  ,  &• 
unius  Chrijli  jufîinam  in  ownes 
homines  eJje  in  jvjlijicatiomm ,  Grc. 


^  exemptes  de  tout  doute  rai- 
fonnable  ',  ne  nous  font  pourtant  connues  que  par  des  idées  impar- 
faites &  analogiques.  Les  autres  dogmes  de  la  Religion  ne  font 
pas  non  plus  des  mots  fans  idées  ;  par  exemple ,  que  les  corps  ref- 
fufciteront  un  jour,  que  les  âmes  de?  bienheureux  jouiflent  de  la 
vue  intuitive  de  Dieu,  que  la  grâce  intérieure  eft  abfolumenc 
néceflairc  pour  tout  adle  furnaturel ,  que  le  péché  d'un  feul  homme  , 
d'Adam,  a  perrlii  tous  fe<!  d>»foendan«! ,  &•  que  la  juflice  de  JefuS': 
Chrift  peut  les  fauver  tous ,  &c. 


Ces  mêmes  propofitions  font 
encore  très-condamnables  à  deux 
égards.  On  y  ofe  dire  que  «  les 
»  myReres  ne  fervent  qu'à  rendre 
»  les  hommes  plutôt  foux  que 
»  bons  «.  Comme  cette  idée  bi- 
farre  fe  trouve  encore  exprimée 


Qiiatmus  e^tàsm  propojîtiones 
ejfutiunt  »  myjleria  infervire  ad 
y>faciendos  homines  fiultos  non. 
»  bonos  »  ;  eodem  modo  damnan- 
d«5  funt  quo  aliqux  mox  notan- 
dx  ,  in  quitus  id  ipfum  rcpetiiur 
tr  magis  expLicatur. 


dans  les  cinq  propofitions  fuivan- 

les,  &  qu'elle  y  eft  plus  expliquée,  nous  remettons  à  en  parler 

dans  les  Cenfures  que  nous  allons  faire  de  ces  cinq  propofitions. 
Nous  ne  dirons  rien  non  plus  Quatenus  lis  additur  »  nullam 

ici  de  ce  qu'on  ajoute  «  qu'il  ne     »  aliam  agnofcendam   Rdigionem 

T>  prceter  eam ,  in  quâ  non  tradun- 
»  fur  dogmata  nifi  ad  mores  fpcc" 
»  tantia  « ,  quod  continent  jam 
obiter  traBatum  eft,  Gr  eodem 
vitio  laborant  quo  aliit  infra  dam" 
nandis ,  ubi  de  intokrantifmo. 


«faut  point  reconnoître  d'autre 
»  Religion  que  celle  qui  ne  nous 
»  donne  que  des  préceptes  de  con- 
«duite,  &  qui  ne  nous  apprend 
»  qu'à  bien  faire.  »  Nous  en  avons 
déjà  parlé  par  occafion ,  &  nous 
en  traiterons  encore  en  cenfurant 
plufieurs  des  propofitions,  qui  re- 
gardent l'intolérantifme ,  &  où 
la  même  erreur  eft  contenue. 


X  L  I  I  L 


Il  (l'auteur)  avoit  vu  que  la  Religion  ne  fert  que  de  mafque     Yom,  III  p  ( 

cré,  de  fauve-garde  à  l'hypocrifie  :  il  &  7t    ' 


à  l'intérêt,  &  le  culte  facré  ,   ,, .  ..,^,..v.....  .  .. 

avoit  vu,  dans  la   fubtilité  des  vaincs  difputes,  le  Paradis    & 


FEnfer  mis  pour  prix  ^  des  jeux  de  mots  ;  il  avolt  vu  la  fublime 
&  primitive  idée  de  la  Divinité ,  défigurée  par  les  fantafques 
imaginations  des  hommes  ;  &  trouvant  que  ,  pour  croire  en  Dieu  , 
il  falloir  renoncer  au  jugement  qu'on  avoir  reçu  de  lui ,  il  prit 
dans  le  même  dédain  nos  ridicules  rêveries  &  l'objet  auquel  nous 
les  appliquons, 

X  L  I  V, 

* 

Tom. III.p. lyr.  Nohs  avons  mis  à  part  toute  autorité  humaine  ;  Se,  fans  elfe; 
je  ne  fçaurois  voir  comment  un  homme  en  peut  convaincre  un 
autre,  en  lui  prêchant  une  doétrine  déraifonnable.  Mettons  un 
moment  ces  deux  hommes  aux  prifes ,  &  cherchons  ce  qu'ils  pour^ 
ront  fe  dire  dans  cette  âpreté  de  langage  ordinaire  aux  deux 
partis. 

UJnfpiré. 

»  La  raifon  vous  apprend  que  le  tout  efl:  plus  grand  que  fa 
»  partie  :  mais  moi ,  je  vous  apprends  de  la  part  de  Dieu  ,  que 
»  c'eft  la  partie  qui  eft  plus  grande  que  le  tout. 

Le   Raifonneur,  ^ 

"Ft  qui  éies-vous  pour  m'ofèr  dire  que  Dieu  fe  contredit  ;  &  â 
qui  croirai-je  par  préférence ,  de  lui  qui  m'apprend  par  la  raifon 
lès  vérités  éternelles ,  ou  de  vous  qui  m'annoncez  de  fa  part  une 
^bfurdité  l 


CENSU  RA. 

H  ce.  propofttiones ,  in  quitus  afr 
feritur  35  myjîeria  Jidei  effe  rationi 
»  oppojîta  ,  nec  minus  contradiElo' 
ru'ria  quàm  hxc propofitio  ,  pars  efl 
»  major  toto ,  adeo  ut  qui  myf- 
»  teria  creditu  necejfaria  dicunt , 
»  eos  oporteat ,  ut  Deo  credant , 
»  rationem  à  Deoacceptampeni- 
»  tus  abjicere  «. 


Sunt  faJfte ,  fcandalofec ,  blaf- 
phem£  .•  produnt  auBoris  vnalevo- 
iiivn.  in   Kdigiomm  Chrijiianam 


CENSURE. 

Ces  propofitions  011  l'on  alTure 
a  que  les  myfteres  de  la  foi  font 
»  contraires  à  la  raifon  &  qu'ils 
»  ne  fe  contredifent  pas  moins  que 
»  cette  propofition  ,  la  partie  efl 
*  plus  grande  que  le  tout  ;  en  forte 
»  que  ceux  qui  penfent  que  la  fou- 
3(>miflâon  à  ces  dogmes  eft  nécef' 
33  faire  ,  doivent ,  pour  croire  en 
»  Dieu  ,  renoncer  entièrement  à 
»  la  raifon  qu'ils  ont  reçue  de 
»  lui  a. 

Ces  propofitions  font  fauflfcs, 
fcandaleufes  ,  blafphématoires*  ; 
elles  montrent  toute  la  haine  de 

l'auteur 


Tauteur  pour  la  Religion  Chré-  ammum  ùf  malam  f.âem ,  quâfe 

tienne  ,  &  font  fcntir  quelle  eft  fa  imdU^cre  dijjimulat  ea  qux  funt 

mauvaifefoi;  il  diflîmiile  ce  qu'il  fttpra  rationem  non  ideo  fjje  con- 

n'cfl:  pas  pofTible  qu'il  ignore  ,  tra  rationem,  nec  mirum  ejje  ils 

fçavoir,  quece  qui  eft  au-delTus  qux   ai    incomprehenJibiUm  Dei 

de  la  raifon  ,  n'eft  pas  pour  cela  naturam  pertinent  &  ad  infcruca- 

contraire  à  la  raifon  ,  &qu'on  ne  bilia   iilius   providentije   confdia  , 

doit  pas  être  furpris  que  des  ob-  rationis  captum  futeTari ,   cum  in 

jets,  qui  concernent  la  nature  in-  naturalibm  multajint  quœ  à  ra- 

compréhenfible  de  Dieu  &  les  ûone  inteiU^i    nequeunt.  Compa- 

voies  impénétrables  de  fa  provi-  rationem  omninà  infanam    infti- 

dence,  Toient  au-deflus  de  la  por-  luit  inter  myftcria  nofira  &"  hune 

tée  de  notre  efprit ,  puifque ,  dans  abfurdam    propofitiomm  ,     pars 

, l'ordre  de  la  nature  ,  il  y  en  a  un  eft  major  toto.  In  ijll  idex  cla- 

fi  grand  nombre  que  la  raifon  la  rce  funt ,  diJlinElie ,  adœquata ,  ùr 

plus  éclairée  ne  peut  pénétrer.  Il  inttr  eas  à  doÛis  G/  indoclis  pri- 

fàit  une  comparaifon  infenfée  en-  mo  intuitucernuiir  oppofiiio ,  quant 

tre  nos  myfteres  &  cette  propofi-  ipjl  fenfus  manifcjlant.    Contra  , 

tlon  ab{"urde  ,  la  partie  eft  plus  myfteriorum  idcx  obfcurx  &*  ina- 

grande  que  le  tout.  Dans  cette  pro-  iiequaiu:  funt  •  en  circa  quœ  ver- 

pofitloii ,  les  idées  font  claires  &:  fatitur ,   non  modo  Jupra  fenfus  , 

diflinétes,  elles  repré-fentent  par-  fcd  Cs"  fupra  rationem  humanam 

faitement  l'objet,  autant  qu'il  eft  infinité  funt  pofita-,    ecedem  ita 

nécelTaire  pour  en  juger:  &  il  générales  funt ,  ut  inter  eas  con- 

n'eft  perfonnc ,  fçavant  ou  igno-  cipi     nequeat    conyeniemia    auc 

rant ,  qui  du  premier  coup-d'œil  pugna, 
n'y  apperçoive  une  contradidlion 

fi  palpable  que  les  ft-ns  mcmes  la  démontrent.  Au  contraire  ,  les 
idées  de  nos  myfteres  font  obfcures ,.  imparfaites  ;  ce  qu'elles  re- 
préfentent  ne  fuffjt  pas  pour  que  la  raifon  en  puifle  porter  un  juge- 
ment afliiré  ;  leurs  objets  font  non  -  feulement  imperceptibles 
aux  fens  ,  mais  infiniment  au-deftus  de  l'intelligence  humaine  ;  ces 
idées  font  fi  générales  qu'il  n'eft  pas  pofllble  d'appercevoir  entre 
elles  ni  convenance  ni  contradidlion. 

On  peut  démontrer  par  un  fait  Myfteria  fîdci  non  efj'e  comra- 

fenfible&  évident,  qui  ne  pourra  diBoria  peut  ifla.  propojitio  ,  pars 

être  nié  par  le  nouvel  Inflituteur,  eft  major  toto  ,  demonlîraturfjc- 

que  les  myfteres  de  la  foi  ne  font  to  fenjibili  Gr  manifcft':> ,  quoi  ne 

pas  contradiftoires  comme  cette  ipfe  quidem  novus  injlitutor  ne- 

propofition  :    la   partie  eft  plus  gare  poterit.  A  plufquam  feptem- 

grande  que  le  tout.  Depuis  plus  de  decim  ficuiis  myjhria  creduntur 

dix-fept  fiécles  le  monde  Chré-  in  orbe  Oiriftiano  i  at  verb ,  nifi 

tien  croit  ces  myfteres  j  or  q  moins  populus  Chriftianus  effet  popului 

(çu'on  ne  prétende  que  tout  le  peu-  amcmium ,  Jerià  crederi  non  poffei 

y. 


totum  efTe  fuâ  parte  mînus.  Pn- 
mi  EccleJîiE  Jideles  myflerionim 
Jîdem  arnpltxi  funt  répugnant ihus 
propriïs  pnxji'dicns  ,  cupiditatihus 
ù'  ipfâ  Religione  in  qui  nati 
&"  educati  fuerant.  Ad  myjîerio- 
rum  defenfioiiiin  hcrrenda  tonnen- 
ta  mortcmque  ipfam  pajjî  funt  in- 
finiti  propi  Martyres,  inter  quos 
pLures  do^rïnâ  multiplici  ùr  thi- 
iofcphicâ  eminuijfe  certum  ejî. 


(i;4) 


Tom.Iir.  p.  148 
&145, 


pie  Chrétien  efl:  un  amas  d'infen- 
fés,  aurolt-il  pu  &  pourroit-il 
croire  fcrieufement  que  le  tout  efl 
plus  petit  que  fa  partie  ?  Les  pre- 
miers Fidèles  fe  font  fournis  à  la 
foi  de  ces  myfteres,  malgré  la  for- 
ce de  leurs  préjugés,  malgré  l'em- 
pire de  leurs  paffions  &  de  la  Re^ 
ligion  dans  laquelle  ils  étoient  nés 
Si.  avoient  été  élevés.  Un  nom- 
bre infini  de  Mart^TS  parmi  lef» 
quels  il  eft  certain  qu'il  y  a  eu 
des  Philofophes  illuflres  &  des  Sçavans  diflingués  ,  ont  enduré 
les  fupplices  les  plus  cruels  ,  &  facrlfié  leur  vie  même  pour  dé- 
fendre la  vérité  de  ces  myfleres. 

Porro  ejjet  contra  hominis  in-  Or  il  efl  contre  la  nature ,  le 
àolem  &"  naiuram  quùd  hxc  cm-  penchant  &  le  génie  des  hommes, 
nia  fièrent  in  graiiam  apcrtcB  con-  de  faire  de  tels  facrifices  ,  pour 
îradiâtonis ,  qualis  ejt  in  ifi  l  pro-  des  contradidlions  auflî  évidentes 
poftione ,  pars  major  efl  roto.  Un-  qu'eft  celle  de  cette  propofition  ; 
de  comparutio  inter  hanc  propofi-  La  parue  efl  plus  grande  que  le 
tiovem  &  myfleria  noflra  ,  quam  tout.  Et  c'efl  ce  qui  démontre  que 
auâor  inllituu ,  efl  in  Religionem  dans  la  comparaifon  que  l'auteur 
Chrflianam  ù"  Chriflum  Demi-  fait  entre  cette  propofition  &  nos 
num  impudenter  calumniofa,  myfleres,  il  calomnie  avec  impu- 

dence les  Chrétiens,  la  Religion 
Chrétienne  ,  &  Jefus-Chrifl  mê- 
me ,  qui  en  efl  l'auteur. 

X  L  V. 

Cette  doélrine  [la  doélrine  révélée  ]  venant  de  Dieu,  doit  por- 
ter le  facré  caradlerc  de  la  Divinité;  non-ieulement  elle  doit  nous 
éclaircir  les  idées  confufes  que  le  raifonnement  en  trace  dans  notre 
efprit;'mais  elle  doit  aufli  nous  propofer  un  culte,  une  morale 
&  des  maximes  convenables  aux  attributs  par  Icfquels  léuls  nous 
concevons  fon  cflence.  Si  donc  elle  ne  nous  apprenoit  que  des  cho- 
fes  abfurdes  &  fans  raifon ,  fi  elle  ne  nous  infpiroit  que  des  fenti- 
mens  d'averfion  pour  nos  femblables  &  de  frayeur  pour  nous-mê- 
mes ,  fi  elle  ne  nous  peignoir  qu'un  Dieu  colère,  jaloux,  vengeur, 
partial ,  haiflant  les  hommes,  un  Dieu  de  la  guerre  &  des  combats, 
toujours  prêt  à  détruire  &  foudroyer,  toujours  parlant  de  tourmens, 
de  peine  ,  &  fe  vantant  de  punir  même  les  innocens ,  mon  cœuf 
ne  feroit  point  attiré  vers  ce  Dieu  terrible ,  &  je  me  garderois  de 


(in) 

quîttcr.la  Relli^iôn  naturelle  pourembrafler  celle-là;  car  vous  voyez 
bien  qu'il  faudroit  nécefl'airement  opter.  Votre  Dieu  n'eft  pas  le 
rôtre,  dirai-je  à  fes  fcdlateurs  :  celui  qui  coinmence  par  fe  choifir 
un  feul  peuple  &  profcrire  le  rcfle  du  genre  Immain ,  n'eft  pas  le 
père  commun  des  hommes  ;  celui  qui  defline  au  fùpplice  éternel 
le  plus  grand  nombre  de  fes  créatures ,  n'eft  pas  le  Dieu  clément 
^  bon  que  ma  raifon  m'a  montré. 

X  L  V  I. 

Leurs  révélations  [celles  dont  les  hommes  fe  glorifient  ]  ne  font  Tom.III.  p.  lui 
que  dégrader  Dieu,  en  lui  donnant  les  paillions  humaines.  Loin 
d'éclâircir  les  notions  du  grand  Etre,  je  vois  que  les  dogmes  par- 
ticuliers les  embrouillent;  que  loin  de  les  ennoblir,  ils  les  avi- 
liflent  ;  qu'aux  myfteres  inconcevables  qui  l'environnent ,  ils  ajou- 
tent des  contradictions  abfurdes ,  qu'ils  rendent  l'homme  orgueilleux, 
intolérant ,  cruel;  qu'au  lieu  d'établir  la  paix  fur  la  terre ,  ils  y  por- 
tent le  fer  &  le  feu.'  Je  me  demande  à  quoi  bon  tout  cela,  fans 
fçavoir  me  répondre.  Je  n'y  vois  que  les  crimes  dcs«hommes  &  les 
miferes  du  genre  humain. 

X  L  V  I  I. 

La  foi  qu'on  donne  à  des  idées  obfcures  eft  la  première  fource  Tom.  IV  p   tI 
du  fanatifme  ,  &  celle  qu'on  exige  pour  des  chofes  abfurde?;  mené  &  -o/. 
à  la  folie  ou  à  l'incrédulité.  Je  ne  içais  pas  à  quoi  nos  Catéchif- 
mes  portent  le  plus  ,  d'être  impie  ou  fanatique  j  mais  je  fçais  bien 
qu'ils  font  nécefiairement  l'un  ou  l'autre. 

X  L  V  I  I  I. 

A  force  d'outrer  tous  les  devoirs ,  le  Chriftianifme  les  rend  im-  Tom.  IV.  p.  61 

pratiquables  &  vains il  n'y  a  point  de  Religion  où  le  ma-  &:6j. 

liage  loit  foumis  à  des  devoirs  fi  féveres ,  Se  point  où  un  engage- 
ment fi  faint  foit  fi  méprifé. 

CENSURE.  CENSURA. 

Ces  propofirions  où  l'on  ac-  Hx  propojîtiones ,  quihus  «  tc^ 

cufe  la  Religion  révélée  d'avoir  »  vdata    Rdiaio   infimulatur   de 

défiguré  la  loi  naturelle  ,  où  il  «  corruptd  lec^e  naturali  ,    atque 

eft  dit  «que  la  révélation,  dont  »  aljcritur     revdationc    ,    quuin 

»  les  Chrétiens  fe  glorifient ,  loin  n  O'rijîiani  ycncrantur  ,  pcrfcc- 

3»  d'éclâircir  les  notions  du  grand  »  liones  Dd  non    explicari ,  Jid 

Vij 


'■»  ohfcuran  ;  Del  fuUlmem  ac 
•y>  prnn'uivam  ideam  deformari  ob 
»  adjeclas  ei  phantajiicas  notio- 
»  nés  j  majejlutem  Dei  deprimi 
«  cum  ipfi  huTna,nx.  trihuuntur 
»  paffîpuis.;  Deum  nobis  alium 
33  non  ojfcrri  quàm  iraciindum , 
M  invidum,  ad  vindiBam  pronum , 
M  homines  odb  habentem  ,  ad 
3i  pœnas  Gr  fupplicia  injiigenda. 
y  femper  puratum  ,    in  pœnâ  in- 


»  nocentium  gloriam  quceremem  , 
3>  unum  populum  projcriptis  aliis 
i>  in  peculiarem  clienteiam    reci- 
»  pientem ,   S'  maximam  creatu- 
»  rarum  partem  fuppliciis  ccternis 
»  ex   mero  f.io  beneplacito  dejli- 
3>  naijtem  ;  ddnde  hâc  révélations 
3»  neque  cultum^,   neque   prœcepta 
a  monim    Deo    dcgnu  pr.efcnbi , 
>5  Jed  hominibiis  indi  iantum  modo 
»  fenfus  fuperbice.  .    intokrantix  , 
»  cruddiiatis  ;  per  eamnon  nifi 
a  pern'ciûfjjimos  ejfeBus  produci , 
»  homines  ad  hojlile  odium  ,  ad 
3i  impie t ai  em  &*  fanât iciiin  furo- 
»  re772  inclinari  :  ilil  pacem  non 
y>foperi],  fed  feiritm    ù"    ignem 
»  ejje  allata  ,  atque  nimiâ  ejus  in 
3)  enarrandis    officiis    feverirate  , 
»  eadem  vana  tr  impôjjlbilia  red- 
s>  di  :  ideoque  apud   nuilos  minus 
J3  quàm   apud  Chrijlianos    vigeie 
xfanâli,   con'iigii   cajiitatem  •  in 
»  toto  dcnique  reielationis  negotio 
»  nihil  cerni  prœter  generis  huma- 
'5  ni  miferias  atque  crimina.  h 


3' Etre ,  les  embrouille ,  que  loin 
»  de  les  ennoblir  ,  elle  les  avilit 
»  par  le  mélange  des  idées  phan- 
»  taftiques  des  hommes  ;  qu'elle 
^  ne  fait  que  dégrader  Dieu  en 
»  lui  donnant  les  pafllons  humai- 
M  nés  5  qu'elle  ne  nous  peint  qu'un 
»Dieu  colère,  jaloux,  vengeur, 
»  haïiîant  les  hommes  ,  toujours 
»  prêt  à  détruire  &  foudroyer  , 
M  toujours  pariant  de  tourmens,de 
=0 peine,  &  fe  vantant  de  punir 
»  même  les  innocens  :  un  Dieu  , 
=  qui  commence  par  fe  choifir  un 
»  feul  peuple  &  profcrire  le  refté 
»  du  genre  humain,  &  qui  defîine 
!>  au  fupplice  éternel  le  plus  grand 
»  nombre  de  fes  créatures  ;  que 
»  cette  révélation  nous  propofe 
»  un  culte ,  une  moraL  &  des  ma- 
»  ximes  qui  ne  font  pas  convena- 
»  blés  aux  attributs  par  lefquels 
»  feuls  nous  concevons  l'eflénce 
=  de  Dieu  ;  qu'elle  ne  nous  infpire 
y  que  des  fentimens  d'orgueil , 
n  d'intolérance,  de  cruauté;  qu'el- 


^  le  n'a  jamais  eu  que  les  effets  les 
»  plus  pernicieux  ,  qu'elle  porte 
»  les  hommes  à  la  haine  ,  à  l'im- 
»  pieté  &  au  fanatifmej  qu'au  lieu 
»  d'établir  la  paix  fur  la  terre  elle 
»  y  porte  le  fer  &  le  feu  ;  qu'à  for- 
»  ce  d'outrer  tous  les  devoirs  , 
«elle  les  rend  impraticables  & 
»  vains  ;  que  par  là  il  n'y  a  point 
»  de  Religion  où  le  mariage  foit 
»foum!s  à  des  devoirs  fi  féveres 
»  que  le  Chrifiianifme ,  &  point 
»  oi  un  engagement  fi  faint  foit  fi  méprifé  ;  enfin  qu'on  ne  voit 
»  dans  toute  la  révélation  que  les  crimes  des  hommes  &  les  mifê- 
=  res  du  çenre  humain.  » 


Hce  propojïtiones  funt  evidèn- 
ter  falfe  ,  revelatam  Religionem 
talumniantur  Qr  contra   certijji- 


Ces  propofitions  font  évidem- 
ment faufles,  elles  calomnient  la 
Religion  révélée  ;  &  contre  la 


foi  &  la  certitude  de  rHifioirc , 
elles  nient  avec  une  fcandaleufc 
témérité  les  effets  les  plus  pré- 
cieux de  la  révélation ,  &  fur-tout 
de  l'Evangile.  En  effet ,  pour  ce 
qui  regarde  la   connoiflance  de 
}3ieu ,  tandis  que  toutes  les  na- 
tions fléchiflbient  aveuglément  le 
genou  devant  des  idoles  muet- 
tes, tandis  que  les  légiflateurs  & 
les  fages  du  monde  les  abandon- 
noient  à  leurs  égaremens  ,  &  que 
les  Philofophes  difputoient  entre 
eux  fur  la  nature  de  Dieu ,  fur  la 
fin  Se  le  fbuverain  bien  de  l'hom- 
me &  fur  les  maximes  de  la  mo- 
rale ;  le  feul  peuple  qui  fut  alors 
éclairé  par  la  révélation  divine, 
le  feul  peuple  Hébreu  eut  une 
idée  vraie  &   exaéfe   de   Dieu. 
K'efl-il  pas  confiant  que  l'idée 
que  ce  peuple  feul  attachoit  au 
nom  de  Dieu  ,  &  que  la  révéla- 
tion divine  lui  donnoit  &  lui  con- 
fervoit  ,  étoit  l'idée  d'un  Etre 
exiffant  par  lui  -  même  &  qui  fe 
fufRt  parfaitement ,  (  c'efl  ce  que 
fignifioit  chez  les  ITébreux  le  nom 
de  Jehovah,)  d'un  Etre  qui  a  tout 
créé  par  fa  parole,  qui  conferve 
tout  par  fa  puiflance,  qui  remplit 
tout  par  fon  immenfité  ,  qui  par 
Jà  fcience  embrafle  tous  les  tems, 
paifés,  préfens  &  à  venir,  &  qui 
gouverne  tout  avec  une  fagefle , 
une  équité  Se  une  bonté  fouve- 
raine  f  Dieu,  félon  la  notion  que 
nous  donne  de  lui  la  révélation  , 
cft  patient  à  l'égard  du  pécheur 
&  lent  à  punir,  //  difjlmulc  les  pè- 
ches des  hoinmes  pour  les  imiter  à 
la  pénitence  :  il  ne  met  pas  fa  gloi- 
re à  punir  les  innocens ,  mais  il  crt 
leur  Protecteur  &  leur  Père  le  plus 


dn) 


mam  hijioria  fidem  faluherrîmos 
revelationis  ac  praferiim  Evange- 
lii  fruElus ,  Jcandalofd  temeritate 
negant. 

Etenim  noiorium  ejl ,  quod  ad 
ideam  Dei   aitinet ,   revelationis 
munere  fa&um  ejfe  ut  ,  cum  oin- 
nés  gentes  coram  idolis  jlupidè  pro- 
cumberent ,  6"  in  Juâ  pravitate  à 
Philnfophis  &"  Legiflutoribus  re~ 
linquerentur  ,  ipji  quoque  Philofo~ 
phi  vanijjimè  aliercarentur  de  Dei 
naturâ  ,    hominis  Jzne  &'  fummo 
hono  ,  ac  moralis  vitci  principiis  , 
foli  revelationis  divina  participes 
nullam  aliam   Dei  notionem  fia- 
huerint  quàm  (  ut  ;ert  Jignijicaiio 
vocis   Jehovah    apud   Hebrœos  ) 
Emis  à  fe  exiflcntis  &Jîbi  omni" 
nù  Jiijficientis  j  quud  omnia  verbo 
creavit ,  virtute  fujiinet ,   immen- 
fitate  replet,  omnia  tempora  fij'e 
praterita  ,  five  prcefemia,fiiie  fu' 
titra  yfcïentiâ  compleâitur ,  fir  cum 
fiimmd  fapientidyCequitate  ù"  boni-' 
tate     res     humanas     moderatur. 
Deus  per  revelationem  exhibeiur 
tanquam  tardas  adiram  Cr  pœnam, 
ac  diflîmulans  peccata  hominum      Sapîent,  XI' 
propter    pœnitcntiam   :    non  in  v.  24, 
innocentes    animadrerfione    glo- 
riam   quxrens  ,  fei  ipforum  pro- 
teBor    Gr    Fatcr    amantijjîmus  : 
propenfus  ad  Lenefaciendum ,  cujus 
mrferationes   funt  fuper   omnia  Pf.  CXLIV.  7,^ 
opéra  ejus  :  omnes  excludens  à  fe 
pajjïones  ^  imperfcEliones  ,  Cr  />:-• 
jïnitus  inomni  perfiBionum  génère. 
Chrifïiana    revelatio    non    dccet 
Deiim    ex    mero  fuo   hemplacito 
homtnes  ad  ceterna  fiipplicia  def 
tinarc  ,  imo  hanc  do&rinam  tan- 
quam hcrcticam  ù"  horrcndam  ref 
puit  :  Dcus  enim ,  ut  docct  Apcf- 


llx.Petr.  I, 


Gêner.  XVIII , 
y.  i8. 
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tolus ,  omnium  fdiitem  vult  fincerè.  tendre  :  toujours  prêt  à  répandre 
Nec  quando  popidum  Judaïcum  fes  bienfaits ,  fes  miféricorcles  s'ê- 
tanquam  fuum  prx  ceteris  elegit ,     tendent  Jur  toutes  fes  auvrcs:i\  n'a. 


genus  humanum  deferuijje ,  multo 
minus  profcripfijje  cenjendus  ejî  ; 
quippe  legis  Mofaïcx  ohfervatio 
populis  adfalutem  neceJJ'aria  non 
erat ,  nec  defuere  apud  alias  gén- 
ies qui  cupiditatibws  non  obcceca- 
ti  ^  Ijy  nixi  apud  fe  cujîoditâ  re- 
vdatione  generi  humano  primùm 
fana  ,  qui  Patriarcluv  fub  Lege 
naturce  iiluftrati  lixerant ,  Dcum 
jîde  ,  fpe  St"  caritate  colentes ,  per 
Chrijîum  venturum ,  Gr  in  Chrifio 
falutem  confecuti  Junt ,  ut  docet 
S.  Augujlinus.  Adeoque  Deus 
gentem  Judaïcam  in  peculiarem 
clientelam  ajjùmens ,  erga  populos 
alios  non  fuit  injujîm  ,  imb  lodus 
humani  generis  utilitati  confuluit , 
tam  per  perce  Religionis  confirva- 
tionem  ,  quit  in  mundo  idololairix 
dedito  ,  erat  quafi  lucerna  lucans 
in  caliginofo  loco ,  aliis  populis 
non  parum  utilis  ;  quàm  per  pr.e- 
parationem  adventâs  illius  in 
quo  benedicendîe  erant  omnes 
gentes. 


nipaflîons,  ni  défaut,  il  efl  infini 
en  tout  genre  de  perfeélions.  La 
révélation  Chrétienne,  loin  de 
nous  apprendre  que  Dieu  par  fa 
feule  volonté  deftine  aux  fuppli- 
ces  éternels  le  plus  grand  nombre 
&  même  aucune  de  fes  créatures, 
rejette  cette  doélrine  comme  hé- 
rétique &  abominable  :  Dieu,  dit 
l'Apôtre  peut  fincéremmt  le  falut 
de  tous  les  hommes.  Et  quand  il 
s'efl  choifi  le  peuple  Juif,  il  n'a 
pas  abandonné,  il  a  encore  moins 
profcrit  le  relie  du  genre  humain  ; 
car  l'obfervance  de  la  loi  Mofaï- 
que  ns  regardoit  pas  les  autres 
peuples,  elle  ne  leur  étoit  pas  né- 
ccfîaire  pour  leur  falut ,  &  il  y  a 
eu  chez  ces  nations  des  hommes ,' 
qui,ne  s'étant  pas  laifles  aveugler 
par  leur  partions  &:  ayant  con- 
noilTance  de  la  révélation  faite 
d'abord  au  genre  humain  ,  &  par 
laquelle  les  Patriarches  fous  la  loi 
de  nature  avoient  été  éclairés  , 
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honorèrent  Dieu  par  la  foi ,  l'ef- 
pérance  &  la  charité  ,  &  méritè- 
rent en  Jefus-Chrift  &  par  Jefus-Chrift  qui  devoir  venir,  les  ré- 
compenfes  éternelles,  comme  l'enfeigne  S.  Auguftin.  Ainfi  Dieu 
en  prenant  fous  fa  proteétion  particulière  le  peuple  Juif ,  ne  fut 
point  injufte  à  l'égard  des  autres  peuples.  Il  eut  même  en  vue  le 
bien  du  relie  des  hommes  :  foit  par  la  confervation  de  la  vraie 
Religion  qui  par  la  loi  de  Moife  fe  perpétua  chez  le  peuple  aflu- 
jetti  à  cette  loi ,  &  qui  dans  le  monde  livré  aux  ténèbres  de 
l'idolâtrie,  étoit  comme  une  lumière  dans  un  lieu  obfcur  ,  de  laquelle 
les  autres  peuples  pouvoient  tirer  de  grands  avantages  :  foit  par  ce 
que  le  choix  de  ce  peuple  renfermoit  les  préparatifs  de  la  venue 
de  celui  en  qui  toutes  les  nations  dévoient  être  bénies. 

ISi'ec  minus  compertum  eft  ,  Il  n'cll  pas  moins  évident  que 
quoad  prœcepta  morum  ù"  re&am  la  révélation  a  eu  les  effets  les 
yivendi  racwnem ,  diriJUame  re-     plus  lalutaircs  par  rapport  au$ 
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prcccptes  des  mœurs  &  aux  rc-     vdationh  efe&us  fuîjjè  pretiofijji' 

gles  d'une  bonne  vie.  La  révéla-     moi  ;    nedum  ai  hoJliU  odium  , 


tion  ne  nous  infpire  point  des 
fenrimens  d'averfion  .pour  nos 
femblables ,  d'impiété  &  de  fana- 
nifme  ;  au  contraire  elle  nous 
prefcrit  les  afFeftions  les  plus  ten- 
dres de  la  charité,  elle  nous  ex- 
horte à  la  paix,  à  la  concorde, 
&  à  l'amour  fincere  pour  tous  nos 
frères,  c'efi-à-dire  ,  pour  tous  les 
hommes  ;  il  faut  être  bien  mal 


ad  iihpietatem  ,  ad  fanaticum 
furortm  incline  ,  imà  non  nifi 
ad  fuavijjlmos  pkiatis  fenfus  ,  ad 
paccm  t?  concordiam  cr  frater- 
num  omnium  amonm  invita  ; 
nedum  in  eâ  nihd  videatur  pra- 
ttr  liominum  crimina  Gr  miferias, 
contra  à  criminibus  homines  aver- 


tit &"   revocat  ,    eorum    miferiis 
fubvenit  ,   nihd   complcBitur    nifi 
difpofé  pour  y  voir  les  crimes  &    fandlum ,  £y  viam  parât  ad  veiam 
les  miferes  du  genre  humain.  Elle    felicitatem  ;  omnia   erga  Deum  , 
nous  éloigne  de  tout  crime  par     erga  proximum  ,    erga    feipfum 
les  motifs  les  plus  forts  ;  elle  pré-     offcia  prafcribit  :  ftriBè  pracipit 
vient  tous  nos  befoins ,  elle  n'of-     ut  fludeamus  conformes  fieri  ima-     ^^^-  *  "^'  *^» 
fre  rien  que  de  faint ,  elle  montre     gincsfilii  Dei  ,  qui  cum  in  forma  Philip.  H.  <  &  7« 
la  voie  qu'il  faut  fuivre  pour  arri-     Dei  effet ,  propter  Dà  gloriam  Gr 
ver  au  bonheur  éternel.  Que  de-     projalute  hominum  formam  fervi 
vons  nous  à  Dieu,  au  prochain  ,  à     accipiens  ,     afperrimam    vitam 
nous-mêmes  qu'elle  ne  nous  or-     agere  ,  gravijjimos  dolores  Gr  acer- 
donne  ?  Elle  nous  fait  une  obli-     bijjimam   wortem  in  hune  Jinem 
gation   étroite    de  nous  rendre    ferre  non  dubitavit. 
conformes  à  l'im.age  du   fils  de 

Dieu  ,  qui  ayant  la  forme  &"  la  nature  de  Dieu ,  a  pris  pour  pro- 
curer la  gloire  de  fon  Père  ,  &  pour  le  falut  des  hommes  la  for-- 
me  Gr  la  nature  de  ferviteur,  &  n'a  point  dédaigné  pour  cette  fin , 
de  naître  dans  l'obfcurité  ,  de  vivre  au  milieu  des  contradictions  & 
des  douleurs ,  &  de  mourir  chargé  d'ignominie  &  d'opprobre. 

C'efl:  par  la  force  puiifante  de  San5l.t  tllius  revelationis  ri  Gr 
la  grâce  attachée  à  la  révélation  henejicio  fuEîum  ejî  ut  pojl  tempora 
divine,  qu'après  la  mort  de  Je-  ChrifïiJ'cientiâ  Domini  ubique  dif- 
fus-Chrift  la  connoiflanceduSei-  fufa  fit ,  Gr  incrtdibilis  converfio- 
gneur  s'eft  répandue  dans  tout  nis  morum  in  corruptiff.mâ  cetate 
l'univers  8c  a  produit  une  conver-  caufa  cxtiterit  ;  ut  Keges  tdoHi 
fion  incroyable  dans  les  mœurs,  fuerint  fe  Minifiros  efje  regni  Dei 
au  fiécle  où  elles  étoient  le  plus  cujus  thronum  fïipant  judicium  Gr 
corrompues.  Elle  a  inftruit  les  mifericordia.  Divina  hjsc  revcla- 
Rois  de  la  terre  qu'ils  étoient  les  tio  fubditis  erga  Regcs  ù"  Magif. 
miniftres  d'un  Dieu  dont  la  jufli-  îratus  obferrantiam  religiofam  in- 
ce  &  la  miféricorde  gardent  le  didit,ecft}ue  docuit  omncni  potefla- 
trône  ;  elle  a  convaincu  les  fujets  tem  ejje  â  Deo  ,  Deumque  ipfum 
qu'ils  dévoient  aux  Rois  &  aux    in  legibiu  ciyiUbus  imperare;  csn- 


jugium  ad  perfeBlJJîmam  formam 
reduxit ,  prœcipiens  ut  conjugale 
confortium  nec  Jïnem  haberet ,  nec 
in  plures  divideretur  3  unicuiqm 
hominum  in  commercio  &'  amore 
Dei ,  in  fpe  dlvinœ  gratiœ  in  hâc 
yitâ  Sr  in  futurâ  œternorum  gau- 
diorum  ,  fuavijfimœ  voluptatis  ine- 
xhaujium  fontem  apemit ,  &*  ejfe- 
cit  ut  ipjï  vitce  dolores ,  arumnx , 
tr'ihulationes  imerioris  &*  exquifitis 
Ixtitix  materia  exijlerent. 
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Magidrats  une  obéiflance  relî- 
gieufe,  &  leur  a  appris  que  toute 
pui  (lance  venoit  de  Dieu  ,  que 
c'eft  Dieu  lui-même  qui  com- 
mande par  le  miniftere  des  loix 
civiles;  elle  a  rappelle  le  mariage 
à  fa  véritable  forme ,  en  voulant 
que  fon  union  fut  perpe'tuelle  & 
indivifible  ;  elle  a  ouvert  aux 
hommes  une  fource  inépuifable 
de  confolations  faintes  ,  &  de 
pures  délices  dans  l'union  avec 


Dieu ,  dans  fon  amour ,  dans  la 
.confiance  en  fa  grâce,  &  dans  l'efpérance  de  participer  à  fa  gloire 
en  l'autre  vie.  Elle  leur  fait  trouver  dans  les  douleurs  mêmes ,  les 
infirmités ,  les  tribulations  de  cette  vie  ,  une  joie  intérieure  qui 
furpalfe  tout  fentiment. 


Eœdem  propojitiones  produnt 
fophiflam  ex  pravis  Chrijïianorum 
moribus ,  quos  mendaciter  exag- 
gerat^  contra  legem  Chrijîianain 
temere  &  ridicule  difputantem. 
Quod  argumentum  valeret  contra 
rationem  ,  iegem  naturalem  ,  ar- 
bitra libertatem ,  aliaque  maxima 
naturalis  Providentiœ  dona  ,  con- 
tra fiatum  legefque  civiles  êj'  uzi- 
lijjima  hominum  injlituta  quibus 
omnes  perverjî  homines  abutuntur. 
Legis  Chrifiianœ  fanElitas  fir  vis 
propr'ia  ex  verorum  ChrijUanorum 
moribus  œjiimanda  ejï ,  non  ex 
malorum  criminibus  redarguenda. 

du  gouvernement  ,  ni  trouver 
aucun  avantage  dans  les  plus  utiles  inftiturions  ;  car  il  eft  des 
hommes  Se  beaucoup  hommes  ,  qui  pèchent  contre  tout  cela  & 
qui  en  abufent  d'une  manière  très  criminelle.  La  fainteté  &  la 
vérité  de  la  loi  Chrétienne  doit  fe  mefurer  fur  les  vertus  des  vrais 
Chrétiens ,  &:  non  fur  les  vices  &  les  crimes  des  méchans. 

Denique  ejp-ienis  libidinis  ^  cui  Ces  propofitions  enfin,  par  le 
heu  .'  nimiàm  fflvet  monjîrofa  illa  plus  horrible  des  blafphèmes  y 
ab  auBore  in  prœçipuis  adoptata  font  regarder  comme  les  effets 
pliilofopliia  in  dits  inagis  magif-  d'une  loi  fainte ,  qui  profcrit  tous 
.j«e  fcrpens ,  &•  omnia  vit<s  mp'    les  vices  &  qui  enfeigne  toutes 
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Ces  mêmes  propofitions  mon- 
trent un  Sophifte  qui  fe  livrant 
à  fes  préventions  &  à  fa  mali- 
gnité exagère ,  fans  refpeél  pour 
la  véritéjles  crimes  des  Chrétiens, 
pour  en  tirer  des  conclufions  té- 
méraires &  mal  fondées  contre  la 
Religion  Chrétienne  Si  un  rai- 
fonnement  de  cette  efpece  avoit 
de  la  force ,  il  faudroit  rejetter  la 
raifon  même ,  la  loi  &  la  Reli- 
gion naturelles  :  il  faudroit  mé- 
connoître  le  libre  arbitre  &  les 
dons  les  plus  excellens  de  la  pro- 
vidence :  il  ne  faudroit  plus  re- 
connoître  l'autorité  des  loix  & 


ks  vertus ,  &  font  retomber  fur 
elle ,  les  crimes  &  les  adultères  , 
qui  font  les  fruits  amers  du  dé- 
règlement des  paffions  :  dérègle- 
ment que  fortifie  étrangement 
cette  monftrueufe  philofophie  , 
que  l'auteur  a  adoptée  dans  ce 
qu'elle  a  de  plus  pernicieux ,  qu 
progrès  ,  &  tend  à  corrompre 
la  morale  &  de  la  fociété. 

Elles  font  impies,  blafphéma- 
toires ,  &  dignes  de  l'exécration 
publique. 

X  L 
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ralii  &"  avilis  elementaj  quoadejut 
poteji,  corrumpens ,  amaros  fruc~ 
tus  ,  crimina  Cr  fpeciatim  adul- 
teria,  per  horribilem  blajphemiam, 
in  fanâijjimam  legein  omnium 
virtutum  praceptricem  refundunt. 

i  fait  de  jour  en  jour  de  funefles 
jufqu'aux  premiers    principes  de 

Sunt  impix  ,  blafphima ,  Cr  ab 
omnibus  execrandx. 

I  X. 


Ne  me  demandez  pas  non  plus  fi  les  tourmens  des  méchans  Tcm.  UI.  p-W 
feront  éternels  ;  je  l'ignore  encore  ,  &  n'ai  point  la  vaine  curio-  &  9°' 
filé  d'éclaircir  des  queflions  inutiles  :  que  m'importe  ce  que  de- 
viendront les  méchans  ?  Je  prends  peu  d'intérêt  à  leur  fort-  Toute- 
fois j'ai  peine  à  croire  qu'ils  foient  condamnés  à  des  tourmens 
fans  fin.  Si  la  fuprcme  julîice  fe  venge ,  elle  fe  venge  dès  cette 
vie.  Vous  &  vos  erreurs,  ô  nations  !  êtes  fes  miniflres.  Elle 
employé  les  maux  que  vous  vous  faites  à  punir  les  crimes  qui  les 
ont  attirés.  C'efl  dans  vos  cœurs  infatiables  ,  rongés  d'envie  , 
d'avarice  &  d'ambition  ,  qu'au  fein  de  vos  fauffes  profpéiités  ,  les 
pafHons  vengereffes  puniffent  vos  forfaits.  Qu'efl  il  befoin  d'aller 
ciiercher  l'Enfer  dans  l'autre  vie  ?  Il  eft  dès  celle-ci  dans  le  cœur 
•des  méchans. 


CENSURE. 

Cette  propofition ,  où  «  l'éter- 
»  nité  des  peines  eft  repréftintée 
»  comme  douteufe,  &  où  l'on  af- 
»  sûre  enfuite  que  les  méchans  ne 
J3  font  punis  que  dans  cette  vie  «. 

Cette  propofition  efl  faufle  , 
fcandaleufc,  injurieufe  à  Jefus- 
Chrift ,  qui  a  fi  fouvent  révélé 
que  les  peines  de  l'enfer  font  éter- 
lielles. 

Elle  efl  hérétique,  &  contraire 
aux  élémens  même  do  la  Reli- 
gion Chrétienne,  dont  nier  la  di- 


CENSURA. 

Hœc  propqfitio  in  qud  »  pœnd- 
»  rum  inferni  œternitai  tanquam 
y  iulia  exhibetur  ,  atque  malos 
»  non  nifi  in  prxfenti  a  itâ  puniri 
»  ajfcritur  a-, 

Ejijalfa  ,  fcandalofa  ,  Chnjîo 
Domino  injuriofa,quipatnds  inferni 
aternas  ejje^multotics  rcvclavit. 


Ejl  baretica ,  ipfis  primis  Re- 
ligionis   Chrijîianx  element'u  op- 
pofita  ,    quorum  divinitatan  qui 
A 
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negat,  turpi  pertinaax  turpiorem 
adjicit  blafphemiam. 

Infuper  rationi  adverfatur ,  laxat 
frœna  libiàinibus  &"  vitiis  ,  ipfam- 
que  Religionem  naturalem  lale- 
JaBat  ,  cujus  unum  è  prcicipuis 
dogmatibus  hoc  ejl ,  ipfo  confen- 
tiente  novo  injlitutore  qui  fxpè 
fûcpiùs  contradiEloria  loquitiir ,  jcU 
licet  fapkntiam  Dei  ejufque  boni- 
tatem  ac  jujlitiam  pojîulare  ut  de- 
tur  aliera  vita  »  in  quâ  Ensfupre- 
3>  mum  bonos  remunerabit  &"  im- 
=B  proborum  erit  Judex  «x.  Verba 
funt  auBoris  propofitione  XL. 


Pxnanim  porro  aternitatem 
nuUo  eficaci  argumento  ab  incre- 
dulis  impugnari  pojje  certum  ejl , 
non  modo  quia  inter  ratiomm  Gr 
fidem  nulla  potejî  ejje  contradiBio  ; 

fed  etiam  quia  ratio  metiri  non 
valet   peccati  gravitatem ,    neque 

fatis  cognojcit  relationes  inter 
Deum  offenfum  &■  creaturam  of- 

fendentem,  ut  ex  comparatione  pec- 
cati cum  pœnarum  xternitate  ijlam 
ejf'e  injujîam  pojjit  decernere,  Imà 
ad  ceternitatem  pœnarum  perfua- 
dendam  non  défunt  rationes  petitce, 
tum  à  peccati  mortalis  naturâ  , 
tiim  ab  invariabili  pojî  hanc  vitam 

Jîatu  peccatoris  qui  mifericordiam 
Dei  in  hâc  vitâ  contempfït  ,  qui 
tempore  quod  Deus  ad  ejus  conver- 

fionem  expeBandam  confiituerat , 
noluit  converti,  qui  uno  verbo  in 

Jinali  impcenitentia    moriuus    ejl. 

Cxterùni  revelatione  docemtir  ,  ut 

Pag.  63.     objerva{  S.  Auguflinus  cujus  verba 

fupetiùs  à  nobis  allata  funt ,  fum- 


vinité ,  c'efl:  ajouter  à  une  obfli- 
nation  henteufe  un  blafphême  en- 
core plus  criminel. 

Elle  eft  contraire  à  la  raifon  j 
elle  donne  un  libre  cours  à  toutes 
les  paffions  &  à  tous  les  vices  f 
&c  renverfe  les  fondemens  mêmes 
de  la  Religion  naturelle  ,  dont  un 
des  principaux  dogmes  eft,  de  l'a- 
veu même  du  nouvel  inftituteur, 
qui  tombe  fouvent  dans  des  con- 
tradi(5lions,quela  fagefle, la  bon- 
té &  la  juftice  de  Dieu  exigent 
qu'il  y  ait  une  autre  vie,  ^  où 
»  l'Etre  fuprême  fera  le  rému- 
»  nérateur  des  bons  &  le  juge  des 
s>  méchans  «.  Ce  font  les  paroles 
de  l'auteur  dans  la  propofition 
XL. 

Au  refte  ,  il  eft  certain  que  les 
incrédules  ne  peuvent  rien  ob- 
jefter  de  folide  contre  l'éternité 
des  peines ,  non-feulement  parce 
qu'il  ne  peut  y  avoir  d'oppofi- 
tion  entre  la  foi  &  la  raifon  ; 
mais  encore  parce  que  la  raifon 
n'eft  pas  capable  de  mefurer  l'é- 
normité  du  péché,  &  qu'on  ne 
conçoit  point  alTez  le  rapport 
qu'il  y  a  entre  Dieu  qui  eft  offen- 
fé  &  la  Créature  qui  l'ofFenfe  , 
pour  qu'en  comparant  le  péché  à 
l'éternité  des  peines ,  on  puifle 
décider  que  ces  peines  font  in- 
juftes.  On  ne  manque  pas  même, 
pour  perfuader  l'éternité  des  pei- 
nes ,  de  raifons  prifes  de  la  nature 
du  péché  mortel,  &  de  l'état  où 
perfévere  après  cette  vie  le  pé- 
cheur qui  a  abufé  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu  ,  qui  a  laifle  paflfer 
fans  fe  convertir,  le  temps  que 
le  Seigneur  avoit  fixé  pour  atten- 
dre fa  convcrfion ,  &  qui  eft  mort 


dans  l'impénîtence  finale.  Au  ref-  mam  fupreml  Juàich  ïn  condem- 
te,  la  révélation  nous  apprend  ,  nandis  peccatoribus  futuram  tsqui- 
comme  le  remarque  S.  Auguftin,  tatem  ,  atque  eorum  pcenas  majori 
dont  nous  avons  rapporté  plus  vcl  ininon  qffènfarum  eorumdem 
haut  les  paroles ,  que  le  fouvcrain  gravitatifore  exaquandas. 
Juge  fera  équitable  dans  la  con- 
damnation des  pécheurs ,  Se  que  leurs  peines  feront  plus  ou  moins 
grandes ,  à  proportion  de  la  grandeur  des  péchés  qu'ils  auront 
commis. 


DE  L'INTOLÉRANTISME      DE  INTOLERANTISMO 

■fiU  E     p  R  0  F  E  s  s  E  Q,U  E  M     PR  O  F  IT  ET  U  It 

LA  VRAIE  RELIGION.  VERARELIGIO.     • 

L. 

Je  fers  Dieu  dans  la  fimplicité  de  mon  cœur.  Je  ne  cherche  à  Tom.IILp.  184, 
fçavoir  que  ce  qui  importe  a  ma  conduite  ;  quant  aux  dogmes  qui 
n'influent  ni  fur  les  aélions,  ni  fur  la  morale,  &  dont  tant  de  gens 
fe  tourmentent ,  je  ne  m'en  mets  nullement  en  peine.  Je  regarde 
toutes  les  Religions  particulières  comme  autant  d'inftitutions  fa- 
lutaires  ,  qui  prefcrivcnt  dans  chaque  pays  une  manière  uniforme 
d'honorer  Dieu  par  un  culte  public  ,  îc  qui  peuvent  avoir  toutes 
leurs  raifons  dans  le  climat  ,  dans  le  gouvernement ,  dans  le  génie 
du  peuple ,  ou  dans  quelqu'autre  caufe  locale  qui  rend  l'une  pré- 
férable à  l'autre ,  félon  les  temps  &  les  lieux.  Je  les  crois  toutes 
"bonnes  quand  on  y  fert  Dieu  convenablenaent  ;  le  culte  effentiel 
eft  celui  du  cœur. 

L  L 

A  l'égard  de  la  révélation,   fi  j'étois  meilleur  raifonneur  ,   ou   t>,„  nr      ,_o 
mieux  mltruit ,   peut-être  Icntirois-je  la  vente  ,    Ion  utilité    pour  # 

ceux  qui  ont  le  bonheur  de  la  rcconnoître  ;  mais  fi  je  vois  en  fa 
faveur  des  preuves  que  je  ne  puis  combattre ,  je  vois  aulTi  contre 
elle  des  objcdlions  que  je  ne  puis  réfoudre.  Il  y  a  tant  de  raifons 
folides  pour  &  contre,  que  ne  fçachant  à  quoi  me  déterminer,  je 
ne  l'admets  ,  ni  ne  la  rejette  ;  je  rejette  feulement  l'obligation  de 
la  reconnoître  ,  parce  que  cette  obligation  prétendue  ell  incompa- 
.rible  avec  la  juflice  de  Dieu ,  &  que  loin  de  lever  par  li  les  obfta- 
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des  au  falut,  îls  les  eût  multipliés  &  les  eût  rendus  înfurmontar 
blés  pour  la  plus  grande  partie  du  genre  humain» 

L  I  I. 

Tom.  III.  p.  r8^       Je  prêclieraî  toujours  la  vertu  aux  hommes . . .  ; .  Mais  à  Dieu 
&  187.  ne  plaife  que  jamais  je  leur  prêche  le  cruel  dogme  de  l'intolérance  , 

'       que  jamais  je  les  porte  à  détefter  leur  prochain,   à  dire  à  d'autres 
hommes,  vous  ferez  damnés. 
Not.  p.  186,  Le  devoir  de  fuivre  &  d'aimer  la  Religion  de  fbn  pays  ne  s'é- 

tend pas  jufqu'aux  dogmes  contraires  à  la  bonne  morale ,  tel  que 
celui  de  l'intolérance;  c'efl;  ce  dogme  horrible  qui  arme  les  hommes 
les  uns  contre  les  autres,  &  les  rend  tous  ennemis  du  genre  humain. 
La  diftinélion  entre  la  tolérance  civile  &  la  tolérance  théologique 
eft  puérile  &  vaine;  ces  deux  tolérances  font  inféparables ,  &  l'on 
ne  peut  admettre  l'une  fans  l'autre.  Des  anges  mêmes  ne  vivroient 
pas  en  paix  avec  des  hommes  qu'ils  regarderoient  comme  les  enne- 
mis de  Dieu. 

L  I  I  L 

Tom.  II.  p.  358.  Un  enfant  doit  être  élevé  dans  la  Religion  de  fon  père.  On  lui 
prouve  toujours  très-bien  que  cette  Religion  ,  telle  qu'elle  foit , 
eft  la  feule  véritable,  que  toutes  les  autres  ne  font  qu'extravagance 
&  abfurdité.  La  force  des  argumens  dépend  abfolument  fur  ce  point 
du  pays  où  on  les  propofe. 

L  I  V. 

Toœ.  IV.  p.  77.  ■^^'*  '-^^^  même  que  la  conduite  de  la  femme  eft  aflfervie  à  l'opî- 
nion  publique  ,  fa  croyance  eft  aflervie  à  l'autorité.  Toute  fille  doit 
avoir  la  Religion  de  fa  mère,  &  toute  femme  celle  de  fon  mari. 
Quand  cette  Religion  feroit  fauffe,  la  docilité  qui  foumet  la  mère 
&  la  fille  à  l'ordre  de  la  nature,  efface  auprès  de  Dieu  le  péché  de 
l'erreur.  Hors  d'état  d'être  juges  elles-mêmes ,  elles  doivent  recevoir 
k  décifion  des  pères  &  des  maris  comme  celles  de  TEglife» 

<,  L  V, 

Tom.  III.  p.ipj       Retourne?. dans  votre  patrie,  reprenez  la  Religion  de  vos  pères 
&  1^6,  (le  Calvinifme)  ;  fuivez-là  dans  la  fincérité  de  votre  cœur,  &  ne 

la  quittez  plus;  elle  eft  très-fimple  &  très-fainte  :  je  la  crois  de  tou- 
tes les  Religions  qui  font  fur  la  terre ,  celle  dont  la  morale  eft  la 
plus  pure  ,  &  dont  la  raifon  fe  contente  le  mieux. . . .  Quand  vous 
voudrez  écouter  votre  confcience ,  mille  vains  obftacles  difparoi- 


tront  à  fa  voîx.  Vous  fentîrez  que  dans  l'Incertitude  où  nous  fom« 
mes ,  c'eft  une  inexcufable  préfomption  de  profefler  une  autre  Re- 
ligion que  celle  où  l'on  eft  né  ,  &  une  faufleté  de  ne  pas  pratiquer 
fincerement  celle  qu'on  profefle.  Si  l'on  s'égare ,  on  s'ôte  une  gran- 
de excufe  au  tribunal  du  fouverain  Juge.  Ne  pardonnera-t-il  pas 
plutôt  l'erreur  où  l'on  fut  nourri ,  que  celle  qu'on  ofa  choifir  Ibi- 
méme. 


CENSURE, 

Ces  propofitions ,  où  il  eft  dit 
»  qu'il  ne  faut  pas  fe  mettre  en 
»  peine  des  dogmes  qui  n'influent 
»  ni  fur  les  adions  ni  fur  la  mo- 
»  raie,  tels  que  font,  fuivanr  l'au- 
»  teur ,  les  myfleres  de  la  foi  ; 
»  que  les  différentes  Religions 
»  font  autant  d'inftitutions  falu- 
»  taircs,  qui  prelcri  vent  dans  cha- 
»  que  pays  une  manière  uniforme 
»  d'honorer  Dieu  par  un  culte  pu- 
»  blic  ,  &  qui  peuvent  avoir  dans 
»  la  diverfité  du  climat ,  du  gou- 
»  vernement,  du  génie  des  peu- 
^  pies  ,  &c.  des  raifons  qui  ren- 
»  dent  l'un  préférable  à  l'autre  ; 
»  que  toutes  les  Religions  font 
»  bonnes  pourvu  qu'on  y  ferve 
»  Dieu  convenablement,  c'eft-à- 
»  dire  qu'on  lui  rende  le  culte  ef- 
"  fentiel ,  qui  eft  celui  du  cœur  ; 
"  qu'il  y  a  des  raifons  folides  pour 
»  &  contre  la  révélation  ;  qu'on 
»  ne  doit  donc  ni  l'admettre  ,  ni 
»  la  rejetter  ;  qu'il  faut  feulement 
»  rejetter  l'obligation  de  la  re- 
»  connoître ,  parce  que  cette  obli- 
«>  gation  eft  incompatible  avec  la 
»  juftice  de  Dieu ,  qui  loin  de  le 
»  ver  par-là  les  obftacles  du  falur, 
»  les  eut  multipliés  &  les  eut  ren- 
30  dus  infurmontables  pour  la 
5>  plus  grande  partie  du  genre  hu- 
»  main  j  que  le  dogme  de  l'into- 


CENSURA. 

Hx  propofuiones  in  quibus  ajfc 
r'itur  a  non  ejje  curanium  de  iogma- 
y>  tibiti,  qux  in  aSliones ,  &"  mora- 
»  km  difciplinam  non  injîuunt , 
»  qualiu  funt  in  mente  auâorii 
»  omniafidei  Ghrijîianx  myjhria; 
x>  religiones  varias  ejje  totidemfz- 
»  lutaria  inftituta  rationem  uni^ 
»  formem  Deum  publico  cultu  hb- 
»  norandi  prœjcribentia  ,  quorum 
n  unumquodque  habet  forte  quo 
55  alteri  prceferatur ,  in  diverfïtate 
yy  climatis ,  regiminis  ,  indolis  po- 
:»  pulorum  ;  omnes  omninà  cul- 
»  tus  fanSloseJfcjfi  Deo  convenien' 
50  ter ,  id  ejî  cultu  interno  qui  fblus 
y>  ejjèntialis  efî ,  ferviatur  ;  rêve- 
55  latiomm  argument is  folidis  prO' 
55  bari  &"  oppugnari ,  adeoque  nec 
50  admittendam  nec  rejiciendam  ; 
55  at  certijjimè  rejiciendam  ejjè  il- 
55  lius  agnofcendx  obligationem  , 
»  ut  pote  cum  Jlare  nequcat  cunï 
y  jujlitiâ  Dei  ,  qui  nedum  obices 
^  falutis  removiffet ,  eos  auxijfet 
n  potiùs  ù"  infuperabiles  fecif]ct 
»  refpeElu  maximx  hominum  par- 
»  tis  ;  dogma.  intolerantiœ  ejfe  cru- 
r>  dele,faniori  Ethics  contrarium, 
n  horrendum ,  homincs  artrans  in 
»  fefe  invicem  ;  dijlinBionem  inter 
>•  tolerantiam  civiUm  G"  Theolo' 
»  gicam  pucrilem  eJJ'e  6"  vanam  ; 
v>  pueros  educandos  ejfe  in  religiotiz 


iipaternâ^  quxcumque  ïllafit  i  re- 
»  quiri  etiam  ut  puellœ  religio  alla 
»  non  fit  à  religione  matris  ,  &• 
»  religio  uxoris  à  religione  mari- 
3>  ti ,  quatnvls  hesc  falfa  foret  ; 
iidecifiones  patrum  Gr  maritorum 
»  recipiendas  ejfe  à  filiabus  Cr  uxo- 
30  ribus  fiait  Ecclejîx  àejinitiones  ; 
y»  denique  religionem  in  quâ  nati 
3>fumus ,  femper  ejje  retinendam , 
y>  nec  nifi  à  nimiâ  Gr  inexcufabili 
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»  lérance  eft  cruel,  horrible,  con^ 
»  traire  à  la  bonne  morale ,  & 
»  qu'il  arme  les  hommes  les  uns 
»  contre  les  autres  ;  que  la  dif- 
"tinftion  entre  la  tolérance  ci- 
"  vile  &  la  tolérance  Théologi- 
»  que  efl:  puérile  &  vaine;  qu'un 
»  enfant  doit  être  élevé  dans  laRe- 
»  ligion  de  fon  père ,  telle  qu'elle 
»  foit;  que  toute  fille  doit  avoir 
»  la  Religion  de  fa  mère,  &  toute 


M  fia  Jiduciâ  oriri  pojfè  ,  ut  eam  »  femme  celle  de  fon  mari ,  quand 
»}  aliquis  déférât  ù"  aliam  am-^  «même  cette  Religion  feroitfauf- 
ï)  pleèlatur.  «  »  fe  ;  que  les  filles  &  les  femmes 

»  doivent  recevoir  la  déclfion  des  pères  &  des  maris ,  comme  celles 
»  de  l'Eglife  ;  enfin  ,  qu'on  doit  fuivre  avec  fincérité  la  Religion 
»  où  l'on  eft  né ,  &  que  c'efl:  toujours  une  inexcufable  préfomption 
X  de  la  quitter  pour  en  embraflfer  une  autre  «, 
•  Hcc  propofitiones  in  ruinam  re-  Ces  propofitions  font  avan- 

figionis  revelatx  exitiofd  temeri-  cées  avec  une  témérité  pernicieux 
tateprolatce ,  Chriftiani  cultâsfun-  fe,  dans  la  vue  de  détruire  la  Re- 
damenta  convdlunt ,  fidem  in  uni-     ligion  révélée  ,  &  de  renverfer  le 


genitum  Dei  Filium  ,  propter  nos 
homïnes ,  Sr  propter  nojlram  fa- 
lutem  hominem  faBum  ,  pojfum  Cr 


Chriftianifme  jufque  dans  fes  fon- 
demens.  On  y  a  l'impiété  de  ne 
fe  mettre  nullement  en  peine  de 


mortuum  ,  fine  quâ  nemo  falutem     lafoi  mêmeaufilsuniquedeDieu, 
confequitur  ,  omnino   inanem  eJje     qui  s'ell  fait  homme,  à  fouffert& 


impie  ajjerunt. 


Sunt  fcandalofœ ,  hominum  per- 
niciem  Gr  damnationetn  inférante 
dum  hommes  condemnandos  cum 
non  crediderint ,  nihdominus  in 
yiâ  falutis  incedere  ajfirmant. 


Fovent  ignavorum  focordiam  &• 
indifferemiam  in  re  omnium  gra- 
viffimâ ,  fciifcet  in  vet><t  religionis 
inquifitione,dumn  univerfas  Cyjîn- 
»  gulas  religiones  in  diverfis  totius 
f»  prbis  partibus   vigentes   docent 


efl  mort  pour  nous  &  pour  notre 
falut,  quoique  cette  foi  foit  telle- 
ment néceflaire  que  fans  elle  per- 
fonne  ne  fe  fauve. 

Elles  font  fcandaleufes  &  con- 
duifent  les  hommes  à  leur  perte 
&  à  la  damnation ,  en  les  aflurant 
qu'on  efl  dans  ia  voie  du  falut 
fans  la  foi  Chrétienne  ,  qui  efl 
pourtant  û  néceflaire  que  quicon- 
que ne  croira  pas  fera  condamné. 

Elles  nourriflent  &c  entretien- 
nent la  parefle  &  l'indifférence 
pour  la  chofe  du  monde  la  plus 
importante,  fçavoir  la  recherche 
de  la  vraie  Religion.  Car  on  y 
enfeigne  que  »  les  Religions  pary 


»  tîculieres  qui  font  dans  le  mon- 
yi  de ,  font  des  inflitutions  falutai- 
s>  res,  font  toutes  bonnes,  quand 
>3  on  y  fert  Dieu  convenablement, 
»  c'eft-à-dire ,  quand  on  y  rend  à 
»  Dieu  le  culte  du  cœur.  «  On  y 
décide  mên:ie  »que  toute  fille  doit 
»  avoir  la  Religion  de  fa  mère,  & 
»  toute  femme  celle  de  fon  mari , 
»  quand  même  cette  Religion  fe- 
»  roitfauifea.D'où  il  fuit  que  celle 
qui  deviendroit  fuccemvement 
femme  de  plufieurs  maris  de  diffé- 
rentes Religions  quelles  qu'elles 
fulfent,  devroir  embrairerfuccefîî- 
vement  ces  Religions  &  les  pra- 
tiquer pendant  la  vie  de  chacun 
d'eux ,  &  que  la  femme  d'un  mari 
qui  renonceroit  au  Chriflianifme 
pour  fe  faire  idolâtre ,  devroit  en 
retenant  le  culte  eflentiel  qui  eft 
celui  du  cœur  ,  s'addonner  aux 
fuperflitions  de  l'idolâtrie.  Mais 
s'entend-on  foi-même  en  avan- 
çant de  tels  paradoxes  f  Peut-on 
fouler  aux  pieds  plus  indignement 
même  la  Religion  naturelle  ? 

Elles  portent  à  une  hypocrifie 
déteftable.  En  effet  c'efl:  une  con- 
féquence  évidente  de  la  doélrine 
qu'elles  contiennent ,  qu'il  eft  au 
moins  permis  à  chacun  de  chan- 
ger de  Religion  en  changeant  de 
lieu,  de  climat,  de  gouvernement, 
&  de  profcfltT  ainfi  l'une  après 
l'autre  toutes  les  différentes  Reli- 
gions ,  puifque  «  toutes  font  au- 
»  tant  d'inftitutions  falutaires,  qui 
»  prefcrivent  dans  chaque  pays 
«  une  manière  uniforme  d'hono- 
»  rcr  Dieu  ;  qu'elles  font  toutes 
=0  bonnes ,  quand  on  y  fert  Dieu 
»>  convenablement  ;  le  culte  eflen- 
?»  liel  étant  celui  du  cœur  ;  qu'd- 
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»  ejfe  totïdem  Injliiutiones  faluta- 
i>  res ,  (s"  omnes  ejje  bonas ,  modà 
iifervetur  cultus  cordis  imernus , 
»  qui  folus  dicitur  effentiaUs  :  ad- 
»  duntque  omnem  jfUiam  ad  re- 
n  ligionem  matris ,  atque  omnem 
»  uxorem  ad  mariti  religionem 
»  ampkclendam  obligari,  Unde 
conjéquens  foret  futurum  ut  fcemi- 
na ,  quœ  fuccejjivè  fierei  pirorum 
plurium  diverfas  religiones  fequen- 
tium  uxor ,  tenereturjïngulas  ejuf- 
modi  religiones  fuccejjivè  projïteri , 
Gr  ufu  Juas  facere  ,  dum  finguli 
un  véverent ,  (s"  quacumque  tan- 
dem ex  ejjent,  Confequens  quoque 
effet  uxorem  viri  qui  Chrijîianam 
religionem  defereret  ut  idololatriam 
feElaretur  ,  debere ,  feryato  tamen, 
fî  potejl ,  cultu  cordis  intimo  ,  fefe 
idolûlatricis  fuperflitiombus  dedere. 
Se  ipfum-ne  inteUigit  au6lor  ,  cùm 
infulfis  ejufmodi  paradoxis  delec- 
tatur?  Pedibus-ne  potejî  indignius 
obteri  ipfa  naturalis  rcligto  ? 


IVefandam  inducunt  hypocri- 
fim,  quippe  ex  his  aperte  Jequitur 
ciiique  faheitt  licitum  effè  pro  va~ 
riis  locis ,  climatibus  £r  regimini- 
bus  ,  fuam  mutare  religionem  , 
eamque  exteriàs  profiteri  qux  pra 
illo  climate  ,  loco  (s"  regimine  ha- 
hcnda  'eft  ut  falutaris  inftnutio 
Deo  grata  (y  cuiltbet  altiri  prx- 
ferenda.  Imà  juxta  auBoris  placi- 
ta  non  modd  licitum  ejl  filia:  ,fed 
ejus  ojfic'ù  ejî ,  ut  toties  religionem 
mutet ,  quoties  fuam  mater  j<j- 
lueric  mutare  ,  atque  idem  ab 
uxore  pKxflandum  ,  cum  id  ph- 
cuerit  viro.  In  .jmc  praterea  fe  pro- 
dit  auùïoris  inconjiderantia  (^  le-- 


vhas  ;  h^  enîm  affirmans  fibi 
flanh  contradicit  /  ait  nempe  pro- 
pojitione  LV ,  &*  vere  quidem , 
mendacium  ejjè  culpandum  in  eo 
qui  religionem  qiiam  profitetur , 
Jîncere  non  fervat  ;  ex  quo  nexum 
eji  mendacii  reum  v.  g.  apud  Ca- 
thoUcos  ,  eum  eJJè  qui  mylkria  ab 
Ecclejîâ  tradita  Jîncere  non  cré- 
dit ,  cum  abfque  myfteriorum  fide 
catholica  religio  Jervari  nequeat. 
Quod  porro  de  religionem  catlio- 
hcam  profitente  obfervamus,  verum 
jîcret  de  quâcumque  alU  religione 
quam  quis  proftteretur.  IVumquid 
vero  ille  Deum  convenienter  cole- 
ret,  eique  exhiberet  cultum  hune 
cordis  intimum  ,  quem  auBor  ef- 
fentialem  nuncupat ,  qui  religio- 
nem quam  projîceretur  ,  ufu  Juam 
faceret ,  quamvis  hcec  religio  ejjet 
abfurda  ,  &■  in  prophanorum  fi- 
mulacrorum  cultu  v.  g.  fita  eJJet  : 
vel  qui  eam  ufufuam  non  faceret , 
quamvis  eam  Deo  Gr  hominibus 
abominato  mendacio  projlteretur  ? 
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a>  les  peuvent  avoir  toutes  leurs 
»  raifons  dans  le  climat  ^  dans  le 
»  gouvernement ,  dans  le  génie 
»  du  peuple ,  ou  dans  quelqu'au- 
»  tre  caufe  locale  qui  rend  l'une 
»  préférable  à  l'autre  ".  On  doit 
même  conclure  des  décifions  de 
l'auteur,  que  c'eft  une  obligation 
pour  la  fille  de  changer  de  Reli- 
gion toutes  les  fois  qu'il  pourroit 
plaire  à  fa  mère  d'en  changer  ,  & 
que  c'eft  un  devoir  pour  la  femme 
de  le  faire  toutes  les  fois  que  fbn 
mari  le  fera.  Sur  quoi  il  faut  rç' 
marquer  l'inrnnféquence  de  l'au- 
teur &  combien  il  prend  peu  gar- 
de à  ce  qu'il  écrit.  Car  ce  qu'il 
dit  ici  eft  évidemment  contradic- 
toire à  ce  qu'il  enfeigne  dans  la 
propofition  LV  ,  dont  voici  les 
paroles  :  »  Reprenez  la  Religion 
»  de  vos  pères,  fuivez-la  dans  la 
^  fincerité  de  votre  cœur  &  ne  la 
="  quittez  plus..,.  C'eft....  une  fauf- 
=0  fêté  de  ne  pas  pratiquer  fincere- 
M  ment  la  Religion   qu'on  pro- 


fefl'e.  n  Ce  feroit  donc  dans  ce- 
lui qui  profefîeroit  par  exemple  la  Religion  Catholique  une  fàuf- 
feté  de  ne  pas  croire  fmcereraent  les  myfteres  ;  car  fi  on  ne  les  croit 
pasfincerement,  on  ne  peut  point  pratiquer  la  Religion  Catholique 
dans  la  fincerité  de  fon  cœur.  Il  en  eft  de  même  de  toute  autre  Re- 
ligion dont  on  feroit  profeflion.  Or  ferviroit-on  Dieu  convena- 
blement, lui  rendroit-on  le  culte  que  l'auteur  appelle  efientiel  & 
qu'il  fait  confifter  dans  le  culte  du  cœur ,  en  pratiquant  une  Re- 
ligion qu'on  profefferoit ,  quoique  cette  Religion  fût  ablurde  & 
confiftât  par  exemple  dans  un  culte  idolâtre  ;  ou  bien  en  ne  la 
pratiquant  pas  quoiqu'on  la  profeifât  par  une  fauffeté  déteftable 
a  Dieu  &:  aux  hommes  ? 


Inconfiderantia  &*  levitas  auc- 
ioris  iterumfe  produnt,  quod  n  ru- 
i>  tiones  ^  quibus  utilitas  &  périt  as 
»  revelationis  adjlruuntur ,  Us  exa- 
»  quet  rationibus ,  quibus  utraque 
»  oppugnaïur,    Argifmenta    qi^e 


L'inconfidération  &  l'inconfé* 
quence  de  l'auteur  fe  voient  en- 
core dans  la  comparaifon  qu'il  fait 
»  des  raifons  pour  &  contre  la  vé- 
:o  rite  Se  l'utilité  de  la  révélation, 
»  Jl  a  ppclle  folidcs  les  raifons  des 
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s  deux  côtés  ;  îl  voit ,  dlt-11 ,  en 
»  faveur  de  la  révélation  des  preu- 
»  ves  qu'il  ne  peut  combattre ,  & 
y<  contre  elle  des  objeftions  qu'il 
»>ne  peut  réfoudre  3  ne  fçachant 
»à  quoi  fe  déterminer,  il  ne  l'ad- 
«  met  ni  ne  la  rejette.  Il  rejette 
=0  feulement  l'obligation  de  la  re- 
Mconnoître  «.     Comment    cela 
peut- il  fe  concilier  avec  ce  que 
nous  l'avons  vu  dire  tout  à  l'heu- 
re ^  que  les  Religions  particulie- 
»  res  font  toutes  bonnes,  qu'elles 
"  font  toutes  des  inftitutions  fa- 
^  luiaires ,  Sec.  «  ?  Ces  Religions 
étant  oppofées  entr'elles,  ne  peu- 
vent  pas  être  toutes   révélées. 
Ainfi  pour   être   d'accord  avec 
lui-même  ,  il  eut  dû  au  moins  fe 
contenter  de  dire  qu'il  ne  fçavoit 
pas,  qu'il  doutoit  fi  ces  Religions 
n'étoient  point  toutes  bonnes.  De 
quelle  manière  auffi  le  doute  où 
il  eft  fur  la  vérité  &  l'utilité  de 
la  révélation,  peut-il  s'accorder 
avec  le  ton  décidé  &  dogmati- 
que que  nous  l'avons  vu  prendre 
fi  fouvent,  &  qu'il  prend  encore 
dans  plufieurs  de  ces  propofitions 
contre  cette  même  révélation  ? 
Pourquoi  encore  traite- 1- il  en 
tant  d'endroits,  avec  tant  de  mé- 
pris, toutes  les  preuves  qui  éta- 
bliflent  la  révélation,  fi  ces  preu- 
ves mérirent  le  nom  de  raifons  fo- 
lides  qu'il  leur  donne  ici,  &  fi  el- 
les égafcnt,  comme  il  le  dit  enco- 
re ,  les  raifons  qu'on  objeéle  con- 
tre la  révélation  ,  &  qu'il  propofe 
lui-même  avec  la  plus  grande  of- 
tentation ,  comme  fi  elles  étoient 
de  la  plus  grande  certitude  ? 

Mais  quel  écart ,  quel  travers  ! 
de  regarder  comme  folides  les 
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»  hinc  &"  inde  ajferuntur  ,  folida 
»  nominet.  Vidée ,  ait,  in  gratiam 
»  revelationis    argumenta    contra 
»  qu£  pugnare  nefcit ,  &*  in  eam 
n  objeBiones  quas  folvere  non  va- 
»  let.    Quid   de  illâ   definiendum 
r>fit  nejciens ,  hanc  neque  admiitit , 
>j  neque  rejicit.  Sed  negat  tantum 
M  illi  agnofcendcE  quemquam  adf- 
M  tringi.  «    Qwo   pa5lo  h£c  con- 
cordant cum  lis  quce  modo  aiebat , 
»  religiones  pariicidares    univerfas 
»  eJJ'e  bonas ,  ejfe  totidem  falutaria 
»  injîituta ,  ù'c  ?  a  Cum  dix  fibi 
ini/icctii     adrtiftfiiur    ,     nequeunt 
omnes  ejjè  révélâtes.  Ut  ergo  fibi 
conjïaret ,    hoc  unum  debuijjèt  di- 
cere ,  nimirum  à  fe  nefciri ,  à  fe 
dubitari    utrum   omnes  illx    reli~ 
giones  ejfcnt  totidcm  falutaria  inf 
tituta ,  ù'c.  Qiiomodo  etiam  du- 
bium  in  quo  verfatur  circa  revela- 
tionis utilitatem  &■  veritatem  Jîart 
potefl  cum  ftilo  Mo  decretorio  quo 
toties    eum   utentem  vidiinus ,  (y 
quem  etiamnum  in  h/fce  propofitio- 
nibus  adhibct  ad  revclationem  op- 
pugnandam  ?  Quid  caufx  ejî  pra- 
terea  cur  omnes   probationes  qui- 
bus  revelatio  Jlabiliiur  ,    tanquam 
omnin'o  nullas  tôt  in  locis  prorsùs 
contemnat  &"    defpedlui  habeat  , 
dum  has  -  ce   eafdem  probationes 
jam  folidas  appellat ,  eafque ,  ut 
etiam  perhibet ,  exxquandas  isfli- 
met,  rationibus,  qucc  contra  rei'ila- 
tionem  objiciuntur  quafque  maxi- 
mâ  ojîentatione  tamquam  ejfica- 
cifjîmas  Gy  indubitatas proponit. 


Vcrum  fenunquam  prapojîerum 
liGminemJibique  Uyam  mcntcm  eJfe 
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vianifejliui  ojîenàit  quàm  ulifutiles 
incredulorum  contra  revelationem 
argutias  pro  rationihus  hahet  foli- 
dis  ,  eafque  conferre  non  veretur 
cum  momentofis  ïilis  &"  ejficacihts 
argumentis  ,  qtibiis  revdatio  evi~ 
denter  credibilis  demonjîratur. 

Revelado  chrijiiana  aflruitur 
faclis  cum  illhts  religionis  l'eritate 
conmxionem  certijjîmam  habenti- 
lus ,  de  quibus  dubitari  non  potefi 
quin  infulfus  circa  faBa  Pirronif- 
mus  admhtatur.  ÂuSor  ipfe  ejuf- 
madi  faBa  prœcipua  agnofcit  ejfe 
ver.i,  cum  Scr.pturarum  inajejîa- 
tem  demiratur ,  atque  in  Evange- 
lïo  dcpréhendit  veritatis  caraBeres 
maximos  ,  ad  animitm  percellen- 
dum  aptijjïmos,  quos  mmo  iinquam 
potuijjet  imitai  i. 


Quilufnam  verb  objeBionibus 
îlla  revdatio  oppugnaïur  ?  Has 
retulimia  ,  mdlas  auBor  omittit , 
eafdem  facimdè  &  eâ ,  quâpollet , 
mentes  fcnbendo  iUiciendi  artc  ex- 
ponit ,  in  iis  enarrandis  verba  ejus 
adhibiiimia  ;  qub'  demum  refolvun- 
lur  ?  Ex  iis ,  quce  à  nabis  diBa 
funt,  hoc  liquet,  nempe,  qubdjifup- 
pofua  falfa  ,  feu  ivalâflde ,  feu  ex 
infcitiâ  adduBa  ,  fi  cnminationes 
ealumnioft ,  fi  modum  omnem  ex- 
cedcntes  exagerationes ,  fi  menda~ 
ces  Jlatûs  quœftionis  expofitiones , 
aliaque  id  genus  Sophiflarum  ar- 
tificia  ,  Jî  comparationes  abomni 
fïvnUtudine  alienx  ubi  paululum 
infpiciuntur  ,  fi  principia  fne  pro- 
batione  prolata  ,  quamvis  fciren- 
tur  controverfa  (s"  probari  indiga, 
aut  potius  probari  nefcia  ,  fi  con- 
(Ufiones  comra  notiora  b"  demonf- 


vaines  fubtilltés  des  Incrédules 
contre  la  Religion  révélée  ,  Se 
d'ofer  les  comparer  aux  preu- 
ves qui  démontrent  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  eft  évidemment 
croyable. 

La  révélation  Chrétienne  fe 
prouve  par  des  faits  qui  ont  avec 
la  vérité  de  cette  révélation  la 
liaifon  la  plus  certaine  ,  &  qui 
font  fi  atteftés  qu'on  ne  peut  les 
révoquer  en  doute  fans  donner 
dans  un  Pirrhonifme  extravagant 
fur  les  faits.  T/auteur  même  en  re- 
connoît  les  principaux  lorfqu'il 
admire  la  Majefté  des  faintes  Ecrir 
tures,  &  qu'il  trouve  dans  l'E- 
vangile les  carafteres  de  vérité 
les  plus  grands,  les  plus  frappans, 
&  les  plus  parfaitement  inimitar 
bles. 

Quelles  font  les  objeélions  qui 
fe  font  pour  le  combattre  ?  Nous 
les  avons  rapportées,  l'auteur  les 
emploie  toutes,  il  les  tourne  avec 
art ,  &  de  la  manière  qu'il  a  cru  la 
plus  féduifante ,  c'eft  dans  fes  pro- 
pres termes  que  nous  les  avons 
expofées.  A  quoi  fe  réduifent-el- 
les  ?  Il  eft  clair  par  tout  ce  que 
nous  en  avons  dit,  que  fi  on  en 
retranche  les  fuppofitions  faufles, 
faites  par  ignorance  ou  de  mau- 
vaife  foi ,  les  imputations  calom- 
nieufes ,  les  exagérations  excef- 
fivcs ,  les  faux  expofés  âe  l'état 
de  qucftions,&  autres  adreflesdes 
Sophiftes  ,  les  comparaifons  fans 
relfemblance  pour  peu  qu'on  les 
confiderc  ,  les  principes  avancés 
fans  preuve,  quoiqu'on  fçut  bien 
qu'ils  étoient  conteftés  &  qu'ils 
cuffent  grand  befoin  d'être  prour 


vés ,  ou  pluTÔr  quoiqu'ils  ne  puif- 
fènt  l'être,  les  conclufions  contre 
deschofes  claires  &  démontrées  , 
tirées  de  chofes  obfcures  &  qui 
doivent  pafTer  la  portée  de  notre 
intelligence,  les  railleries,  les  airs 
méprifàns,  les  défis  de  répondre 
rien  qui  puifle  contenter  un  hom- 
me fenfé,  le  ton  hardi ,  infultant, 
décifif  ;  qu'on  retranche  tout  cela 
de  ces  objections,  il  n'y  aura  plus 
rien  de  capable  de  faire  impref- 
fion  même  fur  les  hommes  igno- 
rans  &  chancellans  dans  leur  foi. 

L'auteur  ne  peut ,  dit-il,  refou- 
dre CCS  objeSions.  Il  n'y  a'  rien  là 
de  furprenant ,  dès  qu'il  cherche 
à  augmenter  les  difficultés  &;  qu'il 
n'y  cherche  pas  desréponfes.Mais 
il  fait  un  aveu  qui  mérite  d'être 
remarqué  ,  il  avoue  qu'il  ne  peut 
combattre  les  preuves  qui  ttablif- 
fent  la  révélation.  II  faut  donc 
qu'elles  foientbien  folides.  Il  a  fû- 
remcnt  efl'ayé  de  les  combattre ,  & 
s'il  eut  été  poffible  de.  le  faire 
avec  fuccès  ,  il  l'eut  fait.  Cet 
aveu  contredit  fes  déclamations 
contre  les  miracles  ,  les  prophé- 
ties, &  contre  la  certitude  que 
nous  avons  d'entendre  fuffifam- 
ment  les  Livres  faints  pour  prou- 
ver la  révélation.  N'importe ,  il 
le  fait,  &  reconnoît  par-là  que 
fes  déclamations  à  cet  égard  , 
quoique  faites  avec  la  plus  gran- 
de oflcntation ,  n'ont  dans  le  fond 
aucune  force.  Son  doute  eft  donc 
téméraire  ,  c'eft  une  incrédulité 
criminelle ,  &  les  propofitions 
qui  l'expriment ,  font  injurieufcs 
à  la  providence  de  Dieu,  calom- 
nient la  Religion  Chrétienne ,  Se 
jnfultent  tous  les  Chrétiens, 


trata  ,  deduBa  ex  olfcuris  o"  in- 
telligentiam  humanam  naturifui 
fuperantibus ,  fi  irrifiones ,  fi  Jaf- 
tidiofx  locutiones  ,Ji  provocatioms 
ad  refpondcndum  quidquam  quoi 
homini  cordato  fatisfaciat ,  Ji  lo- 
quendi  modum  audacem  ,  proca» 
cem  ù"  decretorium  ,JioTnnia  ejuf- 
modi  ab  illis  objeBionibus  refecen- 
tur  &•  abfcindantur  ,  jam  nihil 
earum  fupererit  quo  indo5lorum 
etiam  (y  injlabiUum  vakant  ani~ 
mos  commopere. 

Ait  auBorh  fe  ejufmodi  objec- 
tiones  non  pofle  folvi ,  quid  mi- 
rum  ,  cum  dijficultatibus  amplifi- 
candis  Jluduerit  ,  de  foluiionibus 
non  follicitus  ?  Sed  notandum  quod 
lubens  fatctur  ^  Jcilicet  eas  a  fe 
oppugnari  non  pofle  probationei 
quibus  revdatio  divina  ftabilitur. 
Ergo  foUd.e  ilLs  junt  &"  efficaces. 
Nain  contra  eas  pugnare  procul 
duhio  conatus  ejî,  atque  in  eafdem 
pugnajjèt  féliciter  fi  id  potuifjèt 
Jîeri.  Hisc  verb  ejus  conffjîo  non 
congruit  cum  illis  declamationibus 
quibus  impugnat  miracuh ,  proplie- 
tias  ac  certitudinem  ,  qud  conten- 
dimus  à  nobis  Scripturarum  fen- 
fum  ,  quantum  fat is  efî,  ad  revela- 
tionemprobandam,  appreliendi,  Ni- 
hilominus  argumentorum  inde  peti- 
torum  effcaciam  à  fe  nonp'ojfere' 
lundi  conjïteri  cogitur  ,  adecqut 
agnofcit  nullam  incjjé  vim  ili  Juis 
ejifmodi  declamationibus ,  licet  ab 
illo  maxime  oflcraatiu  Dubium 
ergo  quod  profert ,  tcmerarium  ejl , 
€r  damnanda  incrcdulitas ,  atque 
propifîtijnes  quibus  illud  continc- 
tur  ,  funt  Deofummê  provido  in~ 
juriofx  ,  Chrijlianam  reli^ionem 
calumniantur ,  &•  Chrijîianis  om- 
nibus conticiantt:r. 

Yij 


Eœdem  propofuîones ,  in  quïbus 
auB:or-,  poftquam  dixit  "àfe  nec 
35  admitti  necrejici  revelationem  «, 
addit  »  à  fe  folum  rejici  revela- 
»  tionis  agnofcendœ  obligationem  , 
35  tum  quia  prœtenfa  hcec  ohligatio 
»  cum  jujiitiâ  Dei  compati  nequit, 
3>  tum  quia  tantùm  ahejl  ut  reve- 
3->  latione  ah  hominibus  fufcipiendâ 
»  Deus  quce  hominum  faluti  obf- 
»  tant  removijjet ,  ut  potiùs  obices 
»  multiplie aJJ'et ,  atque  infuperabi- 
3»  les  majori  hominum  parti  reddi- 
»  dijjct  «c. 

HiZ  propo[lt'tone5  rnntradiFfio- 
nem  involvunt  jjî  enim  Chrijiiana 
rei'elatio  vera  ejî  ,  ea  agnofcatur 
oportet ,  quandoquidem  anus  ex  ar- 
ticulii  illius  revdationis  ,  de  quo 
nulla  ejfé  poteft  controverfia ,  quem- 
que  omnes  tenent  Communiones 
Chrijliance  ,  ipfa  eJî  kujus  agnof- 
cendœ obligatio.  Duhium  igitur  de 
hâc  obligatione  nexum  eft  ex  dubio 
de  revelationis  Chriftianœ  veritate, 
Sed  qui  folùm  dubitat  de  iflâ  veri- 
tate ,  &"  iiUus  recipiendce  &  tenen- 
dce  obligationem  negat ,  is  Jibi  ipfi 
non  confentit  &•  pugnamia  loqui- 
iur. 

Ipfi  rationi  aduerfœ  funt ,  qud 
docemur  Deum  naturd  eJJ'e  verum , 
atque  velle  fe  pcr  veritatem  coli  & 
per  eamdem  hominesfalvari;  adeo- 
que  ,  fi  hominibus  imperticrit  re- 
velationem ,  qud  difcant  quomodo 
colendus  fît ,  hi  plané  tenentur  eam 
fibi  oblatam  recipere  &  ngnofce- 
re  ,  atque  omni  opéra  eniti  ut  ejus 
notitiam  quce  Jatis  fit, ajjequantur , 
&"  officia  per  eam  impofita  ex- 
pleant. 
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Ces  mêmes  pfopofitîons ,  ou 
l'auteur  après  avoir  dit  »  qu'il 
"  n'admet  ni  ne  rejette  la  vérité 
=  de  la  révélation  «  ,  il  ajoute 
»  qu'il  rejette  feulement  l'obliga- 
»  tien  de  la  reconnoître  ,  parce- 
•■  que  cette  obligation  prétendue 
-■"  eft  incompatible  avec  la  juftice 
»  de  Dieu,  &  que  loin  de  lever 
»  par-là  les  obftacles  au  falut,  il 
»  les  eut  multipliés ,  &  les  eut 
»  rendus  infurmontables  pour  la 
»  plus  grande  partie  du  genre  hu- 
B  main  <«-. 

Ces  propofitions  renferment 
une  contradiction  ;  car  fi  la  ré- 
vélation Chrétienne  eft  vraie, on. 
doit  admettre  l'obligation  de  la 
reconnoître,  puifqu'un  des  arti- 
cles inconteftables  de  cette  révé- 
lation ,  admis  généralement  par 
toutes  les  Communions  Chrétien- 
nes, c'eft  l'obligation  de  la  re- 
connoître. Ainfi  le  doute  fur  cette 
obligation  eft  une  fuite  du  doute 
fur  la  vérité  de  cette  révélation  ; 
mais  ne  rejetter  ni  n'admettre  la 
révélation  Chrétienne,  en  dou-' 
ter  ,  &  en  même -temps  rejetter 
l'obligation  de  l'admettre ,  c'eft 
fe  contredire  clairement. 

Elles  font  contraires  à  la  rai- 
fon  même,  qui  nous  apprend  que 
Dieu  eft  vrai  effentiellement ,  & 
que  c'eft  par  la  vérité  qu'il  veut 
être  honoré  &  fauver  les  hom- 
mes ;  que  par  conféquent  s'il  a 
donné  aux  hommes  une  révéla- 
tion pour  leur  enfelgner  le  culte 
qu'il  exige  d'eux  ,  c'eft  pour  eux 
une  obligation  étroite  de  recon- 
noître cette  révélation  quand  elle 
leur  eft  préfentée  ,  de  ne  rien  né- 
gliger pour  s'en  inftruire  fu/fifamment  &  fe  mettre  en  état  de  pra- 
tiquer les  devoirs  qu'elle  impofe. 


Il  eîl  faux  ;  déralfonnablc  , 
fçandaleux ,  injurieux  à  Dieu  & 
à  la  révélation  Chrétienne ,  de 
dire  que  »  l'obligation  de  recon- 
»  noître  la  révélation  divine  foit 
'»  contraire  à  la  juflice  de  Dieu  « 
Dieu  ne  condamnera  jamais,  pour 
lie  l'avoir  pas  reconnue,  ceux  à 
qui  elle  n'a  jamais  été  intimée, 
&  qui  l'ont  ignorée  invincible- 
ment. La  condamnation  de  ceux- 
là  aura  d'autres  caufes  ,  &  n'aura 
rien  d'injure  ,  comme  nous  l'a- 
vons expliqué  ailleurs.  Mais  pour 
ceux  qui  font  nés  dans  le  fein  du 
Chriftianifme ,  ou  à  qui  la  Reli- 
gion Chrétienne  aura  été  annon- 
cée ,  en  un  mot  qui  auront  pu  la 
connoître  ,  &  qui  ne  l'auront  pas 
voulu,  ou  n'en  auront  pas  profité, 
peut-il  y  avoir  en  Dieu  de  l'in- 
juftice  à  les  punir  d'avoir  méprifé 
ce  don  &  de  n'avoir  pas  voulu  en 
faire  ufaçe. 

Il  eft  également  faux,  dtrai- 
fonnable  ,  fçandaleux ,  &  inju- 
rieux à  Dieu  &  à  la  Religion 
Chrétienne  ,  de  dire  que  fi 
l'on  étoit  obligé  de  fe  foumet- 
tre  à  cette  Révélation,  »  Dieu, 
»  loin  de  lever  par  là  les  obfla- 
»  clés  au  falut  ,  les  eût  multi- 
»  plies  ,  &  les  eût  rendus  infur- 
»  momables  pour  la  plus  grande 
«partie  du  genre  humain  «.  Au 
contraire  ,  tous  ceux  qui  con- 
roilTent  ou  peuvent  connoître  la 
révélation  Chrétienne ,  ont  en 
elle  un  moyen  aifé  d'être  inflruits 
de  tout  ce  qu'il  faut  croire  &  pra- 
tiquer pour  adorer  Dieu  en  ef- 
prit  &  en  vérité ,  &  pour  par- 
venir au  falut.  Pour  ceux  qui , 
comme  nous  l'avons  dit ,  font 
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Hoc  t'erh  pratcrea  falfum  efl ,  à 
ratione  alienum  ,  Deo  Cr  Religioni 
Chrijlianx.  injuriofum  ,  videlicet , 
»  revelationis  divintz  agnofcendce 
»  olUgationem  Deijujîitice  repug- 
»  nare  «.  IIU  quibus  nunquam  de~ 
nuntiatafu'u  lirec revelatïo ,  quique 
eam  invincibdiur  ignorant ,  non 
idcrco  à  fupremo  omnium  Judice 
condemnabuntur  ,  qubd  ei  revela- 
tioni  non  credidennt.  Alix  erunt 
eorumdem  condemnationis  caujce  , 
exque  omnino  jujîœ  Gj"  ccquuati 
conjkmaneœ  ,  ut  alibi  diximus. 
Quaniùin  atitem  ad  eos  ,  qui  in 
Chrijliancc  Religionis  /inufunt  na- 
ti ,  aut  quibus  Religio  eadem  fuit 
annuntiata  ,  qui ,  ut  rerbo  abfol- 
vamus ,  potuerunt  eam  cognofcere  , 
ubi  eam  refpuunt ,  rel  eddem  abu- 
tuntur  ,  quid  injuflitix  in  Deofin- 
gi  poteft ,  quod  illos  propter  tanti 
dojii  contemptum  vd  abufum  pu- 
niat  ? 

Falfum  quoque ,  à  ratione  alie- 
num ,  Deo  tjr  Relif^wni  Chriftianx 
injuriofum  &•  infuper  fcandalofum 
illud  eji ,  ncmpe  ,  fi  homines  illi 
revelationi  ampleElcndiS  adjîringe- 
rentur ,  »  tune  tantum  abefje  ut 
»  T)eus  qu.t  faluti  objlant  ^  per  re- 
n  velationem  removifjet ,  ut  potiùs 
»  ea  auxifjà  ,  Gr  majori  hominum 
»  parti  infuperabilia  rediidifjét  a. 
Ex  adverjo  quotquot  revelationem 
norunt  aut  eam  noffè  poj'unt ,  hi 
mediofacilipoffunt  difcere  quxcum- 
que  credenda  funt  (y  facienda  ,  ut 
in  fpiritu  &■  vcritate  Deum  ca- 
lant ,  Gr"  ad  falutem  peneniam. 
Qui  verb  revelationem  chriflianam^ 
ut  pofuimus  ,  invincibiitter  igno- 
rant ,  horum  conditio  pejor  nort 
reddiiur  nvelutione  cateris  aful- 


geme.  Per  eam  nilûl  iis  additur 
aut  detrahitur  virium  ad  dogma- 
ta.  Gr  placita  religionis  namralis 
&•  legis  naturalii  cognofcenda  {> 
Jequenda.  Si  ea  non  cognofamt ,  fi 
eadem  deturpant  ù"  dedecorant , 
fi  lis  mores  ipforum  non  confonant, 
caufam  horum  revelatio  non  af- 
fert.  Propter  tenebras ,  in  quibus 
perfamur  ,  non  ejî  à  nobis  revela- 
tio refpuenda.  Contra  eorum  cœci- 
tas  argumemo  eJl  nos  révélations 
opus  habcre  ,  nofqiie  impellh  ut 
Chrifliano"  Religioni  grato  aninio 
devinciamur.  Quid  ?  Quèd  ex 
doBrinâ  revelatâ  ijiui  deduci- 
irtus  ,  nimirum  ,  fi  quis  inter  in- 
fidèles ,  de  quibus  agitur ,  mediis 
intrinfecè  fiipernaturalibiis  ,  ù'fibi 
à  Chrifio  promeritis  ac  concejfis  ita 
uteretur  ut  legem  naturalem  &• 
omnia  religionis  naturalis  officia 
expleret ,  contendimus  futurum  ut 
Deus  optimiis ,  cujus  Pro^'identix 
modi  funt  infiniti ,  ei  priufquàm 
vioreretur  ,  donum  fidei  concede- 
ret ,  omnibus  fine  exceptione  ne- 
cejjarium  ad  falutem  conjequen- 
iam. 


Multipliées  efutiunt  hlafphe- 
jnias  eœdem  propofiuiones. 

}°  In  Deum,  quem  nobis  ex- 
hibent circa  varias  &  oppofttas  re- 
ligiones  prorsùs  indiffzrentem  , 
adeoque  non  magis  de  veritate 
quàm  deerrorefolUcitum,  in  aqua' 
li  habentem  pretio  divinum  Eccle- 
fiœ  Catholicce  cultum ,  quo  omnes 
frœnantur  animi  cupiditates  ,  ho- 
moque  totum  fie  Deo  dei'oi'et  ;  &* 
fot  pfeudo  -  religionum    horrenda 
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dans  une  ignorance  'invincible  da 
la  révélation  Chrétienne  ,  la  lu- 
mière qui  éclaire  les  autres  ne 
rend  pas  leur  état  pire.  Ils  n'en 
ont  ni  plus  ni  moins  de  force  pour 
connoître  les  dogmes  &  les  maxi- 
mes de  la  Religion  &  de  la  loi 
naturelles,  &  pour  s'y  conformer. 
S'ils  ne  les  connoiflent  point ,  où 
s'ils  les  défigurent,  s'ils  ne  les 
fuivent  point ,  ce  n'eft  pas  la  ré-, 
vélation  Chrétienne  qui  en  eft  la 
caufe.  Les  ténèbres  où  ils  font , 
ne  doivent  point  nous  faire  re- 
jetter  la  révélation.  Elles  nous 
en  montrent  au  contraire  Je  be- 
foin ,  &  nous  portent  à  nous  y 
attacher  avec  la  plus  vive  recon- 
noiflance.  Nous  déduifons  même 
de  la  doélrine  révélée  ,  que  fî 
quelqu'un ,  parmi  les  Infidèles 
dont  il  s'agit  ,  fe  fervoit  des 
moyens  intrinféquement  fiirnatu- 
rels  &  mérités  par  Jefus-Chrift, 
que  Dieu  lui  donne  pour  accom- 
plir les  devoirs  de  la  loi  &  de  la 
Religion  naturelles  ;  alors  ce  Dieu 
de  bonté ,  dont  la  providence  a 
une  infinité  de  reifources ,  lui  ac- 
corderoit  avant  fa  mort  le  don 
de  la  foi  néceflaire  à  tous  fans 
exception  pour  parvenir  au  falur. 

Ces  propofitions  font  blafphé- 
matoires  à  plufieurs  égards. 

On  y  blafphcmc  contre  Dieu; 
qui  nous  y  eft  repréienté  com- 
me étant  entièrement  indifférent 
par  rapport  à  toutes  les  diverfcs 
Religions  qui  font  oppofées  les 
unes  aux  autres  :  comme  regar- 
dant du  même  œil  la  vérité  & 
l'erreur,  n'eftimant  pas  plus  le 
culte  faint  qui  lui  eft  rendu  dans 
l'Eglife  Catholique  ,  par  lequel 


les  paflîons  font  réprîmces ,  &: 
l'homme  fe  confacre  tout  entier 
à  Dieu ,  &  ne  jugeant  pas  ce  cul- 
te meilleur  en  foi  que  ces  faufles 
Religions  mêmes,  dont  les  dog- 
mes &  les  pratiques  font  horreur , 
&  où  les  plus  grands  déréglemens 
des  palfions  humaines  font  partie 
du  culte  qui  les  autorife. 

On  y  blafphême  contre  les 
ineffables  &  faints  myfieres  de 
notre  foi ,  que  l'auteur  traite  d'in- 
ventions inutiles  ,  qui  n'impor- 
tent point  à  la  conduite  ,  quoi- 
qu'ils nous  attachent  intimemeni: 
à  Dieu  par  les  liens  les  plus  forts, 
par  l'amour,  la  reconnoiflance  , 
Ja  confiance,  &  par  une  difpoficion 
prompte  &  parfaite  d'accomplir 
en  tout  fa  volonté  ,  &  par  con- 
féquent  de  remplir  tous  les  de- 
voirs que  nous  impofent  la  Loi  & 
la  Religion  naturelle-s. 

On  y  blafphême  contre  Je- 
fus-Chrifl: ,  qui  a  révélé  très-clai- 
rement &  enfeigné  ces  myfieres. 

On  y  blafphême  contre  notre 
fainte  Religion  ,  l'auteur  n'ayant 
pas  honte  d'affurer  qu'elle  n'a 
rien  qui  puiffe  la  faire  préférer  à 
la  Religion  que  pratiquent  au- 
jourd'hui les  Juifs  ,  ou  à  la  Re- 
ligion Mahométane  ,  ou  même  à 
l'idolâtrie.  En  effet ,  il  dit  de  tou- 
tes les  Religions ,  fans  aucune 
exception  ni  diflindion,  »  qu'elles 
î>  font  toutes  des  inllitutions  falu- 
»  taires  qui  peuvent  avoir  tou- 
55  tes  leurs  raifons  dans  quelque 
3>  caufe  locale  qui  rond  l'une  pré- 
»  férable  à  l'autre  félon  les  tems 
»  &  les  lieux  ;  qu'elles  font  tou- 
•»  tes  bonnes  ;  que  les  enfans  doi- 
»  vent  toujours  être  élevés  dans 
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dogmata  Cr  nefatias  praxes  qu^' 
bus  e^dem  hominum  cupiditates 
facrofanclo  religionis  vélo  £r  ca~ 
raHere  fucaco  teguntur  Cr  confe- 
crantur. 


a°  în  altijjlma  ù"  fanBiJfma 
jidei  rinfifiS  myfteria ,  qux  apiii 
au£lorem  funt  inutdia  commenta  , 
ad  reBam  vivendi  rationem  n'ihil 
conferentia ,  cùm  tamen  intimé  ,fi 
quid  unquam  ,  nof  Ueo  ,  amore  , 
gratitudine  ,  Jîduciâ  Gr  intégra 
animi  devottone  ad  JervanJa  ejus 
mandata  ,  adeoque  omnia  etiam. 
legis  (y  religionis  naturalis  officia  , 
conjungam. 


^°  In  Chrijîum  Dominum  ,  à 
quo  divina  lutc  myflerin  apcrtijjïme 
revelata  funt. 

4."  In  fanElijJimam  religionem 
nojîram  ,  de  qud  au&orem  ajjerere 
non  pudet  eam  non  magis  neccjja- 
riam  ejje  quam  hodiernam  Judœo~ 
rum  fitperftnionem  ,  Mahumeta- 
namve  impietatem  ,  ipfamque  Pa- 
ganorum  idoblatriam.  Eienim  de 
quibufque  religionitus ,  nulld  dif- 
tinSione  faSld  ,  pronumiat  »  eai 
3>  ejje  totidem  inflitutiones  itafalu- 
X  tares  (s"  tanti  valoris  ,  ut  pueri 
»  in  religione  paternâ  educancU 
^fint ,  qux  femper  rite  probatur 
y>  ejjè  pera  ,  dum  acterte  prohantur 
y' infulfœ  6"  abfurda.  «  Undt  fe- 
quitur  puerum  in  religione  omnium 
peffîmà  inflituium  ,  ad  quamcum- 
que  atatem  peryeniac ,  quamcum^ 


que  rerum  notîtiam  Cr  cognitiomm 
confequatur,  numquam  pojje  fal- 
tein  licite  cognofcere  faljam  ejfe 
r.eligionem  quam  hoc  modo  àiiicit. 
Prœterea  eodem  nixus  principio 
fiuElor  docet  teneri  puellas  Qr  tixo- 
res  ai  patrum  Gr  viaritorum  re- 
ligionem  profitendam ,  quœcumque 
illafu  ;  patrumque  &  maritorum 
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j>  la  Religion  de  leurs  pares',  & 
»  qu'on  leur  prouve  toujours  très- 
»  bien  que  cette  Religion  ,  telle 
»  qu'elle  foit ,  eft  la  feule  véri- 
»  table  ,  que  toutes  les  autres  ne 
»  font  qu'extravagance  &  abfur- 
»  dite  «.  Qu'ainfi  un  enfant  élevé 
dans  la  Religion  la  plus  abfurdei 
à  quelque  âge  qu'il   parvienne  , 


?î  decijlones  à  Jiliabus  &  uxoribus     &  quelque  connoiflance  qu'il  ac- 
M  tamquam  Ecclefiœ  dtcreta  acci-     quierre ,  ne  pourra  jamais ,  fans 


»  piendas  ejjè  Sr  venerandas.  «  In 
quo  protcrvè    Cr    inierecundè    in- 
fallibilis  Ecckfiœ.  irridetur  auto- 
ritas. 


mal  faire  ,  connoître  la  faufleté 
de  la  Religion  qu'il  aura  ainfi 
apprife;  »  que  les  filles  doivent 
?■>  loujours  avoir  la  Religion  de 
■o  leurs  mères,  &  les  femmes  celle 
y>  de  leurs  maris  ,  quand  même  cette  Religion  feroit  faufle  ,  &  rece-. 
a>  voir  les  décifions  des  pères  &  des  maris  comme  celles  de  l'Eglife  »  i 
dont  on  méprife  par  là  efFronténaent  &  fans  pudeur  l'autorité. 

5°  In  fanâos  religionis  preeco-  On  y   blafphême  contre  les 

nés ,  prœfertim  in  Apojîolos ,  qui  faints  Miniflres  de  l'Evangile  , 
Rdigionan  Chriftianam  ,  ejufque  &  fur-tout  contre  les  Apôtres  , 
dogmatum  ac  myjîeriorum  jidem  qui  ont  annoncé  que  la  fei  des 
ita  adfalutem  necejjariam  eJJ'e  prx-  dogmes  &  des  myfteres  eft  fi  né- 
dicant  ,    ut  cuicumque    contraria     ceflaire  au  falut ,  que  faint  Paul 


evangelifanti ,  licet  ejfet ,  ver  im 
pojjîbile ,  Angélus  de  cœlo,  ana- 


ihema  diccreprxcipiatfanEius  Pau- 
lus.  Hoc  tamen  intolérant iis  Théo- 
logiens dogma  auBor  tradit  tan- 
quam  crudele  ,  horrendum  ,  re£tce 
iïiorali  difciplinx  contrar'ium,  ho- 
mmes infe  invicem  arinans;  ubi 
hlafphemix  Gr  impietati  impuden- 
tem  adjungh  calumniam.  Ne  dum 
enim  ad  arma  cxcitet  fanEla  nofr 
ira  Religio  Theologicè  intolerans  , 
non  nifi  ad  pacem  invitât ,  oru' 
niumque  hominum  ,  errantïum  lir- 
cet  ,  imb  Cr  inimicorum  dikBio^ 
nem  prxfcribit. 


ordonne  de  dire  anathême  à  qui- 
conque (fut-il  un  ange  par  im- 
poflîble  ) ,  prêcheroit  une  doétrine 
qui  y  feroit  contraire.  C'eft  ce- 
pendant là  le  dogme  de  l'into- 
lérance théologique  ,  que  l'au- 
teur appelle  »  contraire  à  la  bonne 
»  morale  ,  cruel  ,  horrible  ,  ar- 
=3  mant  les  hommes  les  uns  contre 
»  les  autres ,  &  les  rendant  tous 
33  ennemis  du  genre  humain  «  ; 
en  quoi  il  ajoute  au  blafphême 
&  à  l'impiété  ,  une  calomnie  atro- 
ce. Tant  s'en  faut  que  notre  fainte 
Religion  ,  pour  être  intolérante 
en  ce  fens-là ,  arme  les  hommes 


les  uns  contre  les  autres ,  &  les 
rende  tous  ennemis  du  genre  humain  ;  au  contraire,  elle  ne  re- 
tommande  rien  tant  que  la  paix  &  la  charité  ;  elle  prefcrir  l'amour 

deg 
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de  tous  les  hommes ,  même  de  ceux  qui  font  dans- l'erreur,  de  nos 
ennemis  mêmes  &c  des  ennemis  de  Dieu. 

Enfin  ,   ces  propofitions  font  Sunt  ev'iienter  ahfurdx ,  apof- 

autanc  d'abfurdités  manifedes  ;  tafite  favent ,  fiâijque  impurijjl- 
elles  favorifent  l'aportafie,  &lcs  mis;  (j- Jub  lama  religwnis  na~ 
Religions  les  plus  dépravées;  &  turalis  quam  fcsdé  admodum  de^ 
fous  prétexte  qu'il  fuffit  d'obfer-     turpant ,  pro  germano  Dei  cokn- 


ver.  la  Religion  naturelle  qu'elles 
corrompent  &  défigurent  étran- 
gement ,  elles  nous  donnent  pour 
la  vraie  manière  d'honorer  Dieu  , 
un  amas  d'erreurs  pernicieufes. 

La  propofition  L  V ,  entant 
qu'on  y  repréfente  le  Calvinifme 
comme  une  Religion  très-fainte , 
préférable  à  toutes  les  Religions 


di  modo  ,  pejîifcram  errorum  col- 
luyiem  obiruiunt. 


Propofitio  LV  quateniu  Cal- 
vinianam  hœrejim  dicit  religio- 
miii  cjje  fanSliJJimam  qux  omnibus 
univerfi  orhis  rtUgionibus  prœjlat , 
qui  font  fur  la  terre,  eft  faufle  ,  falfa  ,  fcandalofa  (jr  hxretica  ejl , 
fcandaleufe  &  hérétique.  On  y  feElamque  ah  hominihus  inquieiis 
préfère  une  fe<5le  nouvelle ,  fon-  mijjîomm  Çy  autoritatem  divinam 
dée  par  des  hommes  inquietS  &  impie  ufurpantibiis  recenter  fun- 
fans  mifllon ,  qui  eurent  l'impiété  datam  temere  prcefen  EccUfix  uni, 
fie  fe  donner  fans  aucune  preuve  fanBx  Catholiccc  Cr  ApojîoUccs  , 
pour  fufcités  de  Dieu  :  on  la  pré-  fuprà  petram  asdificata;  quce  Chrif- 
fere  à  l'Eglifequi  eft  Une,  Sain-  tum  Dominum  omnibus  di;bu$ 
te  ,  Catholique  &  Apoftolique  ,  ufque  ad  confummationera  fjeculj 
comme  nous  l'avons  expliqué  ,  afjijîeritem  habit  ,  &"  adverfus 
qui  ejl  bJti;  fur  la  pierre ,  avec  qui  quam  ports  infcri  non  pr^vale- 
Jefhs-Ckrijî  fera  jujqu''à  la  fin  des  bunt. 
(îmts ,  &  contre  qui  les  portes  de 
l'Enfer  ne  prévaudront  jamais. 

L  V  I. 

Je  vous  avoue  aulîl  que  la  majellé  des  Ecritures  m'étonne.  La  Tom.  III.  p.  17?, 
fainteté  de  l'Evangile  parle  à  mon  coeur.    Voyez   les   livres  des   ^^°  1  '81,  iSj>, 
Philofophes  avec  toute   leur  pompe  ;  -qu'ils    font  petits  près  de  ^  '^i* 
celui-là  !  Se  peut-il  q^'un  livre  à  la  fois  fi  fublime  &  fi  fimple , 
foit   l'ouvrage   des  hommes  ?  Se  peut -il   que  celui   dont  il  fùc 
rhiftoire ,  ne  foit  qu'un  homme  lui-même  ?  Ell-ce  là  le  ton  d'un 
enthoufiafte  ou  d'un  ambitieux  fedtaire  ?  Quelle  douceur ,  quelle 
pureté  dans  fes  mœurs  !  quelle  grâce  touchante  dans  fes  inllruc- 
tions  !    quelle   élévation  dans  fes  maximes  !  quelle  profonde  fa- 
gelfe  dans  fes  difcours  !  quelle  préfence  d'efprit  !  quelle  finefle  & 
;^uelle  juftellc  dans  fes  réponfcs  !  quel  empire  fur  fes  paifions  !  Oij 
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eft  l'homme ,  où  efl:  le  Tage  qui  fçait  agir ..  fouffrir  &  mourir  fans 
foiblelTe  &  fans  oflentation  ?  Quand  Platon  peint  fon  jufte  imagi- 
naire couvert  de  tout  l'opprobre  du  crime ,  &  digne  de  tous  les 
prix  de  la  vertu ,  il  peint  trait  pour  trait  Jefus  -  Chrift.    La  ref- 
femblance  eft  fi  frappante  que  tous  les  Pères  l'ont  fentie ,  &  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  s'y  tromper.    Quels  préjugés ,  quel  aveugle- 
ment ne  faut-il  pas  avoir  pour  ofer  comparer  le  fils  de  Sophro- 
nifque  au  fils  de  Marie  ,  quelle  diftance  de  l'un  à  l'autre  !  Socrate 
mourant  fans  douleur  ,  fans  ignominie  ,  fourint  aifément  jufqu'au 
bout  fon  perfbnnage,  &  fi  cette  facile  mort  n'eût  honoré  fa  vie, 
on  douteroit  fi  Socrate  ,  avec  tout  fon  efprit,  fut  autre  chofe  qu'un 
Sophifte.    Il  inventa ,  dit  -  on  ,  la   morale  :   d'autres  ,  avant  lui , 
l'avoient   mife    en  pratique  ;  il  ne  fit   que  dire  ce  qu'ils  avoient 
fait  ;  il  ne  fit  que  mettre  en  leçons  leurs  exemples.  Ariftide  avoit 
été    jufie   avant  que    Socrate  eût  dit  ce  que  c'étoit   que  juflice, 
Leonidas  étoit  mort  pour  fon  pays  avant  que  Socrate  eût  fait  un 
devoir  d'aimer  la  patrie.  Sparte  étoit  fobre  avant  que  Socrate  eût 
loué  la  fobriété  ;  avant  qu'il  eût  défini  la  vertu  ,  la  Grèce  abon- 
doit  en  hommes  vertueux.  Mais,  où  Jefus  avoit- il  pris  chez  les 
fiens  cette  morale  élevée  &  pure  dont  lui  feul  a  donné  les  leçons 
&  l'exemple  ?  Du  fein  du  plus  furieux  fanatifme  ,  la  plus  haute  fa- 
gefle  fe  fit  entendre  ,   &  la   fimplicité  des  plus  héroïques   vertus 
honora  le  plus  vil  de  tous  les  peuples.    La  mort  de  Socrate  phi- 
lofophant  tranquillement  avec  fes  amis ,   eu  la  plus   douce  qu'on 
puifTe  defirer  ;  celle  de  Jefus  expirant  dans  les  tourmens,  injurié, 
raillé,  maudit  de  tout  un  peuple,  eft  la  plus  horrible  qu'on  puifle 
craindre.   Socrate  prenant  la  coupe  empoifonnée  ,   bénit  celui  qui 
la  lui   préfente    &  qui    pleure  ;    Jefus ,  au    milieu    d'un   fupj^e 
affreux  ,  prie  pour  fes  boureaux  acharnés.    Oui ,   fi  la   vie  &  la 
mort  de  Socrate  font  d'un  fage  ,  la  vie  &  la  mort  de   Jefus  font 
d'un  Dieu.  Dirons-nous  que  l'hiftoire  de  l'Evangile  eft  in#ntée  à 
plaifir  ?  Mon  ami  ,  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'on  invente  ;  &  les  faits 
de  Socrate  ,  dont  perfonne  ne  doute  ,  font  moins  atteftés  que  ceux 
de  Jefus  -  Chriil:.   Au  fond  ,  c'eft  reculer  la  difficulté  fans   la  dé- 
truire.   Il  feroit  plus  inconcevable  que  pluficurs  hommes  d'accord 
euflent  fabriqué  ce  livre ,  qu'il  ne  l'eft  qu'un  feul   en   ait  fourni 
le  fujet.  Jamais  des  auteurs  Juifs  n'euflcnt  frouvé  ni  ce  ton  ,   ni 
cette  morale  ;  &  l'Evangile  a  des  caractères  de  vérité  fi  grands, 
fi  frappans ,  fi  parfaitement  inimitables ,  que  l'inventeur  en  feroit 
plus  étonnant  que  le  héros.  Avec  tout  cela  ,  ce  même  Evangile  eft 
plein  de  chofes  incroyables,  de  chofes  qui  répugnent  à  la  raifon  , 
&  qu'il  eft  impoflîblc  à  tout  homme  fenfé  de  concevoir  ni  d'ad- 
mettre.   Que  faire  au  milieu  de  toutes  ces  contradidlions  f  Etre 
toujours  modefte  Se  circonfpeâ: ,  mon  enfant ,   rcfpcfter  en  filence 
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ce  qu'on  ne  fçauroit  ni  rcjetter  ni  comprendre  ,  &  s'humilier  de- 
vant Je  grand  Etre  qui  feul  fçait  la  vérité. 


CENSURE. 


CENSU  RA. 


Cette  propofition,  entant  qu'a-  Bacpropofitio,  quatenus  in  eâ, 
près  y  avoir  admiré  &.  établi  la  pojl  laudatam  £r  probaiam  autheri' 
majeflé,  la  fainteté  &  la  divi-  ticitatem,  majefiatem  ,  fanclita- 
nité  de  l'Evangile ,  on  y  ajoute 
»  qu'avec  tout  cela ,  ce  même 
"Evangile  efl  plein  de  chofes  in- 
"  croyables ,  de  chofes  qui  ré- 
»  pugnent  à  la  raifon  ,  èc  qu'il 
"  efl  impofllble   à  tout    homme 


tem ,  dci'initacem  Evangdn  ,  ad- 
diiur  »  Uli'.d  relus  imredililibus , 
»  rationi  repugnantibu$,  &"  quce  ab 
»  liomine  cordato  acprudenti  ad~ 
»  initci  mqucunt ,  amndare  a.  ;  ut 
inde  auclor  ejjiciat  quod  fupra  af- 


»  fenfé  de  concevoir  ni  d'adm.et-    J'eruit ,  »  revelatiomm  raiionibus 
»  tre  ;  pour  en  conclure  la  même      »'  foUdis   probari    Gr  irnpugnari , 


n  adeoque  nullam  ejje  ilUus  agnof- 
3>  ctnd.i:  obligationem  a  ;  pluribus 
è  notis  addenda  eji  quibus  propo- 
Jlùones  prxcedenus. 


chofe  que  ce  qui  avoit  déjà  été 

dit  par  l'auteur  dans  la  propoli- 

tion  LI,  fçavoir ,  »  qu'il  y  a  tant 

»  de  raifons  folides  pour  &  con- 

»  tre  la  révélation ,  que  ne  fça- 

»  chant  à  quoi  fe  déterminer ,  il  ne  l'admet  ,   ni    ne  la  rejette  ; 

»  mais  rejette  feulement  l'obligation  de  h  reconnoître  ». 

Cette  propofition  mérite  plufieurs  des  notes  qui  ont   été  don- 
nées aux  propofitions  précédentes. 

Elle  montre  de  plus  un  efprit  Prodit  infupcr  auBoris  alienum 

qui  s'écarte  des  vraies  règles  du  à  reâis  philojnphandi  rcgulis  ani- 
raifonnement.  Une  de  ces  règles,  mum.  Una  ex  his  quam  omncs 
que  tous  les  Philofophcs  font  pro-  Philofophi  luhenter  ainpleBuntur , 
felHon  de  fuivre ,  &  qui  efl  indu-  eaque  certijjinia ,  hccc  ejl  :  non  efTe 
bitable,  c'efl;  que  les  chojes  cizi-  de  rébus  apertis  &  cert6  démont- 
ra &  bien  démontrées  ne  doivent  tratis  dubitandum  propter  obfcu- 
pas  éire  révoquées  en  doute  a  caufe  ritates  &  difiîcultates  quse  in  iis 
des  obfcurltés  6"  des  difficultés  qui  occurrunt  ;  alioqum  niliil  ferme 
s'y  trouvent;  autrement  il  n'y  au-  in  ipfis  rébus  naturalibus  certi  fu- 
roit  rien  de  certain  dans  les  cho-  percjjèt.  Atqui  tamen  novus  injk- 
fcs  mêmes  naturelles.  Or  ce  nou-  tutorrevelattonimGhriJ}tanamrcf- 
vel  inftituteur  rejette  la  révéla-  puit ,  aut  faltem  de  eâ  dubitat 
tion  Chrétienne  ,  ou  au  moins  propter  objcuntatem  myjlerionim 
en  doute  ici  à  caufe  de  l'obfcu-     quiv  pr<tpter^a  incredibiUa  dicit  j 


rite  des  chofes  qui  s'y  trouvent, 
&  que  pour  cela  il  appelle  in- 
croyables; néanmoins  il  recon- 


licet  ett ,  de  Evangdii  veritate  , 
tamquam  indubitat.i  uj]i.ruerit,  qux 
cjus  divinitaicm  Jatis  coir.probiint. 
Zij 
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noît  la  vérité  de  l'Evangile  comme  très- certaine  &  isconteftable  : 
ce  qui  fuflît  pour  en  admettre  la  divinité 


Scatet  comradiElionibus  &•  blaf- 
phemiis.  Ex  unâ  parte  Chrijlum 
Doininum  exhibet,  uthominemjuf- 
tum  ,  fapiemijjimitm  Gr  fanBi^- 
TTium  ,  imo  cujtis  vita  6*  mors  non 
hominis  fimt  Jed  Dei  ;  Cr  ex  aliâ 
ajferit  eum  abfurda  &  rationi  con- 
traria docuijje  ;  ex  quo  feqiieretur 
Ckrijîiim  non  tantùmfuijje  (  qiiod 
auElor  exprejs^  negat  )  fanatiatm 
hominem  ,  &-  emhuf.aftam  ,  qui  Je 
fc.lfo  infpiratum  &•  à  Dto  mijjum 
crediderit  (  Deus  enim  abfurda 
non  infpirat  )  ,•  verum  etiam  impo- 
Jtorem  inf!gnem,quife  Deum  men- 
îitus  ejjct.  Undi  Mahumetes  ejuf- 
que  fuperjîitio  Chrijlum  &  Reîigio- 
nem  Chrijtianam  longé  pnejlatent, 
in  pote  citm,fi(jkrijlu-  non  eJIDeus, 
Dei  notio  ejufque  cultus  apud  Ma- 
humetem  fanâior  foret  Ueoque 
âignior.  Sequcretur  etiam  id  quod 
di£Iu  Sr    auditu  horrendum    eft  , 


Elle  eft  pleine  de  contradic- 
tions &  de  blafphêmes.  D'un  cô- 
té^, elle  repréfente  Jefus-Chrift 
»  comme  un  homme  très-jufte  , 
»  comme  un  fage  digne  de  toute 
»  admiration  ,  comme  un  faint 
»  de  la  plus  héroïque  vertu  , 
»  dont  la  vie  &  la  mort  font  d'un 
33  Dieu  <r.  D'un  autre  côté,  il  pré- 
tend que  l'Evangile ,  dont  il  prou- 
ve très-bien  la  vérité,  eft  plein 
de  chofes  abfurdes  qu'il  eft  im- 
poflîble  que  tout  homme  fenfé 
admette.  Ainfi ,  félon  lui,  c'eft 
dans  l'enfeignement  même  de  Je- 
fus-Chrift fur  les  myfteres  que 
fe  trouvent  ces  chofes  abfurdes 
qui  répugnent  à  la  raifon.  D'où 
il  s'enfuivroit  que  Jefus  -  Chrift 
a  été  non-feulement  un  fanati- 
que &  un  enthoufiafte,  ce  que 
l'auteur  nie  formellement,  &  qu'il 
s'eft  fauflement  cru  infpiré  &  en- 


Chrifîum  Dominum  propter  ajfec-     voyé  de  Dieu  ,  car  Dieu  n'inf- 

latam  divinitatem  mérita  damna-     pire  pas  des  chofes  contradiéloi- 

fum  fuiJJc  &"  crucijixum,  Adeoque 

hacpropojîtio  pofleriore  fui  parte  eji 

contradicl orla,  impia ,  blafphema , 

&■  omnium  Chriftianorum  execra- 

tione  digna. 


res  ;  mais  même  qu'il  a  été  un 
impofteur  infigne  ,  qui  a  trompé 
les  hommes  en  fe  donnant  pour 
un  Dieu.  Ainfi  Mahomet  &  fa 
Religion  fuperftitieufe  feroient 
bien  fupérieures  à  Jefus-Chrift 
puifque  fi  Jefus-Chrift  n'eft  pas 
Dieu ,  la  notion  'de  Dieu  &  le  culte  qu'on  lui  rend ,  font  plus 
pfirs  &  plus  faints  dans  le  Mahométifme  que  dans  la  Religion 
de  Jefus-Chrift.  Il  faudroit  dire  encore ,  ce  qui  fait  frémir ,  que 
Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  pour  s'être  attribué  fauflement  la  divi- 
nité ,  a  été  condamné  &  crucifié  juftement.  Cette  propofition  , 
dans  fa  dernière  partie  contredit  donc  la  première;  elle  eft  impie, 
blafphématoire,  &  digne  de  l'exécration  de  tous  les  Chrétiens. 


&  à  la  Religion  qu'il  a  établie, 
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L  V  I  I  I. 

Je  penfe  que  folliclter  quelqu'un  de  quitter  celle  [  la  Religion]  Toni.III.p-  i^oj 
où  il.efl:  né  ,  c'cll:  le  follicircr  de  mal  faire,  8c  par  conft'quent  faire 
mal  foi-même.  En  attendant 'de  plus  grandes  lumières,  gardons 
l'ordre  public  ;  dans  tout  pays ,  refpeétons  les  loix  ;  ne  troublons 
point  le  culte  qu'elles  prefcrivent  ;  ne  portons  point  les  citoyens 
à  la  dcfûbéiffance  :  car  nous  ne  fçavons  point  certainement  fi  c'eft 
un  bien  pour  eux  de  quitter  leurs  opinions  pour  d'autres ,  & 
nous  fçavons  très-certainement  que  c'eft  un  mal  de  dt'fobéir  aux 
loix. 


CENSURE. 

Cette  propontion  ,  où  il  efl 
dit  fans  rcflridion  »  que  folli- 
»  citer  quelqu'un  de  quitter  fa  Rc- 
»  ligion ,  la  Reliï^ion  où  il  efl: 
«  uè ,  c'cfl  le  foUiciter  de  mal 
*  faire ,  par  conféquent  faire  mal 
y  foi-même;  &:  qu'ainfi  dans  tCus 
»  pays ,  il  faut  garder  l'ordre  pu- 
»  blic  &  obéir  aux  loix  en  fui- 
»  vant  le  culte  qu'elles  prefcri- 
»  vent ,  quel  qu'il  puifTe  erre  «. 

Cette  propofition  efl  avancée 
en  haine  de  la  Religion  Cliré- 
tienne ,  qui  n'a  pii  être  reçue  des 
Payens  fans  qu'ils  quittaflent  l'i- 
dolatrie  où  ils  étoient  nés  ,  &; 
qui  étoit  la  Religion  de  leurs 
pères. 

Elle  efl  biafphématoire  contre 
Jefus-Chrifl ,  qui  a  envoyé  fes 
Apôtres  annoncer  l'Evangile  à 
toutes  les  A'ations  ^  pour  les  reti- 
rer de  l'idolatri(î^  qui  étoit  la 
Religion  qu'elles  fuivoient ,  pour 
hapt'ifer  au  nom  du  Père  ,  du  Fils 
ù"  du  faim  Efprit  ceux  qui  fe 
convertiroient,  &  leur  cvjùgncr 
tout  ce  qu'il  avoir  prefcrit.  Jcfus- 
Chrift ,  en  donnant  ce  comman« 


CENSURA. 

HcTc  propojïiio ,  qux  fine  ullâ 
limiiatione  docet  »  eum  fewper 
»  malè  agere  qui  aliquem  follici- 
î5  tat  ut  religionem  déférât  in  quâ 
n  natus  efl ,  eo  quod  eam  deferens 
»  peccet  ;  adeoque  in  qudliba  re- 
n  gioneferrandas  leges  qux  cultum 
»  publicum  prcefcribunt,  quicuwque 
»  ille  fît.  « 


EJl  afjerta  in  odium  chrifliamx 
religionis  ,  qux  à  Paganis  admitii 
non  potuit ,  qmn  dcfrcrent  cnltum 
paiernum. 


Efl  hlafphtma  in  Chrijlum  Do- 
ininum  ,  qui  Apoflolos  mifn  in 
omnes  gentes  ,  ut  eas  ab  idolola- 
triâ  ,  idejl ,  à  religione  patriâ  re- 
vocantes ,  baptifarent  in  nomine 
Patris  &  Filii ,  &:  Spiritûs  fanc- 
ti ,  Or  docerent  eos  fervarc  qua- 
cumque  ipfis  mandaverat.  Vndc 
fequitur  juxtà  hujus  propofnicnis 
docirinam  ,  quod  Chrijïus  peccati 
nus  habcndus  (î[ ,  tytamçn  inpr,v 


Math.  XXV/I , 
19. 


eedenti  propojltione  auBor  fateri 
co.i£ius  fuerat  eum  hominem  effé 
fanâjjîmum  ,  imà  &"  Dcum. 
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Pfalm.;XVIJI.,i. 


dément  à  fcs  Apôtres  ,  auroît 
donc  mal  fait ,  félon  cette  pro- 
pofition  ;  il  auroit  infpiré  la  dé- 
fobéifTance  à  des  loix  qu'on  étoit 
obligé  d'obferver.  Cependant  l'auteur  dans  la  propofition  précé- 
dente admiroit  la  douceur  &  la  pureté  de  fes  mœurs  ,  la  perfec- 
tion de  fa  morale ,  la  fainteté  de  fa  vie.  Il  n'avoit  pu  s'empêcher 
de  reconnoître  que  fa  vie  &  fa  mort  font  d'un  Dieu. 

EJî  comumeiwfa  in  Apoflo-  Elle  eft  injurieufe  aux  Apô- 
Ics  qui  Ckrijîi  mandatis  obtem-  très,  qui  obéilfant  aux  ordres  de 
perantes  ,  contra   GentiHum  cul-     Jefus-Chrifl,  s'élevèrent  forte- 


tum  fortiter  infurrexerunt ,  tan- 
toque  Jiàei  ardore ,  tainque  céleri 
progrejà  chriftianam  rdigioncm 
prœdicjrunt  ;  ut  de  fiis  fanBus  Pau- 
lus  excLtmarerit  :  In  omnem  ter- 
jam  exivit  fonus  eorum  ,  &  in 
fînes  orbis  terrae  verba  eorum. 


ment  contre  le  culte  des  idoles, 
&  qui  prêchèrent  la  foi  Chré- 
tienne avec  tant  de  zèle  &  des 
progrès  fi  rapides  ,  que  faint  Paul 
leur  applique  ces  paroles  du  Pfal- 
mifte  :  leur  voix  s'eft  fait  enten- 
dre dans  toute  la  terre,  fir  leur 
parole  a  pénétré  jufquaux  extré- 
mités du  monde. 

Elle  efl:  injurieufe  à  tous  les 
prédicateurs  de  l'Evangile ,  qui , 
à  l'imitation  des  Apôtres,  aban- 
donnent tout,  pour  aller  annon- 
cer l'Evangile  aux  peuples  les 
plus  éloignés.  Elle  tend  Icanda- 
ieufcment  &  avec  impiété  à  étein- 
dre ce  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu 
&  le  falut  des  hommes  ,  ce  zèle 
que  la  charité  infpire  ,  qu'on  ne 
remarque  que  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  qui  porte  à  répandre 
dans  toutes  les  Nations  la  con.- 
noiffance  &  l'amour  de  Dieu  , 
ce  zèle  qui,  étant  propre  à  l'E- 
glife Catholique  ,  montre  évi- 
demment qu'elle  eft  feule  la  vraie 


Injuriofa  efl  omnibus  Evan- 
gelii  pmconibus  ,  qui  ,  Apoflo- 
ïorum  exemplo  ,  reliBis  omnibus , 
Chriftum  ubique  annuntiam.  Scan- 
dalosè  cr  i'npiè  prolata  efl  ad  ex- 
tinguendum  divinum  ilium  charita- 
tis  ^elum  quo  fola  fiagrat  Eccle- 
fia  Catholica  ,  ut  Dei  notitidm 
Cr  amorem  per  miniflros  fuos  dif- 
fundat  in  omnes  gentes.  Hic  vero 
^elus  CathoUcorum  propriusfignum 
efl  manifefïum  Gr  evidens  in  folâ 
Ecclefia  Catholica  Deum  vere  coli 
&*  atnari  ;  non  potefl  enim  qui 
Deum  vere  colit  Sr  diligit ,  quin 
fincere  cxoptet ,  (xpro  virïbus  agat 
ut  ah  alïis  colatur   O    diUgatur. 

Eglife  &  qu'en  elle  fe  trouve  un 
vraiculte&  une  vraie  charité.  Car  celui  qui  honore  &  aime  vérita- 
blement Dieu  ,  defire  conféquemment  avec  ardeur ,  &  fait  tous  fe£- 
eiforts  pour  porter  les  autres  à  l'aimer  &  à  l'honorer. 

Infana  efl  Cr  impuiem,  cum  pec-  Elle  eft  infenfée  &  impudente , 
çati  aro^uat  primos  Ecclefict fidèles,  dans  le  reproche  qu'elle  fait  aux 
quoi  idololairiam  abjicerint.  Ipfi    premiers  ndéles  d'avoir  mal  fait 


en  renonçant  à  l'idolatrîe  ]  eux 
dont  la  fainteté  &  les  vertus  fu- 
rent fi  éclatantes  ,  que  ce  fut  pour 
les  Idolâtres  mêmes  un  fujet  d'ad- 
miration :  eux  ,  qui  fefans  des 
miracles  par  lefquels  la  divinité 
de  la  Religion  Chrétienne  fe 
confirmoit  évidemment ,  étoicnt 
bien  éloignés  de  croire  avoir  mal 
fait  en  quittant  les  fupcrftitions 
de  leurs  pères,  &  qui,  au  con- 
traire, y  ayant  été  portés  par  la 
force  de  la  vérité,  mettoientlcur 
gloire  fk  leur  bonheur  :\  fjirc  pro- 
fcflîon  du  Chriftianifme  ,  &  à  le 
fceller  de  leur  fang. 

Elle  eft  cruelle  &   barbare  , 

f)ui{qu'elle  feroit  une  apologie  de 
a  cruauté  &c  de  la  barbarie  des 
Empereurs  Payens  ,  &  des  bou- 
reaux  mêmes  qu'ils  employoient 
contre  les  Apôtres  &  les  pre- 
miers Chrétiens.  Car  il  fuivroit 
de  ce  qu'on  y  dit,  qu'ils  méri- 
toient  d'être  punis  comme  des 
perturbateurs  du  repos  public  , 
qui  portoient  les  citoyens  à  mal 
faire  &  à  fe  révolrer  contre  des 
loix  jufles. 

Elles  font  connoîtrc  l'incon- 
féquence  &  la  mauvaife  foi  de 
l'auteur  ,  qui  en  même -temps 
qu'il  décide,  dans  cette  propofl- 
tion,  que  c'eft  un  mal  t!ans  tous 
pays  de  défobélr  aux  loix,  en 
quittant  le  culte  qu'elles  prefcri- 
vent  ou  en  portant  les  citoyens 
à  le  quitter,  s'élève  cependant 
fans  pudeur  dans  tant  de  propo- 
fitions  que  nous  avons  rappor- 
tées, contre  la  Religion  Chré- 
tienne, foit  à  caufe  des  myfleres, 
qu'il  traite  d'abfurdes ,  d'inutiles 
&:  d'incrovables,  foit  à  caufe  de 
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porro  fanSlitate  eximiifque  virtu* 
tilus  ita  prœfulgebant  ,  ut  ipjis 
idolorum  cuUoribui  ejjïnt  admira- 
tioni.  înfuper  miraculis  fplendi- 
dijjîmis  chrijlianx  religionis  divi- 
nitatem  vindicantes  ,  nedum  fc 
peccati  reos  exijlimarent  in  defe- 
rendu  patrugi  fuperjlitione  ,  imb  , 
folâ  cogente  ri  manifejiijjîmâ  ve- 
ritatis ,  in  eo  pracife  gloriabamur 
Cr  fc  beatos  ejjè  gaudebant ,  quod. 
cbriftianum  cultum  profitertmur  * 
eumque  fuo  fanguine  olfigna- 
rent. 


EJî  immanis  ,  barharam  Im- 
ptratorum  &"  tortorum  in  Apoflo- 
los  primojque  Chrijlianos  fœ%  niem 
approbans,  Etcnim  exeâ  confiqui- 
titr  eas  mérita  pleâendos  fuiffe  tan- 
quam  hojîes  publicœ  tranquillita- 
tis ,  eo  quod  populos  ad  malum 
impellerent  ,  ^  ad  legibus  jufli* 
rcfijîendum  invitarent. 


Prédit  auEloris  malam  fidem 
&"  comradiHionem  ,  qui  dum  hic 
leges  publicas  circa  religionem  ubi- 
que  fcrvandas  ejji  pronuntiat  , 
in  tôt  tamen  propofitiontbus  fu- 
pra  relatis  ,  fine  pudor':  invclii- 
tur  in  religionem  chrijîian.im  , 
tum  propter  myjleria  fidei  quce.  ex 
ipfo  abfurda.  funt ,  (y  fîdcm  nul- 
lam  merentur  ,  tum  pr opter  in- 
toleraniiœ  Tlicologica:  do^ma  ab 
omnibus  focietatibus  chrijlianis  qut 
omnes  aliquos  fidci  articulos  ad 
filtttem  nccejjàrios  creiunt  ,  ac 
prdfertim    au   Ecdefid    CathoUcd 


etdmijjîtm  •  licet  auclor  prohè  no- 
verit  religionem  catholicam  folam 
ejjè  quam  tenendam  pnsciphmt 
leges  regnl ,  in  qiio  iinpium  fuum 
opiis  exaravit.  Infcius  quoqiie  non 
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l'intolérance  théologîque  dont 
l'Eglife  Catholique  fait  particu- 
lièrement profeflion ,  &  qu'ad- 
mettent même  toutes  les  Com- 
munions   Chrétiennes  ,    puifque 


fuit  in  loco  primes  operisfui  pagi-  toutes  regardent  quelques  articles 
nœ  inferipto  non  aliam  legibus  per-  de  foi  comme  néceffaires  au  fa- 
mitti  religionem ,  iTÀfi  communia-  lut ,  foit  par  d'autres  moyens 
num  qux  de  chrijtiano  nomine  qu'il  employé  avec  art ,  &  dont 
gloriantur.Ordiuemergo  publicum  nous  avons  via  la  foibleflfe.  Or, 
in  religionis  negotio  turbavit  ,le-  aflùrémcnt  l'auteur  fçavoit  très- 
ges  circa  idem  inf régit ,  cives  ad  bien  que  dans  le  Royaume  où  il 
earumdem  cnntemptum  impulit,  &*,  a  publié  fon  livre ,  les  loix  n'au- 
quod  ipji  forte  turpius  videbitur ,  torifcnt  d'antre  Religion  que  la 
incontradiElionemmanifefiamlap-  Religion  Catholique;  il  fçavoit 
fus  ejî.  très-bien  que   dans  le  lieu  dont 

le  frontifpice  dp  fon  livre  porte 
le  nom ,  on  n'y  foufFre  d'autres  Religions  que  celles  de  Commu- 
nions qui  fe  glorifient  du  titre  de  Chrétiennes.  Il  a  donc  troublé 
l'ordre  public ,  il  a  défobéi  aux  loix  ,  il  a  porté  les  citoyens  à  la 
défobéifl'apce  ,  il  efl;  tombé  ,  ce  qu'il  regardera  peut-être  comme 
plus  honteux  pour  lui,  dans  une  contradiction  manifefte. 

Omnibus  favet  circa  Religio-  Il  favorife  toutes  les  erreurs 
nem  erroriùus ,  quorum  emenda-  fur  la  Religion  ,  il  en  rend  toufe 
tionem  impojfibikm  facit ,  &■  fub  correction  impoflible  ,  &  fous  le 
cbtentu  retinendi  cultùs  antiquio-  prétexte  d'engager  chacun  à  fui- 
■  ris,  verum  in  religionis  negotio,  vre  la  Religion  où  il  eft  né,  il 
ubi  maxime  perniciofus  efl ,  indu-  introduit  dans  la  Religion  le  fep-» 
cit  fepticifmura.  ticilme  le  pluj  pernicieux. 


C/ETERUM,  dumhas-ceex 
lihro  cui  titulus ,  Emilus  aut  de 
Educatione>  excerptas  propofitio- 
nes  damnât  facra  Facuhas ,  non 
idcirco  cenfet  nullas  in  eo  alias  ex- 
tare proferibendas.  Irro  fi  aliqua. 
prxcepta  exceperis ,  utilia  qui.lem  , 
fed  qua  nemini  fapienti  inftitutori 
ignota  fum  ,  necnon  aliqua  legis 
£?  relisrionis  naturalis  placita , 
autfaBa  ad  revelationem  fpeSian- 
tia  quis  au^or  ei'fdenii.i  yiâus  &" 


Au  refle  la  Faculté  de  ThéoT 
logic  en  condamnant  ces  propofl- 
tions,  extraires  du  livre  intirulé, 
Emile  ou  de  V Education ,  ne  penle 
pas  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  à  re- 
prendre dans  cet  ouvrage.  An 
contraire  excepté  quelques  inf- 
tru(5lions  utiles  qu'un  fage  infti- 
tuteur  n'ignore  point ,  excepte 
encore  quelques  principes  fur  la 
loi  naturelle  &  quelques  faits  qui 
regardent  la  révélation  ,  faits  Sç 
principes 


principe  que  l'évidence  a  forcé 
î'auteur  d'établir  en  quelques  en- 
droits &  qu'il  contredit  dans  d'au- 
tres ,  on  ne  trouve  dans  les  qua- 
tre tomes  que  comprend  cet  ou- 
vrage ,  prefque  rien  qu'on  puiffe 
adopter  fans  danger ,  &  qui  foit 
exempt  de  toute  cenfure. 

Nous  avons  vu  jufqu'à  préfent 
qu'Emile  ou  l'élevé  de  l'auteur  , 
n'auroit  avant  l'âge  de  dix-huit 
ans  aucune  connoiflTance  de  Dieu, 
<le  fon  ame ,  de  la  fin  à  laquelle  il 
efl:  deflinc  ,  ni  de  fes  devoirs  à 
l'égard  des  autres.  Les  inllruc- 
tions  qu'il  reccvroit  enfuite  fur 
ces  grands  objets,  lui  infpireroient 
le  mépris  &  l'averfion  de  toutes 
les  Religions  qui  font  dans  le 
monde  ,  même  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  &  le  porteroit  à 
infulter  outrageufement  Jefus- 
Chrifl:  ,  l'auteur  de  cette  fainte 
Religion ,  les  Apôtres  qui  l'ont 
prêchée ,  Se  tous  ceux  qui  la  pro- 
fefTent  de  quelque  Communion 
qu'ils  foient.  Malgré  cela  cepen- 
dant il  loueroit  les  vertus  ,  la 
fàinteté  &  la  doélrine  de  Jcfus- 
^Chrift,  jufqu'à  dire  que  fa  vie  & 
fa  mort  font  d'un  Dieu.  Il  fe  fe- 
rait encore  l'apologifle  &  le  pa- 
regyrifte  de  toutes  les  Religions, 
qui  font  dans  le  monde.  Il  les  re- 
garderoit  toutes  comme  autant 
d'inftitutions  falutaires  qui  ont 
leur  raifon  dans  le  climat ,  dans 
le  génie  des  peuples ,  dans  le  gou- 
vernement ,  dont  chacune  doit 
être  profeffée  &  pratiquée  conf- 
tamment  par  ceux  qui  y  (ont  nés 
&y  ont  été  élevés,  fans  jamais 
là.quitter,  à  moins  qu'ils  n'aban- 
.^onnent  leurs  pays.  Emile  feroit 
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fibi  plerumque  contrad'tcendo  tenet'y 
vix  quidquam  in  quatuor  tomis , 
quibus  ejus  opus  cornprehenditur  , 
reperire  ejl  innoxium  &*  omn'is  cm- 
fufx  expcrs. 


Enim  veri)  vidimus  partim  tan- 
tùm  qualis  foret  Emilus,  feu  novi 
inftituioris     difciplinœ     alumnus. 
Ante.    annum    œtatis   fu,s    deci- 
mum    oBayum    nihil     fciret    de 
Deo  ,  de  fine  fuo ,  de  offciis.  Pofi 
id  autem  tempor'u  ita  de  lus  eru- 
diretur  ,    ut  fîeret   omnium  fine 
exceptione  religionum  quce  in  mun- 
do  funt ,  ipfiufque  fanElx  reltgio- 
nis  clirijlianœ  contempler  (yojor, 
atqv.e  in  Chriflum  ijlius  religionii 
auSorem  ,    in  ejus  promulgatores 
Apoflolos  ,   in  uni:  crfos  ejus  cul- 
tores  ^  cujufcumqie   communionis 
fint  ,  contuineliofus   conviciator  • 
fimul     tamen    laudator    ejufdcm 
Clirijli  ,    cujus  vitam   Gr  mortem 
diaret  ,    non   hominis  fuifje  ,  fei. 
Dci    :    imà  omnium  &  Jingula- 
rum  in  mundo  extantium  religio- 
num  commendator ,    quas  nempe 
fpeBjiet  tamquam  totidcmfaluta- 
ria  infîituta  climati,  hominum  in- 
doli  Êr   regimini  accomodata ,  fir 
ab  unoquoquc  Us  à  natiiitate  im- 
buto  conjîanter  tenenda  &"  obfer- 
randa  ut  bona  ,   nifi  tamen  pa- 
triam  difereret  :paratus  enim  effet 
Emilus ,  prcefertim  ob  utilitatem 
propriam  ^  pro  variis ,  quas  inco- 
la-et  regioniius  ,  fmgulas  quafquc 
in  iis  obtinentes  religiones  induere 
&■  ufufuas  faccrc.  Lex  verà    6* 
rdigio  naturalis ,  cui  nece^ario  &* 
ubique  adiurendum  crederct ,  ita 
4a 


mutila  foret  &"  deturpata ,  ut  quod  prêt ,  lorfqu'il  y  trouveroît  fort 
de  eâ  rainent  &"  fervaret ,  illud  avantage  ,  à  profefler  &  à  prati- 
cum  profejjîone  &"  praxi  cujufcum-  quer  toutes  les  Religions  qui  font 
que  religionis  in  qudvis  orbis  regio-  dans  l'univers,  félon  qu'il  le  trou- 
ne  vigentis  ac  ipjiufmet  idololatri.e  veroit  dans  des  pays  où  elles  iè- 
eompati  pojftt  :  ut  an  Deus  fit  roient  dominantes.  Pour  la  Reli- 
creator ,  an  unum  vel  duo  ,  vel  gion  naturelle,  il  croiroit  devoir 
plura  extent  reriim  principia  ,  &  s'y  attacher  invariablement,  mais 
quœ  eorum  natura  fît ,  an  prœter  il  la  dégraderoit  &  l'altéreroit  de 
principium  fummè  honum  ^  aliui  manière  que  ce  qu'il  en  retien- 
quoqueàfe  exijîat ,  quod  malum  droit,  comm.e  appartenant  au 
fit ,  fed  inferius  bono ,  fe  dubnare  culte  eflentiel  ,  qui  eÙ.  de  tous 
ET*  niliil  fua  referre  profiteretur  :  les  temps  &  de  tous  les  lieux  , 
V.t  quodcumque  facinus  ad  confer-  feroit  compatible  avec  la  pro- 
vandamvitamfibilicitumejjeexif-  felfion  &  la  pratique  de  quel- 
timaret  :  ut  unicuiq:e  injurias  fbi  que  Religion  que  ce  foit,  même 
illatas  clanculum  perfequmdi  &  de  l'idolâtrie.  Il  ne  fçauroit  point 
ulcifcendi  facidtatem  faceret  ;  ut  Se  s'embarafleroit  peu  de  fçavoir 
ex  folo  fui  amore  proprio  mettre-  fl  Dieu  a  créé  le  monde  &  tout 
tur  officia  erga  alias  homines.  Hœc  ce  qu'il  contient ,  s'il  n'y  a  qu'un 
fummatim  exhibent  quiz  à  nobis  principe  unique  des  chofes,  ou 
hue  ufque  effecta  funt  &"  confia at a  s'il  y  en  a  deux ,  ou  plufieurs,  8c 
de  ptacitis  auSoris  circa  religionem  qu'elle  eft  leur  nature  :  il  ne  re- 
naturakm  &  revelatam.  garderoit  comme  abfurde  l'hypo- 

thefe  Manichéenne  de  deux  prin- 
cipes incréés  ,  l'un  bon  ,  l'autre 
mauvais,  que  dans  le  cas  où  l'on  voudroit  que  le  mauvais  fut  égal 
au  bon  :  il  prétendroit  que  les  plus  grands  crimes  font  permis 
pour  fe  conferver  la  vie  :  il  n'iroit  pas  follement  fe  battre  en 
due! ,  pour  fe  vanger  d'une  infulte  ,  mais  fans  recourir  aux  Ma- 
giftrats  dont,  dans  ce  cas,  il  fe  croiroit  indépendant,  il  prendroit 
fans  qu'ils  puflent  y  trouver  à  redire,  un  moyen  fort  fimple  d'em- 
pêcher l'agreifeur  de  fe  vanter  long -temps  de  l'avoir  offenfé. 
Enfin  le  fondement  &  la  mefure  de  tous  fes  devoirs  à  l'égard  des 
autres  feroit  fon  feul  amour  propre.  Voilà  en  peu  de  mots  ce  que 
feroit  à  l'égard  de  la  Religion  &  de  la  loi  naturelle ,  &  par  rapport 
à  la  Religion  révélée  ,  tout  homme  élevé  fuivant  les  principes  de 
l'auteur.  "C'eft  en  abrégé  ce  que  nous  avons  rapporté ,  &  réfuté 
jufqu'à  préfent. 

Prœterea  verb  Emilus,  cum  à         Mais  de  plus  ,  Emile  devenu 

potejlate  tutoris  exi'ijfet  ù"  fui  juris     majeur  &  maître  de  lui-même  , 

efetfaBus,  non  crederet  »feul-     ne  croiroit  pas  »  tenir  à  l'état  par 

Tom.  IV.  p.  3  J«t  »  '"  vinculis pati-ice.  b"  imperio  al-     »  aucun  engagement  &  fe  regar- 


»»  (îeroît  comme  auiïl  libre  de  re- 
»  noncer  à  fa  patrie  qu'à  la  fuc- 
"  cefllon  de  fon  père  «. 


Il  vivroit  tellement  pour  lui- 
même  qu'il  auroit  en  averfion 
tout  emploi ,  toute  charj^e  utile  , 
ou  même  néceflaire  à  l'état.  ■'  Le 
M  commerce  ,  la  finance ,  la  ma- 
»  gillrature ,  l'état  militaire ,  tous 
"  les  emplois  divers  ne  feroient 
»  pas  de  fon  goût.  Il  ne  connoî- 
»  troit  d'autre  bonheur  que  de 
»  vivre  indépendant  avec  ce 
»  qu'on  aime  ,  en  gagnant  tous 
»Jes  jours  de  l'appétit  &  de  la 
)■>  fanté  par  fon  travail. 

Apres  avoir  examiné  les  dif- 
férens  gouvernemens  qui  fobfif- 
tent ,  il  auroit  un  tel  mépris  pour 
le  droit  politique ,  qu'il  diroit 
nettement  que  ••  le  droit  politi- 
»  que  efl:  encore  à  naître,  &:  qu'il 
»  ne  fçait  pas  s'il  naîtra  jamais  «. 

Il  penforoit  de  même  des  loix 
qui  font  en  vigueur  en  quelque 
pays  que  ce  foit.  Sur  cette  quef- 
tion,  »  ce  que  c'eft  qu'une  loi , 
»  &  quels  font  les  vrais  caradle- 
3'  res  de  la  loi  «  ,  il  diroit ,  »  ce 
»  fojet  eft  tout  neuf,  &  la  défi- 
»  nition  de  la  loi  eft  encore  à 
"  faire  w. 

La  raifon  de  ces  étonnantes 
maximes  efl  un  principe  qui  n'eft 
pas  moins  extraordinaire.  Selon 
l'auteur ,  la  fouveraine  puiffance 
le  pouvoir  de  faire  des  loix  réfi- 
de  nécelTairemeni  &  invariable- 
onent  dans  le  peuple  &  y  rcfide 
de  mznhK  que  premièrement ,  fi 
l'état  quel  qu'il  foit ,  eft  compofé 
par  exemple  de  dix  mille  hom- 
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n  ligar'i ,  atque  eamdem  fihi  adju- 
»  dicaret  libertatem  deferendi  pa- 
»  triamquantamhadet  renuntian- 
j>  di  jus  omne  ad  hareditatem 
n  paterntftii.  « 

Itafibi  viveret ,  ut  ah  omni  con- 
ditione  Gr  munere  patrix  utiUbus     ,        .,  b     ^ 
aiit  etiam  iiecejjarus  »  a  miLitia,  '  *   - 

»  à  magiflratu  ,  à  mercaturâ ,  à 
»  publicâ  traHandâ  pecunid  ab~ 
»  horreret  ;  «  unamfcdicet  ambi- 
ret  felicitatem ,  vellet  »  in  condi- 
n  tione  mmini  obnoxiâ  ad  arbi- 
»  trium  fuum  cum  fibi  cariore  li- 
)j  vere ,  Cr  corporis  exercitatione 
u  aviditatem  cihi  quotidie  excitare 
»  ac  TaLetudini  confulere.  « 

Infpeclis  variis  imperiis  Cf  re-  jj^j^j^  ^_. 
giminum  formis  qux  fubfifiunt ,  jus 
polhicum  ita  fperneret  ut  »  eunt 
»  nondum  ejje  ortum  diceret  G* 
»  probabditer  nunquam  oritu- 
n  rum.  « 

Idem  ferret  judkium  de  legibus 
apui  quamcumque  nationcm  vigen- 
tibus.  Super  hàc  qu.vjîione  »  quid  IbiJ,  p.  j3r, 
j)  fît  lex  Cr  quijint  veri  carac- 
n  tcres  legis  «,  hoc  effutiret,  »  ejuj- 
»  modi  argumentum  novwn  ejîy 
»  atque  hue  ufque  mmo  illud  trac- 
»  tavit.  Definiiio  ipfi  legis  noti- 
»  dum  ejî  édita.  <« 

Horum-ce  autem  ,  ad  qux  mens 
ohflupefcit ,  pliicttorum  ratio  tota 
inniteretur  in  principio  quod  non 
minus  natum  ejl  Jhiporem  injicerc. 
Juxta  novum  injHtutorem  ,  potef- 
tas  fumma ,  potejlas  kgijlaiip.i 
necejjarib  &*  immutabiliter  pênes 
populum  ita  eJî ,  ut  prim6  fi  im-  T  IV.  p.  3S3, 
perio  quocumqiie  fumma  civium  î*î  *•  i^^' 
confia  decem  hominum  miilibus , 
Aa  ij  ' 
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urne  unufquifque  decimâ  millejîmâ     mes,  chaque  particulier  ait  la  dix-» 
potiatur  parte  potejiatis  fupremx  :     millième  partie  du  pouvoir  fou- 

verain ,  &  que  fi  l'état  compre- 
noit  vingt  millions  de  fujets,  cha- 
cun d'eux  auroit  une  portion  du 
pouvoir  fouverain  ,  laquelle  fe- 
roit  à  tout  ce  pouvoir  comme  un: 
efl:  à   vingt   millions.     Seconde^ 
ment  qu'afin  que  les  loix  foient 
de   vraies  loix    &  en  aient  les 
vrais  caraéleres  ,    elles  doivent 
être  portées  parla  volonté  géné- 
rale, non  pas  feulement  en   ce 
fens    qu'elles     aient  pour  objet 
l'utilité    publique ,   mais   en  ce 
fens  que  »  chaque  fujet  par  fon 
»  fuffrage  influe  dans  leur  rédac-- 
»  tien  félon  la  part  qu'il  a  à  la 
»  fouveraineté  a  ,  &  qu'on  foit 
fur  qu'elles  fe  forment  fjivant  le 
fuffrage  du  plus  grand  nombre. 
Emile  tiendroit  pour  impoflî- 
ble  que»les  grandes  Monarchies 
n  de  l'Europe  aient  encore  long- 
»  temps  à  durer,  &  il  auroit  de 
»  fon  opinion  des  railbns  partL- 
»  culieres  cr. 

Il  décideroit  que  »  le  premier 
"bien  qu'un  Roi- bienfaifant  & 
»  fage  voudroit  faire  aux  autres 
j3  &  à  lui-même  ,  feroit  d'abdi- 
3j  quer  la  royauté  ". 

Tel  feroit  Emile  à  l'égard  de 
la  patrie,  du  droit  politique ,  des 
loix  ,  &  des  états  dans  lefquels  il 
vivroir. 


fi  vicies  mille  millihus  cotiflctur  , 
Jinguli  particidâ  potejiatis  fupre- 
mœ  infigniantur ,  qu.e  aâ  totam  fe 
habeat  tanquam  unum  ad  vicies 
mille  millia.  Secundo  ut  leges  ne- 
qiieant  ejfe  vcrœ  Sr  veris  legis  ca- 
raElerihus  donari,  nifi  fcrantur  vo- 
3^  ^  luntate  général'.  ;  non  eo  fenfu  tan- 
tum  quod  tendant  ad  utditatem 
publicam  ^fed  eo  fenfu  quod  r,  quif- 
»  que  fubditus  fujfragio  fuo  influât 
»  m  eurum  reduBionem  pro  fibi 
»  compétente  parte  potejiatis  fum- 
n  mœ  ,  «  atque  computatis  voci- 
bus  fubditorum  ,  certo  fciatur  eas 
ad  omnium  aut  Jaltem  majoris 
eorum  numeri  fntentiam  ejèfan- 
citas  ùi"  conftitutas. 


Emilus  »  impojjîbile  duceret 
»  magnas  Europce  Monarchiai 
x>  dudum  adhuc  duraturas ,  atque 
»  opinionis  fuœ  eâ  de  re  rationes 
y>  fibi  pecuUares  liaheret.  « 

Judicaret  »  reges  hemficos  id 
»  primum  fibi  ù"  aliis  utde  eJfe 
»  aSluros ,  fi  fapientes  fint ,  nempe 
»  ab  imperio  fefe  abdicaturos.  « 


Emilus  auBoris  erga 
lèses 


Is    ejjet 
patriam  ,  jus  politicum  ,    leg 
focietatem  civilem  ,    &"  publicam 
quamcumque    &"  quodcumque  im- 
perium  fub  quo  degeret. 

Facile perjpicitur  qux  ipjî  indita 
efjent  regiminum  &"  imperiorum 
frincipia  ,  excogitatafuijje  à  vano 
fpeculatore ,  omni  publicx  focietati 
maxime  infenfo  ,  omnis  imperii 
ofore ,  qui  homines  ad  Anarchiam 
fitque  vitam  hanc  feram  reduare 


On  voit  affez  que  les  princi- 
pes de  gouvernement  qui  lui  au- 
roient  été  infpirés,  feroient  ceux 
d'un  vain  fpéculatif ,  ennemi  de 
toute  fociété  publique,  de  tout 
état  policé,  qui  voudroit  rappel- 
1er  des  hommes  à  l'Anarchie  &  à 


cette  vîe  fauvàge  dont  il  a  fait  cuperet   quain  tancopere  laudavit 

réloge  dans  un  autre  livre  qu'il  in  libro  aliero  quem  paucis  antea 

publia  il  y  a  quelques  années ,  annis  vulgavit  ,  &*  quo  obtrude~ 

&  qui   conrenoit  des  paradoxes  hantiir paradoxa  infulfa  ,  m  koc^ 

bifarres,  dont  tout  ce  qu'il  dit;,  ce  injluutionis  opère  fere  tanium 

ici  n'eft  prefque  qu'un  develop-  evoluta     £r    permciojiùs     appli". 

pement  &  une  application  per-  cata. 
nicieufe. 

Ce  font  ces  principes  que  MM. 
les  g;ns  du  Roi  avoient  en  vue  , 


Hcec  funt  principia  ,    ad  qud 
cogiiuores  regii  fpeElaham,   cum 
lorfqu'en   dénonçant    le  9   Juin     prcefenie  anno  die  nonâ  Junii  auc~ 
dernier  l'auteur  &  fon  ouvrage     torcm  tjufque   opus  ad  fupremum 

Senaium  dejerenus  eum  accufa- 
runt  n  de  additis  ad  impietatcs 
n  quas  ipji  ob;icerantj  pTopofitioni- 
»  bus  tcndentibus  ad  falfos  &• 
»  odiofos  poieftati  fumvice  adfcri- 
n  beiidos  caraHeres  :  ad  evercen- 
v  dam  ohedientiam  quce  dli  potef- 
*  cati  debetur  ,  ad  imminuendum 
»  obfequium  &  amoreni  populo- 
«  ruin  crga  regesfuos.  « 

Nojhi  mumris  efi  ut  eadem  re- 


au  Parlement  ,  ils  l'accufoient 
«d'ajouter  [aux  impiétés  qu'ils 
j'  lui  avoient  reprochées,]  des 
3>  propofuions  qui  tendent  à  don- 
»  ner  un  caraftere  faux  &  odieux 
»  à  l'autorité  fouveraine  ,  à  dé- 
j>  truire  le  principe  de  l'obéiflan- 
»  ce  qui  lui  eft  due ,  &  à  afFoiblir 
»>  le  refpeft  &  l'amour  des  peu- 
3)  pies  pour  leurs  R.ois  ". 

Il  eit  de  notre  devoir  d'y  op 


pofer  ce  que  l'Ecriture  Sainte  &  v'incamus  ,  referendo  quod   Scrip 

la  Tradition   nous   enfeignent,  turis  &  traditione  circa  poteflaiis 

touchant  la  fource  de  l'autorité  fuir.mœ  originem  docemur. 
fouveraine  :  c'ejl  par  mot ,  dit  la  Per  me  reges  régnant ,  inquit 

fagelTe  Eternelle  dans  le  livre  des  fapientia  œtema  in  Proverbiis   & 

Proverbes  ,  que  les  Rois  régnent  conditores    legum    jufla  decer- 

(y  que  les  Ugijlateurs  font  des  loix  nunt. 


jujîes.  Saint  Paul  dans  l'Epître 
aux  Romains:  que  toute perjonne , 
àïi-û ,  Joit  foumife  aux  puijjiinces 
d^un  ordre  fupéritur  ,  car  il  n'y  a 
point  de  puijjdnce  qui  ne  vienne  de 


Omnis  anima ,  inquit  S.  Pau- 

lus  ,  poteflatibus  fublimiorlbus 
fubdita  fit  ;  non  eft  enim  potel- 
tas  nifi  à  Deo  ;  quse  autem  funt, 
à  Deo  ordinatx  funt.  Itaque  qui 


Dieu,  &-  c\Jî  lui  qui  a  ordonné  refiflit  poteflati ,  Dei  ordinationi 
celles  qui  font  fur  la  terre.  Celui  refiftit.  Qui  autem  refiflunt ,  ipfi 
donc  qui  s'oppofe  aux  puijjances ,     fibi  damnationcm  acquirunt 


rejijîe  à  l'ordre  de  Dieu  ,  &*  ceux 
qui  le  font  fe  procurent  eux-mêmes 
leur  condamnation.,,..  Celui  qui  a 
la  puijjance  en  main  ejl  à  notre 
égard  &*  pour  notre  bien  le  minif 
tre  de  Dieu.  Si  vous  faites  mal. 


Provcib.  vnrj 


Rom.  xrn.  î 

1,4.  Ï&'J. 


Dei  enim  Minifter  efl  tibi  in 
bonum.  Si  autem  malum  feceris 
time  :  non  enim  fine  causa  gla- 
dium  f)ortat.  Dei  enim  Miniflei: 
cil  :  vindex  in  iram  ei  qui  ma- 
\\xn\  agit .  Ideo  neceflitate  fub- 


iram  >  fed  etiam  propter  con- 
fcientiam.  Ideo  eniin  &  tributa 
prïeRatis.  Miniuri  enim  Dei  funt, 
in  hoc  ipfum  fervientes. 


(ipo) 
diti  efiote,  non   folum  propter     craignes  alors ,  puifiue  ce  ti^ejï  pas 

en  vain  qu'il  porte  l'cpée.  Il  ejl  le 
m'mifire  de  Dieu  pour  exercer  fa 
vengeance  en  punijjant  févercment 
celui  qui  fait  mal.  C'ejl  donc  une 
ntcefjité  de  nou  :  y  foumettre  non" 
feulement  par  la  crainte  du  châtiment ,  mais  encore  par  le  devoir  de 
la  confcience.  Ceft  auffi  pour  cette  raifon  que  vous  payés  les  tributs  , 
parceque  cefint  les  minijîres  de  Dieu  qui  le  fervent  en  cela. 

Facile  exhiberentur  innumera  II  feroit  aifé  de  rapporter  un 
5'S.  Patrum  loca  quibus  ofîendere-  grand  nombre  de  palîages  des 
îur  eos  idem  quod  S.  Paulus ,  de  faints  Pères  qui  enfeignent  la  mc- 
hoc  argumenta  docuifjè.    Legi  pof-     me  chofe  que  Saint  Paul.  On  peut 


funt  TertuUianus  in  vipologetïco 
cap.  52  &*  53  j  i'.  Chrifojhmus 
in  Epijîolam  ad  Romanos  Sr  in 
Pfal.  I  4,8  ,  S.  Ambrofius  i  S.  Au- 
gi'JIinus ,  ù'c. 

At  verb  ,  cum  auBor  fe  profï- 
teatur  nullius  auEloritatis  reveren- 
tem  ,  ei ,  quamvis  hoc  ipfo  dam- 
nandus  fit,  adhuc  opponenda  du- 
cimus  illujlrijfimi  Bojfueti  ratioci- 
n'ia  furi.vum  confutantis,  Minifler 
ifîe  in  fuis  Paftoralibus  contra  va- 
ri.itionum  hijloriam  litteris  dixc- 
rat  .•  r>  Potejîatem  fummam  inpo- 
:o  pulo  tamquam  in  fuo  principio  Gr 
^  primo  fuifubjeBo  rejïdere  ,  licet 
»  cafibui  quibufdam  exceptis,  hujus- 
»  ce  pctefiatis  exercitiam  ad  popu- 
»  lum  jam  non  pertineat  «  ;  quibus 
longe  minus  progrediebatur  quam 
auBor  cujus  temeritas  omni  exem- 
ple caret. 


Illum  vero  Boffuetmfic  confutat, 
»  Eorum  ,  q.tjs  exffîemate  con- 
xjf'quuntur  invefligaiione  impre- 
»  fentiarùm  omiffâ  ,  ejus  princi- 
M  pium  expendamus ,  Gf  earn  poli- 
a  ticœ  Miniflri  partem  magis  fpe' 
f>  ciofam  infpiciamus,  Commentus 
»  efi  potefîatem  fummam  à  populo 


voir  Tertullien  dans  fon  Apole?' 
getique  ,  chap.  32  &  33,  Saint 
Chryfoftôme  iur  l'Epitre  aux  Ro- 
mains &  fur  le  Pfeaume  148 , 
S.  Ambroife,  S.  Auguftin  &c. 

Alais ,  comme  l'auteur  fait  pro- 
feflion  de  ne  point  refpedler  l'au- 
torité ,  qui  fuffit  pourtant  à  fa 
condamnation  ,  oppofons  lui  en- 
core les  raifonnemens  de  l'illuC- 
tre  Bofluet  contre  le  Miniftre  Ju- 
rieu  ,  qui  dans  fes  lettres  Paftora- 
les  contre  l'Hiftoire  des  Varia-, 
tions  avoit  avancé  que  "  la  fou- 
»  veraineté  eft  dans  le  peuple 
»  comme  dans  fa  fource  &  dans 
»  fon  premier  fujet ,  quoique  le 
»  peuple  ne  puiiTe  plus  l'exercer 
»  par  lui-même  ,  excepté  dans 
"  certains  cas  ".  Ce  qui  éroit  al-* 
1er  bien  moins  loin  que  l'auteur 
dont  la  témérité  n'a  point  d'exem- 
ple. 

M.  Boffuet  le  réfute  ainfi  : 
»  Sans  encore  examiner  les  con- 
>■>  féquences  du  fyftême  ,  allons 
»  à  la  fource ,  Se  prenons  la  po- 
»  iitique  du  miniftre  parTendroif 
!5  le  plus  fpécieux.  Il  s'eft  imagi- 
■1  né  que  le  peuple  eft  naturelle- 
»  ment  fouverain  ;  ou,  pour  pat' 


dpï) 


55  1er  comme  lui ,  qu'il  pofTéde 
«  naturellement  la  fouveraineté  , 
)>  puifqu'il  la  donne  à  qui  il  lui 
j;  plaîc  :  or  cela  c'eft  errer  dans 
»  le  principe  &  ne  pas  entendre 
»  les  termes.  Car  à  regarder  les 
))  hommes ,  comme  ils  font  na- 
»  turellemcnt  &  avant  tout  gou- 
j)  vernement  établi,  on  ne  trouve 
«  que  l'anarchie ,  c'efl:  -  à  -  dire  , 
»  dans  tous  les  hommes  une  li- 
'>  berté  farouche  &  fauvage  ,  où 
»  chacun  peut  tout  prétendre,  & 
j)  en  mcmc-remps  tout  contefler  ; 
j>  où  tous  font  en  garde  ,  &  par 
»  conféquent  en  guerre  conti- 
j>  nuelle  contre  tous  ;  où  la  rai- 
»  fon  ne  peut  rien,  parceque  cha- 
»  cun  appelle  raifon  la  palfion  qui 
»  le  tranfporte  ;  où  le  droit  même 
j>  de  la  nature  demeure  fans  for- 
»  ce  ,  puifque  la  raifon  n'en  a 
j5  point  ;  ou  par  conféquent  il 
«  n'y  a  ni  propriété ,  ni  domaine , 
»  ni  bien  ,  ni  repos  afluré  ,  ni , 
35  à  vrai  dire,  aucun  droit,  û  ce 
»5  n'efl  celui  du  plus  fort ,  encore 
j)  ne  fçait  -  on  jamais  qui  \'A\  , 
»  puiique  chacun  tour  à  tour  peut 
»  le  devenir ,  félon  que  les  paf- 
»  fions  feront  conjurer  enfemble 
3>  plus  ou  moins  de  gens.  Sçavoir 
»  fi  le  genre  humain  a  jamais  été 
3'  tout  entier  dans  cet  état ,  ou 
1'  quels  peuples  y  ont  été  &  en 
j>  quels  endroito ,  ou  comment  &c 
»  par  quels  dégrés  on  en  eft  for- 
»  ti  ;  il  fjudroit  pour  le  décider, 
»  compter  l'infini  &  comprendre 
13  toutes  les  penfées  qui  peuvent 
>3  monter  dans  le  cœur  de  l'hom- 
>'  me.  Quoiqu'il  en  foit  ,  voilà 
»'  l'état  où  l'on  imagine  les  hom- 
»  mes  avant  tout  gouvernement. 


«  naturallter  pojjideri ,  cum  ecm 
n  ciii  î'oluerit  conférât .  Atquidum 
»  hœc  fi  allât ,  circa  ipfiim  princi- 
»  pium  aberrat  &"  voces  non  intelli- 
»  git.  Si  enim  homines /pefieniur 
»  prout  naturallter  &"  ante  omne 
»  conflitiuum  regimen  fe  hahent, 
»  nihd  nifi  anarcliia  deprehenditury 
»  idefi  in  hominibus  Jera  is"  imma~ 
«  nis  libtrias,  in  quâ  quijque  potefi 
j»  quodcuinque  coniendere  c/  di'quo- 
»  cumque  certare  ;  in  qu.i  omnes  &" 
nfinguU  ftbi  cavent  Êr  in  fiatu 
«  belli  continui  advcrfus  alios  ver- 
»  fantur  ;  in  qtid  ratio  impotens 
»  efi ,  quia  quijque  cupiditaiem  qui 
»  concitatur  rationis  noniine  deco~ 
»  rat  ;  in  quâ  ipfum  natures  jus  vi 
»  caret ,  quia  vis  rationis  eji  nuV.a  ; 
»  in  quà  paoinde  nullaproprietas , 
n  mdlum  dominium  ,  nullum  bo- 
»  num ,  milla  tranquiilitas  in  tuto 
rtfitnt ,  neque  ullum  verè  jus  okti- 
»  net  ni  fi  jus  fort  ioris  ,  de  quo  ta- 
»  mcnignoratur  cuinam  cerio  com- 
n  petat  ,  quippe  cum  fingidi  ricif- 
n  cim  eradcre  pofjînt  fortiores 
>■>  prout  plures  vel  pauciores  inter 
n  fe  cupiditatibus  conjungentur, 
n  Utrinn  vero  totum  gcnus  huma- 
w  num  in  hccftaiu  unquam  cxtite- 
»  rit  j  aut  quinam  populi  in  eo 
»  verfatt  fint ,  quomodo  tjr  quibus 
»  grudtbus  hommes  ex  dlo  emi.rjc~ 
»>  rim  ,  ut  hcec  dsfinirentur,  calcuU 
«  infiniti  lucundi  c(Jcnt ,  omncfque 
»  cogitationes  cognofcendx  quitus 
»  mentes  humanœ  obnoxi.s  e//e  pof- 
nfunt.  jQuidquid  fit ,  enfiaius  m 
n  qur)  ante  omne  regimen  cnnjiitu- 
n  tum  homincs  effe  conripiuntur. 
»  Dum  veràjingit  Juri^us  popuium 
»  in  hoc  jlatu  fpeSlatum  fummâ 
X  potefiate  potiri ,  qux  ipjajit  ali- 


y>  quarcg'imln'isfpecies  ,fecumpug- 
la  nantia  loquhur,  regimen  nempe 
3>  aliquod  ante  omns  regimen  conf- 
»  thuendo.  Tantum  abejî  ut  popu- 
»  lus  in  hoc  fiatu  fuimnam  rerum 
»  teneat ,  ut poiius  nequidem  in  hoc 
^Jiatu  populusjit.  Extare  quidem 
»  in  illo  Jîatu  pojfunt  familiiB  maie 
X  injlitutai ,  necjecurœ ,  ftare  potejl 
»  hominum  turba ,  congeries ,  mul- 
»  titudo  confufa  j  fed  populus  ejfe 
»  nequit ,  Jiquidem  vincula  qux- 
^  dam  focietatis ,  aliquem  ordinem 
»  induBum ,  jus  aliquod  confiitu- 
»  tum  notio  populi  fecum  importât , 
y^  quihus  il  folùm  donantur  qui  ab 
w  infelici  Anarchix  fiatu  exire  cce- 
xperuntoc. 


(ip25 


S'imaginer  maintenant  avec  M; 
Jurieu  dans  le  peuple  confidéré 
en  cet  état ,  une  fouveraineté 
qui  efl  déjà  une  efpece  de  gou- 
vernement, c'efl:  mettre  un  gou- 
vernement avant  tout  gouver- 
nement &  fe  contredire  foi- 
même.  Loin  que  le  peuple  en 
cet  état,  foit  fouverain,  il  n'y 
a  pas  même  de  peuple  en  cet 
état.  Il  peut  bien  y  avoir  des 
familles,  &  même  mal  gouver- 
nées &  mal  affûrées  :  il  peut 
bien  y  avoir  une  troupe,  un 
amas  de  monde  ,  une  multitude 
confufe  ;  mais  il  ne  peut  y  avoir 
de  peuple  ,  parcequ'un  peuple 
fuppofe  déjà  quelque  chofe 
qui  réunifie  ,  quelque  conduite 
»  réglée ,  &  quelqu»  droit  établi  :  ce  qui  n'arrive  qu'à  ceux  qui 
»  ont  déjà  commencé  à  fortir  de  cet  état  malheureux  ,  c'eft-à- 
«  dire,  de  l'anarchie  «. 

j>  C'efl:  néanmoins  du  fond  de 
;)  cette  anarchie  que  font  forties 
jî  toutes  les  formes  de  gouverne- 
»ment,  la  monarchie,  l'arifto- 
»  cratie  ,  l'état  populaire  &  les 
>'  autres  ;  &  c'eft  ce  qu'ont  voulu 
"  dire  ceux  qui  ont  dit  que  tou- 
»  tes  fortes  de  magiilratures  ou 
>'  de  puiflances  légitimes venoient 
»  originairement  de  la  multitude 
"  ou  du  peuple.  Mais  il  ne  faut 
j'  pas  conclure  delà  avec  M.  Ju- 
"  rieu,  que  le  peuple ,  comme  un 
;'  fouverain,  ait  diftribué  les  pou- 
»  voirs  à  un  chacun  :  car  pourcela 
"  il  faudroit  déjà  qu'il  y  eut  un 
j'  fouverain  ou  un  peuple  réglé  , 
>j  ce  que  nous  voyons  qui  n'étoit 
pas.  Il  ne  faut  pas  non  plus  s'i- 


'30  Ex  intimis  tamen  hujuf-ce 
xAnarchia:  vifceriblis  omnes  regi- 
»minum  forince  ,  Monarchia  , 
X  Arijlocratia,  Democratia,  aliœ- 
^  que  prodierunt.  Atque  id  ipfum 
»  ab  lis  [ignifîcatum  ejt  qui  dixere 
3'  omne  magijlratuum  &  potejîa- 
:t>tum  legitimarum  genus  à  multi- 
»  tudine  Jtu  à  populo  ortum  duce- 
?>  re.  Sed  inde  cum  Jurixo  conclu- 
p  dendum  non  efi  àpopulo,tanquam 
X  à  fupremo  principe ,  fingulis  po- 
sa tejiates  illas  efje  traditas  &"  dif- 
»  tributas.  Ad  id  enim  necejjè foret 
7>jam  extitiffe  prias  fummum  Do-^ 
3>  minum ,  feu  populum  ordinatum 
?>  ac  conflnutum  ,  quem  non  e.rr 
xtitiffe  perfpicimw.  Neque  etiam 
p  cogitandum  cjl  J'ummam  poteflu 


»  tem  ,  feu  potentiam  publicam  ejjé  >>  maginer  que  la  fouveraineté  ou 
pinflar  rei  fubfijlentis ,  quam  qui  »  la  puiflance  publique  foit  une 
^  non  habct,  dure  mqui:at.  Ea  for'     v  chofe  comme  fubfiftante  qu'il 

V  faille 


„  faille  avoir  pour  la  donner  .•  elle 
„  fe  forme  &  refulte  de  la  cefllon 
,>  des  particuliers  ,  lorfqiie  fati- 
„  gaés  de  l'état  où  tout  le  monde 
..  efl  le  maître  &  où  perfonne  ne 
l'efl ,  ils  fe  font  laiflTés  perfua 


(1955 


3>  mam  accipit  (s"  confequitur  ex 
»  CiJJione  privatorum  ,  ubi  mwpe 
»  impatientes  Jïatùs  in  quo  quifquc 
yfimul  Cr  nullus  eji  Dominus  , 
y  hanc  fihi  perfuafionem  ïnduxe- 
runt ,  ut  juri  ilU  quo  omnia  per- 


»  der  de  renoncer  à  ce  droit  qui     »  turbantur  &•  permifcentur  ,  ilii 
,)  met  tout  en  confufion ,  &  à  cette     »  que  libertati  omnibus  formidan~ 

_^ ; :.-     T_.- 


liberté  qui  fait  tout  craindre  à 
n  tout  le  monde ,  en  faveur  d'un 
»  gouvernement  dont  on  con- 
»  vient  ". 

»  S'il  plaît  à  M.  Jurieu  d'ap- 
»  pellerfouveraineté  cette  liberté 
«  indocile  qu'on  fait  céder  à  la 
«  loi  &:  au  MagiHrat ,  il  le  peut  ; 
»  mais  c'efl  tout  confondre  :  c'eft 
"  confondre    l'indépendance    de 
"  chaque  homme  dans  l'anarchie, 
"  avec  la  fouveraineté.  Mais  c'eft 
»  là  tout  au  contraire  ce  qui  la 
n  détruit.  Où  tout  eft  indépen- 
»j  dant ,  il  n'y  a  rien  de  fouve- 
»  rain  :  car  le  fouvcrain  domine 
>,  de  droit  ;  &  ici  le  droit  de  do- 
),  miner  n'eft  pas  encore  :  on  ne 
))  domine  que  fur  celui  qui  eft  dé- 
»  pendant  ;  or  nul  homme  n'eft 
j)  fuppofé  tel  en  cet  état,  Ô£  cha- 
»  cun  y  eft  indépendant ,  non- 
»  feulement  de  tout  autre ,  mais 
5>  encore  de  la  multitude,  puifque 
n  la  multitude  elle  -  même  ,  juf- 
»  qu'à  ce  qu'elle  fe  réduife  à  faire 
»  un  peuple  réglé  ,  n'a  d'autre 
»  droit  que  celui  de  la  force....  «, 


»Un  peuple  qui  a  éprouvé 
M  les  maux  ,  les  confufions ,  les 
»  horreurs  de  l'anarchie ,  donne 
>'  tout  ^our  les  éviter  :  &  comme 


»  dx  renuntiarent ,  in  gratiam  re- 
ngimînis  alicujus  de  quo  confen-. 
yyjerunt. 

n   Si  Jurixo  placuerit  fummat 
"potejîacli   appellatione    infignire 
n  hanc  indocilem  libertatem  quam 
»  lex  &•  Magijlratus  coercent ,  id 
»  in    ejus  eft  arbitrio  :  fed  indt 
»  confunduntur  omnia.  Confundi- 
»  tur    uniuscujufque    hominis     in 
nftatu    anarchix     independentia 
»  cum  fummâ  poteftate  ,  quœ  ex 
»  adverfo  illâ  fingulorum  indepen- 
»  dentiâ    dellruitur.     Ubi  ftnguli 
iifunt    independentes  Gr    minime 
y^fubjeâi ,  ihi  deeft  poteftas  fum- 
n  ma  :  nam  qui  fummus  efl  Do- 
n  minus  ,  is  jure  dommatur  ;  hk 
»  verb   nondum  exiftit  jus   domi- 
n  nandi  :  nemo  dominari potefl  nifi 
»  in  dependentem   &•  fubjeâfum  ; 
»  atqui  nullus  pendet  J'eujubjcâis 
»  eft  in  illo  ftatu  ,  unufquifquc  in 
»  eo  eft  independem ,  non  mod^  ab 
»  iilio  quovis  ,  Jed  etiam  ab  ipfà 
»  multitudine ,  cum  ipfti  muhitudo 
ndonec    in    populum    oriinatum 
yyfponte  ftiâ  coalefeat  ,  nullo  alio 
»fruatur  jure    quam  jure  for- 
»  tioris .... 

>»  Populus  qui  mala  ,    pertur- 
»  bationes    horrorefque   anarchia  J04. 
npajjus  eft ,  ut  hxc  à  fe  avertat , 
omnia  concedit  :  cumque  nullam 


Nomb.  L\'.  pi 


»  il  ne  peut  dQnner  de  pouvoir     »  in  ftt  poteftatem  date  pojfet  qute 

Bb 


13  in  fui  detriimntum  vert  i  non 
}}  po£it ,  mavult  adiré  periculum 
»  vexatioiium  fibi  aliquando  à 
iifummo  Domino  forte  inferen- 
»  darum  ,  quam  fibi ,  quidqiiam 
j>  potemice  retinendo ,  par  are  fe  fu- 
»  roribus  propriis  iterum  perferen- 
»  dis.  Non  ideo  tamen  cenjet  po~ 
»  tejiatenï  illimitatam  à  Je  Do- 
»  minis  fuis  fummis  ejfe  datam, 
»  Nam  prxter  limites  ratione  Cy 
»  cequitatefïxos ,  fi  his  homines  non 
^fatn  commoventur  ,  funt  etiam 
»  limites  quos  propria  Domini 
xfummi  militas  confiituit ,  circa. 
y  quos  raro  cœcutitur  ,  fir  quos  qui 
y>videt,  non  contemnit.  Inde  om- 
y  nia  orta  funt  fummorum  Do- 
3'  miiiorum  jura  ,  quce  non  minus 
^^ populorum  quibus  imperant,  quâm 
'  »  ipforum  funt. 
Nomb.  LVI.  p.  »  Populus  fibi  Domimim  fum- 
}04&305.  iBmum  prœfîcere  coaBus ,  quia  eo 

»  indiget ,  quod  optimum  fcuRa  efl 
»  prœflabit  ,fî  eum  cuife  fubdit  in 
B  affSlus  inducat  incolumitati  fœ 
»  utiks.  Ratio  verà  ad  id  confc- 
xiquendum  aptiffima  in  hoc  Jïta 
»  eji  quod  fumma  rcrum  illi  ita 
=B  committatur  ,  ut  imperio  conju- 
■»lere  &*  providere  tanquam  pro- 
y>priofuo  bono  adigatur.  Sed  fi- 
3>  luti  publicx  arSlius  aàhuc  de- 
»  vincietur  ,  fi  imperium  JamiLiee 
»  ejus  datumfit ,  ab  eo  tanquam 
y>  propria  hizreditas  curandum  , 
3>  tantoque  proftquendum  amore 
»  quanto  flios  Juos  diligit.  Popu' 
y  lo  expedit  regimen  reddi  fade, 
»  ejufque  perpetuitati  eâdem  via 
xprojpici ,  qud  perpetuum  fïtgenus 
y>humanum,  ita  ut,fi  ita  b.jui 
^Jas  eji ,  ex  isquo  cum  natura 
»  gradiatur.  Populi  apud  quos  re- 


0P4) 


fur  lui  qui  ne  puîfle  tourner 
contre  lui-même,  il  aime  mieux 
hafarder  d'être  maltraité  quel- 
quefois par  un  fouverain  ,  que 
de  fe  mettre  en  état  d'avoir  à 
foufFrir  fes  propres  fureurs ,  s'il 
fe  réfervoit  quelque  pouvoir.  II 
ne  croit  pas  pour  cela  donner  à 
fes  fouverains  un  pouvoir  fans 
bornes.  Car  fans  parler  des  bor- 
nes de  la  raifon  &  de  l'équité  j 
fi  les  hommes  n'y  font  pas  aiTez 
fenfibles,  il  y  a  les  bornes  du 
propre  intérêt  qu'on  ne  man- 
que guéres  de  voir  &  qu'on  ne 
méprife  jamais  quand  on  les 
voit.  C'eft  ce  qui  a  fait  tous  les 
droits  des  fouverains  ,  qui  ne 
font  pas  moins  les  droits  de 
leurs  peuples  que  les  leurs  ", 

"  Le  peuple  forcé  par  fon  be- 
foin  propre  à  fe  donner  un  maî- 
tre ,  ne  peut  rien  faire  de  mieux 
que  d'intéreflfer  à  fa  conferva- 
tion  celui  qu'il  établit  fur  fa 
'  tète.  Lai  mettre  l'état  entre  les 
'  mains  ,   afin  qu'il  le  conferve 

■  comme  fon  bien  propre  ,  c'efl 
'  un  moyen  très-preffant  de  l'in- 
'  téreffer.  Mais  c'efl  encore  l'en- 
I  gager  au  bien  public  par  des 
'  liens  plus  étroits  que  de  don- 
'  ner  l'empire  à  fa  famille ,  afin 

'  qu'il  aime  l'état  comme  fon 
'  propre  héritage,  &  autant  qu'il 
'  aime  fes  enfins.  C'efl  même 
'  un  bien  pour  le  peuple  que  le 
'  gouvernement  devienne  aifé  ; 

■  qu'il  fe  perpétue  par  les  mêmes 

>  loix  qui  perpétuent  le  genre- 

>  humain  &  qu'il  aille  pour  ainli 
'  dire  avec  la  nature.  AârSi  les 
'  peuples  où  la  royauté  eft  hé- 


1^  r^ditaire,  en  apparence  fe  font     ygiapoujlas  ejl  hœnàuaria ,- fefe. 
privés  d'une  faculté  qui  eft  celle     ^fpeck  tenus  facultace  aliquâ  pri- 


»  d'élire  leurs  Princes  ;  dans  le 
»'  fond  c'efl:  un  bien  de  plus  qu'ils 
»  fe  procurent  :  le  peuple  doit 
»  regarder  comme  un  avantage 
»  de  trouver  fon  fouverain  tout 
>'  feit  ,  &  de  n'avoir  pas  ,  pour 
»  ainfi  parler,  à  remonter  un  i\ 
"  grand  reflbrt.  De  cette  forte  ce 
>'  n'efl:  pas  toujours  abandonne- 
"  ment  ou  foiblefTe  de  fe  donner 
»  des  maîtres  puiffans  :  c'efl:  fou- 
»'  vent,  félon  le  génie  des  peuples 
>5  &  la  conflitution  des  états,  plus 
»  de  fagelTe  &  plus  de  profon- 
ij  deur  dans  fes  vues  «. 

■>•>  C'efl  donc  une  grande  erreur 
»  de  croire  avec  Aï.  Jurieu  , 
»  qu'on  ne  puifle  donner  des  bor- 
»  nés  à  la  puiflance  fouveraine, 
»'  qu'en  fe  refervant  fur  elle  un 
5>  droit  fouverain.  Ce  que  vous 
»  voulez  faire  foible  à  nous  faire 
»  du  mal  ;  par  la  condition  des 
>'  cbofes  humaines ,  le  devient  au- 
»  tant  à  proportion  à  vous  faire 
"  du  bien  :  &  fans  borner  la  puif- 
>'  fance  par  la  force  que  vous 
»  vous  pouviez  réferver  contre 
»  elle,  le  moyen  le  plus  naturel 
»'  pour  l'empêcher  de  vous  op- 
>'  primer  ,  c'efl:  de  rintéreflcr  à 
«  votre  falut  ". 

»  Je  ne  fçais  s'il  y  eut  janrais 
«  dans  un  grand  empire  un  gou- 
55  vernement  plus  fage  &  plus 
"  modéré  qu'a  été  celui  des  Ro- 
»  mains  dans  les  provinces.  Le 
"  peuple  Romain  n'avoit  garde 
"  d'imaginer  aucun  rcfle  de  fou- 
»'  veraineté  dans  les  peuples  fou- 
)>  mis ,  puifqu'il  les  avoit  réduits 


Kvarunt,  nempe  reges  fuos  eUf^en~ 
»  di  ;  rcipfà  Me  utilitatem  fermas 
yyquam  fibi  populus  adjecit.  Lk 
xopportunum  fibi  populus  fpeclare 
»  débet  quod  Jummum  fuum  prin- 
»  cipem  jam  conftituium  inveniat , 
vtjuodque  ,  ut  ita  dicam  ,  tantum 
»  organum  à  fe  injirui  &*  rejiltui 
y  non  oponeat.  Itaque  nonfemper 
r>  popuU  debditate  ortum  ejl  quod 
KpopaVt  fefe  poteniibus  Dominis 
^fubjecerint  :  fipe  in  eofecundùm 
ypopulorum  indolem  imperiorum- 
35  que  conjlituiionem  altior  obfer~ 
r>  yatur  fapkntïa  ,  majorque  in 
j>  profpiciendo  perfpicacitas. 

»  Graviter  ergojuriiius  errât , 
55  dum  putat  poteflati  fummis  nul- 
yilos  prcefigi  pojje  limites  ,  nifi  jus 
r>aliquod  in  eam  fummum  retinea- 
»  tur.  Quod  pelles  in  crcando  tibi 
n  malo  infirmum  Gr  débile  ;  illud 
:»  idem  propttr  rerum  humanarum 
x>  conditionem  ,  ad  creandam  tibi 
■outilitatem  débile Jiet.  Neque  opia 
y  ejl  ut  hanc  potejlatim.  limites  f 
nobjeBando  vim  quam  in  eam  re» 
yfervare  poteras  ;  via  aptior ,  qui 
xpojjis  impedire  ne  illà  opprima^ 
y  ris  ,  hœc  ejî^  ut  ipji  utilemfaciJt 
■sfalutis  tux  curam. 


a»  Numquam  forte  in  vaflis  im^ 
y  pcriorum  finibus  vifum  efi  re^i- 
.5  men  fapientius  ù"  magis  tempe- 
•>  ratum  Rcmanorum  adminiflra' 
>5  tione  in  provinciis.  Non  is  erat 
>5  fane  populus  Romanus,  qui  in  po- 
55  pulis  fibi  fubditis  &r  à  fe  armo^ 
"  rum  vi  fiéoBis  cogitaret  fuper 
»  ejjè  quidquam  fumm^  potefîatis  \ 
■  Bb  ij 


a  quippe  cum,  ut  auBorltatemfuam 

njlahiliret  ^  hxc  ei  fuerit  conjlans 

M  agendi  norma  ,  urgendam  apud 

n  populos  viBoriam,  quo  ufque  vie- 

5)  ti  populi  fe  ejje  ad  rejijiendum 

«  viBori  omnino  inhabiles  pro  cer-^ 

j5  to  &  explorato  haberent.  Licet 

»>  ver  à  ad  hune  ufque   auEloritatU 

»  gradum  Romani  progrejjt  ejfem, 

M  neque  putarent  hos  populos  ullâ 

"  potejîate    légitima  potiri   quam     > 

j'Jlu  pojjint  opponere  ;  attamen     > 

y>  eofdem  Romanos  imperii  utili-     > 

5>  tas  intra  jujlas  limites  cantine-      . 

r>  bat.    Intelligebam  fcilicet   non     y 

«  ejfe  exhauriendos  fontes  publicos, 

«  neque  eos  à  quibus  auxilium  per- 

y>  cipiebatur   effe  opprimendos.  Si 

«  quandoque  prœclara  hœc  placita 

»>  ex  animis  elapfa  videbantur  ,  fi 

w  à  Senatu  ,  (ï  à   Populo  ,  ft  à 

»i  Principibus  qui  deinceps    inipe- 

n  raverey  bona  aàminiftrationis  re- 

3>  gulx    aliquando   deferebantur  , 

«  eorum  fuccejjôres    ad  publicam 

y>  utilitatem  qux  fua  reipfa  erat , 

s>  ciio  revertebantur  ;  rejîciebantur 

»>  populi  :  neque  fane   de  ils  fum- 

»  ma  potejîate  donandis  cogitabat 

»  Marcus  y^ureUus,qui  tamen  con- 

r>filium   cœperat   in    Monarchiâ 

w  abfolutijjîmâ  confîituendi  maxi- 

»  mam  populi  fabditi  libertatem  ; 

)'  quod  eà  erat  facilius  qubd  abfo- 

}■>  lutiffîmis  monarchïis Juifim fines 

jj  immobiles ,  in  quibujdam  nimi- 

w  rum  legibits  fundamentahbus  po- 

"fiti,  contra  quos  nihil  fîeri  poteji 

*>  nifi  quod  per  fe   nullum  fit .  . . 

»  Sine  ullo  meiu  poteftatem  fuam 

»  coarBandi  reges  ipjî  fibi   certos 

y> prafcribunt  fines  ne  decipiantur 

>■>  aut  prœoccupcntur  ,  frfcque  cer- 

■  tis   adjlringunt    legibus  ,    quia 


par  la  force,  &  qu'une  de  fes 
maximes  pour  établir  fon  au- 
torité ,  étoit  de  pouffer  la  vic- 
toire jufqu'à  convaincre  les  peo- 
ples  vaincus  de  leur  impuiffance 
abfolue  à  réfifter  au  vainqueur. 
Mais  encore  qu'ils  euflent  pouf- 
fé la  puiffance  jufques-là  ,  fans 
s'imaginer  dans  ces  peuples  au- 
cun pouvoir  légitime  qu'ils  put- 
fent  oppofer  au  leur,  l'intérêt 
de  l'état  les  retenoir  dans  de 
jufles  bornes.  On  fentoit  bien 
qu'il  ne  falloit  point  tarir  les 
fources  publiques,  ni  accabler 
ceux  dont  on  tiroit  du  fecours. 
Si  quelquefois  on  oublioit  ces 
belles  maxknes  ;  fi  le  Sénat ,  fi 
le  Peuple ,  fi  les  Princes ,  lorf- 
qu'il  y  en  eut ,  quittoient  les 
règles  du  bon  gouvernement  , 
leurs  fucceffeurs  revenoient  à 
l'intérêt  de  l'état ,  qui  dans  le 
fond  étoit  le  leur  ;  les  peuples 
fe  rétabliffoient,  &  fans  en  faire 
des  fouverains ,  Marc  Aurele  fe 
propofoit  d'établir  dans  la  mo- 
narchie la  plus  abfolue ,  la  plus 
parfaite  liberté  du  peuple  fou- 
rnis; ce  qui  efl:  d'autant  plus 
aifé ,  que  les  monarchies  les  plus 
abfolues  ne  laiffent  pas  d'avoir 
des  bornes  inébranlables  dans 
certaines  loix  fondamentales  , 
contre  lefquelles  on  ne  peut  rien 

faire  qui  ne  fbit  nul  de  foi 

Sans  craindre  qu'on  les  contrai- 
gne ,  les  Rois  fe  donnent  eux- 
mêmes  des  bornes  pour  s'env- 
pêcher  d'être  furpris  ou  préve- 
nus, ils  s'aflraignenrà  certaines 
loix,  parce  que  la  puiffance  ou- 
trée fe  détruit  enfin  d'elle-mê- 
me :  pouffer  plus  loin  la  pré- 


»  caution ,  c'cft ,  pour  ne  rien  dire 
»  de  plus  ,  autant  inquiétude  que 
»  prévoyance  ;  autant  indocilité 
»  que  liberté  &  fap^'jffe  ;  autant 
»  efprit  de  révolte  &:  d'indépen- 
y  dance ,  que  zeie  du  bien  public  : 
«  &  enfin  ,  car  je  ne  veux  pas 
»>  étendre  plus  loin  ces  réflexions, 
»>  on  ■<io\x  a(Tcz  clairement  que  les 
j>  maximes  outrées  de  M.  Jurieu, 
3)  répugnent  à  la  raifon,&  même  à 
»'  l'expérience  de  la  plus  grande 
»5  partie  des  peuples  de  l'univers  '■• 

Nous  n'avons  pas  craint  d'en- 
nuyer le  Leéteur  en  lui  métrant 
fous  les  yeux  ce  long  pallage  de 
M.  Boiruet.  Quelque  page  plus 
haut,  ce  grand  homrae  avoit  fait 
fentir  toutes  les  conféquentes  du 
principe  qu'il  réfutoit  :  •>  Et  il  ne 
»  faut  pas  «,  avoir-il  dit,  «  s'ima- 
»ginerque  le  miniftre  en  veuille 
»  feulement  aux  Rois.  Car  fbn 
«principe  n'attaque  pas  moins 
w  toute  autre  puiffàncc  publique, 
>'  fouveraine  &  fubordonnée  , 
"  quelque  nom  qu'elle  ait  &  en 
»«  quelque  forme  qu'elle  s'txerce, 
»  pujfque  ce  qui  efl  permis  con- 
«  tre  les  Rois  ^  le  fera  par  confé- 
»  quent  contre  un  Sénat,  contre 
5>  tout  le  corps  des  MaglHrats , 
»  contre  des  Erats,  contre  un  Par- 
»  lement  ,  lorfqu'on  y  fera  des 
»'  loix  qui  feront  ou  qu'on  croira 
j'  être  contrair.s  à  la  Reli'Tion  & 
»  à  la  fureté  des  fujets.  Si  on  ne 
»  peut  réunir  tout  le  peuple  con- 
>'  tre  cette  aflTembléc  ou  r^ontre  ce 
w  corps ,  ce  fera  aflez  de  ibulever 
»  une  ville  ou  une  province  ,  qui 
«  foutiendra  non  plus  que  le  Roi, 
«  mais  que  les  Juges ,  les  Magifr 
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nimia  poteftas  fe  ipfam  dejïruit  : 
»  majores  dejiderare  camiones  , 
y>ii,  ne  quid  awplius  dicam ,  tam 
»  anxii  '(d"  folUcni  ejl  animi  quâm 
30  prolpicicniis ,  idem  tam  indoci- 
»  litas  ejt  quàm  lihertas  Gr  fa^ 
npientia  ,  tain  rebellionem  Cr  iii' 
»  dependemiam  fpirat  quàm  Jlu~ 
n  dium  boni  puhiici  :  atque  tan- 
*■>  dem  ,  nolo  enim  lioc  fufius  proje- 
»  qui  ,faiis  apertè  liquet  immoderO' 
M  tas  Juri,ti  fententias  tum  rationi, 
»  tum  ipfi  experieniix  partis  ma- 
»  ximâi  populorum  repugnare  «. 

Non  fumus  veriti  ne  leBori 
tœdium  crearemus ,  longum  hune 
B'^JIiteti  locum  referendo.  Summus 
ille  vir  paulà  antca  expo^uerac 
quiefiquiiniur  exprincipio  quod  re- 
felin:y^NiqueconJtandumeJI,ait,  j^^^b.  XXXfl, 
"  à  Minijlro  folos  reges  impeti  ;  p,  175, 
,î  principium  quod  profert  non  mi- 
,)  nus  adterfatur  omni  aheri  po- 
M  tejlati  publiCiE  feu  fummœ  ,  feu 
»  alii  fubje5liB ,  quocumque  appel- 
5)  letur  nomme ,  lùyfub  qu.icumque 
»  excrceatur  forma.  QunJ  enim 
»  contra  reges  liceret  ^  juxta  iiluâ 
»  principium  ,  idem  confequenter 
>5  licitum  crit  contra  ordinem  Se- 
'•  natorium ,  contra  integrum  Ma- 
»  g  firatuum  corpus  ,  contra  fo- 
»  lemnia  Comitia  ,  contra  fupre- 
"  mum  Senatum  ,  quando  lis  con- 
»  dentur  leges  quce  erunt  aut  cre- 
»  dentur  ejje  contrarice  Religioni 
"  &"  fubditorum  fecuritati.  Si  ad- 
"  lerjwi  ejufmodi  ccctitm  aut  or- 
"  dinem  pnpulus  coadunari  nequeat, 
yfitis  trit  urbtm  aut  provinciam 
^  foUicitan  &*  concitari ,  qux  con- 
"  tendet  ,  non  jam  Re^^em  ,  fed 
»  Judices ,  Mcigijlratus  ,  Pares  , 
»fi  yidebitur ,  ipfofque  Deputatos 
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».  fuos ,  fi  quos  in  comh'ûs  hahue~  »  trats  , 
»  rit ,  Icgibus  iniqids  confentiendo , 
»>  ultra  poteflatis  fihi  à  populo 
»  côncreàittz  modumproaffijfé,  aut 
»  Jaltem  eos  ab  illa  potejîate  tune 
>•>  cxcidijfe ,  cum  ojficio  defuerunt 
»  Deo  tr  populo  reddendi  quoi 
»  ipfu  debitum  ejî.  En  quo  Ju- 
»  ri^us  feditiofis  fuis  ratiociniis 
"  progreuitur.  Univ erfas potejîates 
lyfubiertU  «•. 


les  Pairs  ,  fi  l'on  veut," 
»  &  même  fes  Députés  ,  fuppofé 
»  qu'elle  en  ait  eu  dans  cette  af- 
>.  femblée,en  confentant  à  des  loix 
»  iniques ,  ont  excédé  le  pouvoir 
15  que  le  peuple  leur  avoit  don- 
»  né ,  ou  en  tout  cas  qu  ils  en  font 
»  déchus  lorfqu'ils  ont  manqué 
»  de  rendre  à  Dieu  &  au  peuple 
»  ce  qu'ils  lui  doivent.  Voilà  juf- 
»  qu'où  M.  Jurieu  poufle  les  cho- 
»  fes  par  fes  féditieux  raifonne- 
)j  mens.  Il  renverfe  toutes  les 
"  pnifl'ances  «. 

Ces  conféquences  font  plus 
fenfibles  encore  dans  les  princi^ 
pes  du  nouvel  inftituteur  ;  on 
doit  même  dire  qu'il  les  admet 
en  termes  prefque  équivalens , 
puifqu'il  veut  que  chaque  fujet 
participe  de  telle  manière  au  pou- 
voir fouverain ,  que  fon  fuflrage 
doive  influer  dans  la  rédaélion 
des  loix  à  proportion  de  la  part 
qu'il  a  félon  lui  néceflairement 
à  la  fouveraineté  ,  en  raifon  in- 
verfe  du  nombre  des  fujets,  de 
forte  que  de  l'influence  de  tou- 
tes ou»  au  moins  du  plus  grand 
nombre  des  voix  dans  cette  ré- 
dadion,  rtfulte  la  volonté  géné- 
rale ,  fans  laquelle  il  ne  reconnoît 
point  de  loix.  Avec  ces  idées, 
il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  ait 
dit  que  ^  cette  queftion ,  quelle 
»  eft  la  nature  &  quels  font  les 
»  vrais  caractères  d'une  loi ,  eft 
»  toute   neuve  ;  que  la  défini- 

»  tion  de  la  loi  eft  encore  à  ftiire ,  &  que  le  droit  politique  eft 

»  encore  à  naître  ". 


Nano  porro  non  videt  hxc  ea^ 
dem  adituc  penitius  anmEli  princi- 
piis  noyi  inflitutoris  :  imo  hccc  ea- 
demfere  aquiv aient ibus  verbis  af~ 
feruijjs  cenjendus  eft  ;  quandoqui- 
dem  fubjeElum  quemque  Jlatuit  ita 
ejjefumma;  poteftatis parùcipem.  ut 
fuffragium  ejus  in  kgum  redaBio- 
mm  influcre  debeatjecundùmfum- 
mœ  poteftatis  partem  quâ  eumpolle- 
re'credit  in  rations  inverjâ  numeri 
fubditorum,  atquehoc modo ,  newpe 
ex  inftuxu  omnium,  autfaltem  ma- 
joris  vocum  numeri  in  hanc  redaBio- 
nem ,  coalefcat  dla  voluntas genera- 
lis^quâ  demptâ  nullam  legem  agnof- 
cit.  Quibus  à  fi  conftitutis  ,  mirum 
non  eft  ab  eo  diBum  »  hanc  quœftio- 
»  nem  quid  fit  lex,  &  quiftnt  veri  le- 
^  gis  caraBeres  ,  nondùm  efte  trac- 
x>  tatam  ;  ipfam  kgis  definitionem 
»  ncniicm  ejjè  editam  ;  nique  jus 
r>poliiicum  efte  natuma. 


T.  T.  p.  144, 
potâi 


in 


In  vitupcruim  venit  prœienà 
auElor  de  multis  magni  momenti  : 
nimirum  de  ahft^luto  circa  hifto- 
riam  pirronifmo  ,   quam    ait    à 


Nous  aurions  encore  des  re- 
proches à  faire  à  l'auteur  fur  des 
points  très-importans,  par  exem- 
ple ,  fur  fon  Pirrhonifme  abfolu 


à  l'égard  de  l'hifloire  ,  »  que  les 
»  gens  fenfés  ,  dit-il ,  doivent  re- 
'■>  garder  comme  un  tiflu  de  fa- 
»  blés ,  dont  la  morale  efl  très- 
»  appropriée  au  cœur  humain. 

Sur  fa  maxime  prétendue  in- 
contijlahle ,  »  que  les  premiers 
»  mouvemcns  de  la  nature  font 
»  toujours  droits ,  qu'il  n'y  a  point 
»  de  perverfité  originelle  dans  le 
»  cœur  humain,  &  qu'il  ne  s'y 
»  trouve  pas  un  feul  vice  dont  on 
»  ne  puiffe  dire  comment  &  par 
a>  où  il  y  elt  entré  ».  £n  quoi  il 
contredit  tous  les  hommes ,  tous 
les  obfervateurs  ,  même  Philofo- 
phes  ,  &  fe  contredit  lui-même  , 

fjuifqu'il  n'a  d'autres  raifons  de 
aiiïer  les  enfans  jufqu'à  quinze 
ou  dix-huit  ans  dans  une  igno- 
rance parfaite  de  la  moralité  de 
leurs  adions,  que  parce  que  s'ils 
la  connoiffoient ,  ils  feroient  por- 
tés à  mal  faire. 

Sur  des  détails  indécens,  des 
explications  qui  bleflent  la  bicn- 
féance  &  la  pudeur,  fur  les  raille- 
ries qu'il  fait  des  motifs  faints 
&  fublimes  propofés  par  faint 
Paul  pour  engager  les  fidèles  à 
refpe(5ier leurs  corps; motifs  trcs- 
puiifans  fur  ceux  qui  ont  la  foi , 
&  dont  on  ne  peut  fe  mocquer 
fans  un  horrible  blafphcme. 


Sur  l'éloge  qu'il  fait  des  paf- 
fions  ,  qu'il  accufe  la  Religion 
de  vouloir  détruire  ,  tandis  que 
le  Chriflianifme  ordonne  feule- 
ment de  les  réprimer,  &  les  con- 
tient dans  de  jurtes  bornes  que 
la  loi  naturelle  même  prefcrir. 

Sur  le  mépris  qu'a  cet  homme 
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fapientibts  totam  ejfe  fptclandam 
ut  falulis  contexiam  ,  ex  quitus  do- 
cumenta ducuntur  ad  jormandos 
hominum  animoi  aptijjîma. 

De  placito  quoi  minime  duhium  ■> 

ejfe.  jaâat ,  »  nullam  fcdicec  cordi  -p^  i_  _,  ,^^j 
»  humano  inejje  pronttatem  ad  ma- 
»  lum  cnngenitam  ,  nuUum^ue  in 
»  eo  deprehendi  vitium ,  quod  quâ 
35  via  mentein  fuhierit  explicari  ne~ 
T>  queat  •>.  ^uo  diElo  ommbus  ho- 
minihis ,  omnibus  natures  obferva- 
toribus  Cr  ipfis  Hliiiofopliis  répug- 
nât ,/îbiquc  ipfi  non  confiât ,  quan- 
doquidem  non  aliam  ob  caufam  vuU 
pueros  ante  annum  decimum  quin- 
tum  aut  decimum  cElavum  de  turpi 
&■  honejh  ,  de  jujlo  Gr  injujlo  non 
doceri  ,  quàm  quia  ,  fi  hase  ipjis 
ejjent  nota  ,  ad  malum  incUna- 
rentur. 


De  fingulis  quihufque  ah  eo 
enarratis  &■  expcfnts ,  qu^  Acde- 
cent ,  qux  honeftati  Gr  pudori  n.vi 
congruunt,  tr  de  ineptis  facetiis  à" 
di6leriis  quitus  ludo  vertit  fandas 
illasb"  juhlintes  rationes  à  Sanâo  j.  IV.  p.  ijx  S 
Paulo  allât  as ,  ut  Jiddes  ad  pro-  135. 
prium  c:rpus  verendum  impellat  .- 
Quét  quidun  rationes  maand  vi 
pollent  in  eos  qui  ex  fide  vivunt , 
neque  irridcri  poj'unt  citra  horren- 
dam  blajphemiam. 

De  prxconiis  quibus  pajjîones  -, 
effort ,  quas  penitùs  dcfirui  Reli-  ' 
gio  ChrijUana  ,  non  jubet ,  uti  ipfe 
faljd  criminatione  cjfutit ,  fed  quas 
folùm  coercet,  Gr  intra  dciitos  li- 
mites contimt  ipfd  lege  naturali 
pr^fcriptos. 

De  comemptu  ,  quo  homo  illc      T.  I. 


p.  I7J. 


r.  IV.  p.  lio. 


T.  I.  p.  lé. 

ft.  p.  207. 
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in  quo  tôt  funt  Jîngularia  ,  profe-  fingulier  pour   tous  leà  ufages  ; 

qil'uur  omnes  Jine  exceptione  ufus  ^  pour  toutes  nos  inftitutions,  fans 

confuetudines  Sr  injTnutiones  ho-  rien  excepter  ;  fur  la  manière  ou- 

minum.    De  contumeliis ,  quas  in  trageante  &  très-injufte  dont  il 

omnes  feminas  injujlè  intorquet ,  traite  toutes  les  femmes ,  en  aflu- 

aiens  »  ne  unani  quidem  Londini  rant  »  qu'à  Paris  &  à  Londres  il 

»  &"  Parijiis  exijiere  ,  cui  mens  »  n'y  en  a  pas  une  feule  qui  ait 


»  verè  pudica  fit  ^.  De  fuperbiâ 
quâ  elatus  hommes  univerfos  cuiuf- 
qite  conditionis ,  ordinis  &"  Reli- 
gionis  pajjimfajîidiosè  afpernatur , 


»  l'ame  véritablement  honnête». 
Sur  l'orgueil  qui  lui  fait  témoi- 
gner par  tout  un  mépris  fouve- 
rain  pour  tous  les  hommes  ,  de 


ut  verifimile  eji ,  quia'neminemfibi  tout  état,  de  tout  rang  ,  de  toute 
Jimilem  invenit.  De  nniwi  forci  Religion  ,  apparemment  parce 
tudine  &"  firmilate  juxta  ipfum  in  qu'il  n'en  a  jamais  trouvé  qui 
ignorantiâ  pericidi  confijlentibus.  penfaflent  comme  lui.  Sur  le  cou- 
De  ipfo  fibi  propojïto  fcriptionis  rage ,  qu'il  fait  confifter  dans  l'i- 
fu£  fcopo ,  à  quo  ita  aberrat ,  ut  gnorance  du  danger.  Sur  l'objet 
quam  tradit  inflituendi  rationem  qu'il  s'efl:  propofé  de  traiter  dans 
ipfc  impojjibikm  judicet.  Immen-  fon  ouvrage  ,  duquel  il  s'éloi- 
fum  ejjetjingula  redarguere  in  ejus  gne  fi  fort ,  qu'il  regarde  lui-mê-] 
opère  reprehendenda.  me  comme  impoffible  dans  l'exé- 

cution ,  le  plan  d'éducation  qu'il 
donne.  On  ne  finiroit  pas  fi  l'on  vouloir  relever  en  détail  tout  ce 
qui  efi:  repréhenfible  dans  fon  ouvrage 

Dum  vero  aie  novamfuam  inf- 
titucndi  normaiii  l'uteris  configna- 
bat ,  atque  Emilns  ad  contempium 
omnium  iegum  ,  religionis  Gr  quo- 
rumcumque  hominum  effonnarefa- 
tagebat  ,  non  potuit  fané  quin  fk- 


Mais  tandis  qu'il  écrivoit  fa 
nouvelle  méthode  d'éducation  , 
&  qu'il  travailloit  à  former  les 
Emiles  au  mépris  des  loix,  de  la 
Religion  &  des  ufages  de  tous 
les  hommes  ,    il   eft    in^i^oITible 


puis   rationem ,  fenfum  moralem  qu'il  n'ait  fouvent  ùmï  que  la 

is'  confcientiam  in  horrendas  quas  raifon ,  le  fens  moral  &  iû  con- 

fcribebat    doBi'inas    redamantem  feience    reclamoient    hautement 

fentïret.    Inde  partiin  natx.  funt  contre    fes  inllrufl-ions    d;!tefta- 

frequentes  illiX  contradiEliones  quiz  blés.  C'cfl  de  là  que  font  venues 

in  ejus  libro  deprehenduntur  ,  ùr  en  partie  ces  contradi fiions  fré- 

quarum  altéra  caufa  extitit  cupido  qucntes  qui  fe  trouvent  dans  fon 

quâ  laboratfejeè  numéro eximendi.  livre,  &  dont  une  autre  fource 

Sordent  ipfi  qux.  alii  homines  co-  eft  fi  fingularitc.  Il  ne  veut  pas 

gitant  :  res  qux  in  confefjum  re-  penfer  comme    les  autres  ;    une 

nit,  quantifcumquenitatur efficaci-  idée   reçue  ,    quelque  ^appuyée 

hus  argumentis  ,  hoc  ipfo  ei  non  efl  qu'elle  foii  ,  lui    déplaît  par  là 

accepta  quàd  m  conftjjo  fit.  Siàfe  même  que  c'eft  une  idée  reçue. 

impecrare  non  pojfit  ut  iilam  om-  S'il  ne  peut  la  rcjetter  tout-à-fait , 

an 


au  moins  il  la  façonne  à  fa  ma- 
nière ,  il  en  retranche ,  il  y  ajou- 
te ,  il  veut  k  donner  la  fatisfac- 
tion  de  penfer,  que  telle  qu'il  la 
prefenre ,  elle  n'efl  qu'à  lui.  Il 
voudroit  même ,  à  la  réfcrve  de 
l'incrédulité  ,  n'avoir  rien  de 
commun  avec  quelques  préten- 
dus Philofophes,  qui  font  incré- 
dules comme  lui.  Il  a  tâché  de- 
fe  faire  un  plan  particulier  qui 
le  diflinguât  d'eux  ;  &  il  feroit 
fâché  fans  doute  qu'il  y  eyt  au 
raonde  quelqu'un  qui  penfât  com- 
me lui  &  qu'il  fût  obligé  d'efti- 
mer  par  amour  propre.  Il  efl  allé 
jufqu'à  déclamer  contre  ces  Phi- 
lofophes prétendus  ,  &  il  les  a 
peint  des  plus  noires  couleurs , 
s'imaginant  que  les  traits  qu'il 
leur  lance  ,  ne  retomberolent  pas 
fur  lui.  Il  s'efl  trompé  :  non-feu- 
■lementiltend  au  même  but,  mais, 
fi  en  quelques  endroits  il  s'éloi- 
gne d'eux  ienfiblemcnt ,  bien-tôt 
il  s'en  rapproche  &  détruit  cette 
dilîerence  ;  &  tout  ce  qu'il  a  ga- 
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nino  refpuat ,  eamdem  faltem  ita. 
Jingic  ù"  format  addenda  aut  mi- 
nuendOyUt fibi  videri  queatjam  non 
eadem,fedfua,  (y  Jîbi  Joli  propria. 
Quid?  quod  excepta  increduluate , 
nihd  velkt  hahtre  commune  cum 
ipfis  prxtenfis  Phdojophts  qui  incre- 
duUtatem  projîtentur.  Genus  ali- 
quod  Cr  raiionem  fpeciaiem  incre- 
dulitatis  quitus  ab  iisfecerneretur, 
fibi  confluait],  cavens  ne  ipfe  alteri 
cuivis  confeniiret  quem  amore  fui 
proprio  cogerenir  altquo  in  numéro 
putare.  Eb  proceffit  ut  in  ejujmodi 
prœienfos  Philojophos  debacchare' 
tuï  :  eis  gravijjimam  infamicc  no- 
tam  inuj]ït,jiultè  conjifus  futurum 
ut  tela  à  fe  in  eos  conjîâa  ,  in  fe 
non  reciderent.A'on  modo  autem  in 
eumdem  ac  ipfi  fcopum  coiUmat  ; 
verùm  ,  fi  aliquibus  in  locis  ab  lis 
non  parum  recedere  apparet ,  cita 
ad  eos  redit ,  quamque  amlire  vifus 
erat  differentiam  diffîpat;  nccquid- 
quam  coflfccutus  efl,  nifl  ut  doBri- 
nam,  imnlli  adhuc  eorumfyflemati- 
bus  inanibus  cohccrcntem  ^  obtrude- 


gne  ,    c'eft   d'avoir  un  fyftême     ret  (s"  incontradiHiones  adhuc  fre- 
encore  moins  lié  que  le  leur,  &     quentiorcs laberetur. 


de  tomber  dans  des  contradic- 
tions encore  plus  fréquentes. 

Une  troifiéme  fource  de  ces 
ccKitradiétions,  c'eft  la  manière 
dont  il  s'efforce  dans  plufieurs 
occafions  d'établir  les  paradoxes 
que  fon  efprit  de  fingularité  lui 
lait  avancer.  Il  pouife  ordinaire- 
ment (es  prétendues  preuves  tant 
qu'il  peut,  en  employant  tout 
ce  qu'il  croit  capable  de  faire 
quelque  imprefllon  fur  fes  lec- 
teurs. Mais  tandis  qu'il  s'occupe 
ainli  tout  entier  d'un  objet,  il 
pe  fait  pas  d'attention  à  ce  qu'il 


Tertia  habetur  tjufmodi  contra- 
diclionum  caufa  in  modo,quo pluri- 
bus  in  locis  paradoxa  Jingularia 
à  fe  proLata  commitnin  conatur  ; 
quas  affen  prœtcnfas  prohationes  y 
has ,  quoad  ejus  potefl,  prcmii,  ncc 
quidquam  eorum  omittit  quitus 
Leclonm  puiat  affici  pofj'c.  Dum 
in  re  und  Jîc  lotus  occupatur  , 
non  attendit  ad  iUa  qux  de  aliis 
rébus  à  fe  dicla  aut  dicendafunt  ; 
cumque  paradoxa  ipfius  Jînt  toti- 
dtm  à  Ytro  abtrrationes ,  &  in  iif 

Ce 
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probandls  à   yero    etlam  dcv'iet  ,     a  dit  par  rapport  à  d'autres  ;  52 

cumque  fola  fibi  fcmper  confina     comme  chacun  de  fes  paradoxes 


fît  Veritas  ,  non  mirum  quod  ipfe. 
fibi  dïfinpit  ,  &  pugnantes  ad- 
ducat  fintcntias. 

Ejufmodi  autem  pugnanies 
Jentendcc  pro  data  occajione  a 
nobisnonfemdnotacœfunt.  Vt- 
ricm  operce  pretium  ducimus  ,  ut 
prœcipuœ  ex  Us  ,  quas  jam  pajjiin 
advenïmus  ,  hic  colkciœ  oculis 
fiibjiciantur  ,  additis  nonnuUis 
alùs  de  quibus  firmonem  Jacicndi 
locus  nondum  occurrit. 

I ,  Auclor  ita  loquitur  T.  III , 
pag.  55  ;  il  Cui  hominum ,  nïji 
n  alla  opinione  j am  Jit  infeclus  , 
»  rerum  univtrjiiati  non  annun- 
»>  tiatur  fuprema  in'elligentia  ? 
3>  P.  6i  :  confiât  tottim  tjfc  uni. 
}■>  cum    &   unicam    inteUigentiam 

j>  eo    annuntiari Ens  illiid 

«  quod  vult  i  quod  potens  eji , 
33  quod  à  fe  aciivum  ejl  ^  ,  . .  quod 
M  movet  univeija  ,  &  omnia  or- 
13  dinat  ,  illud  appelle  Deum. 
.3  Huic  nomini  adjungo  ideas  in- 
»  ttUigenticz  ,  potentiœ  ,  volun- 
j>  tatis  à  me  jam  collecîas  ,  & 
^>  jlmul  idtam  bonitatis  ex  iliis 
■»  neceffurib  nexam  ;  fid  inde  non 
"  ajfequor  notitiam  perftcliorem 
»  Entis  cui  illud  nnmen  indidi. 
"  .  ,  .  CertiJJîmè  fiio  illud  exijîere 
"  ty  quidcin  à  fe  ;  fiio  meî  exif- 
>'  tintiam  ejfc  ejus  exijlentiœ  ab. 
^•<  filutl  fibordinatam  ,  atque  alia 
■>■>  oniriia  quce  mihi  nota  funt  ptr- 
»  inde  fe  habere.  Pag.  95.'  Deus 
"  eflfi'um  Ens  abfoiutum,filum 
"  vi;,^  aciivum  ,  finfiim  fia  ha- 
jo  bLtis  ,  coguans  ,   voUns  per  fie 


font  des  écarts ,  &  que  tout  ce 
qu'il  dit  pour  les  fouteniren  font 
aufli ,  il  n'eft  point  étonnant  qu'il 
fe  contredife,  parce  qu'il  n'y  a 
que  la  vérité  qui  foit  une. 

Nousavons  déjà  remarqué  dans 
cet  ouvrage  plufieurs  de  ces  con- 
tradidlions.  Nous  croyons  utile 
de  raflemblerici  fous  uh  feul  point 
de  vue  les  principales  de  celles 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  & 
d'y  e»  ajouter  quelques  autres. 


I ,  L'auteur  parle  ainfi  Tome 
III ,  page  y*?  :  »  A  quels  yeux 
»  non  prévenus  l'Univers  n'an- 
=  nonce-t-il  pas  une  fuprême  In- 
»  telligenceii  ?  Page  62  :  u  II  eft 
»  certain  que  le  Tout  eft  un ,  & 
»  annonce» une  Intelligence  uni- 

»  que cet  Etre  qui  veut  & 

»  qui  peut,  cet  Etre  adlif  par  lui- 
»  même  ....  cet  Etre  qui  meut 
^  l'Univers  &  ordonne  toutes 
=  chofes ,  je  l'appelle  Dieu.  Je 
33  joins  à  ce  nom  les  idées  d'in- 
fo telligence ,  de  puifTance ,  de 
"  volonté  que  j'ai  raflfemblées,  & 
"  celle  de  bonté  qui  en  ell  une 
»  fuite  néceflaire  ;  mais  je  n'en 
3'  connois  pas  mieux  l'Etre  à  qui 
»  je  l'ai  donne. ...  Je  fçais  très- 
»  certainement   qu'il   exifle ,    & 

30  qu'il  exifte  par  lui-même  ;  je 
»  fçais  que  mon  exigence  eft  fub  • 

31  ordonnée  à  la  flenne  ,  ^  que 
V  toutes  les  chofes  qui  me  font 
3'  connues  font  abfolument  dans 
»  le  même  cas  «.Page  95,  n^Dreu 
»  eft  le  feul  êtreabfolu,  le  feul 
»  véritablement  adtJf  ,    fentant. 


»  penfant ,  voulant  par  luî-mêmc , 
»  &  duquel  nous  tenons  la  pen- 
»fée,  le  fentiment,  l'aflivité , 
î>  la  volonté  ,  la  liberté  ,  l'c- 
»  tre ,  &c  a.  On  ne  peut  expri- 
mer en  termes  plus  énergiques 
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,,  ipjum  ,  &  à  quo  confequlmur 
N  cog'uaiioncm  ,  fenfum  ,  aclivi- 
ij  tatem  ,  Ubinautn ,  &  ipfum  ejfc 
»  &c.  »  Difcrciiis  ixpnnù  nequit 
non  modb  Dtum  ejft  unum  ,  ftd 


eum   t, 


tjji   Cre 


acorem  ,    quippc 


non-feulement  que  Dieu  e(l  un  ,     cum  nojlti  exiflentia  dicatur  ejus 
mais  encore  qu'il   efl:  créateur  ,     exifltncice  fubordincia  ,   atqtic  ab 


puifque  notre  exiftencc  eft  fubor 
donnée  à  la  fienne,  &  que  nous 
tenons  tout  de  lui ,  &  même  l'être. 
Cependant ,  il  s'exprime  ainfi , 
Tome  I ,  page  5 ,  »  Tous  les  peu- 
»  pies  qui  ont  reconnu  deux  prin- 
»  cipes  ont  toujours  regardé  le 
»  iT.auvais  comme  inférieur  au 
»  bon  ,  fans  quoi  ils  auroient  fait 
»  une  fuppofition  abfurde.  Voyez 
»  ci-après  la  profelfion  de  foi  du 
"Vicaire  Savoyard  «.  Et  dans 
cette  profefîîon  de  foi ,  T.  III , 
page  61  :  »  Y  a-t-il  un  principe 
y>  unique  deschofés ?  Y  en  a-t-il 
deux  ou  plufieurs  ,  &  quelle  ell: 


eo  habeamus  ut  ex'ijlainui. 

m 

Altamm^.  Ip.  5  auclor  ex  adver- 
fofic  ail:  «  untvirji populi  à  quitus 
j>  duo rcrum prinC'.pia  a^nH'Junt, 
»  malum  fimptr  fpicl.iverwit  ut 
»  inferius  bono  ,  alioqui  hypo- 
>•  thijis  eorum  fuijfct  abfurda.  f^i- 
)>  di  pojlia  pTcfiffionan  Vicarii 
>'  Sabaudi  •>'.  In  lidc  aumn  fidci 
proftjffîone  ,  T.  III ,  p.  61  :  » 
.)  unicum-m  extat  nrurn  princi- 
'•  pium  ,  \d  duplix ,  aut  piura  , 
"  &  qua  eorwn  natuta  fit ,  plané 
»  ignora  ;  quid  ad  mt  ?  «  Tomo 
"leur  nature?  Je  n'en  fçais  rien  ,  ^odun  ^  P-  (^i  ■  "  utrum  Deus 
a:  &  que  m'importe  «  ?  Au  même  "  maitriam  creaverit  ,  ntcncn  cor- 
»  Tome  ,  page  93  :  »S\\  (  Dieu  )  »  pora  ,  fpintus ,  niundum  ,  ntf- 
»  a  créé  la  matière  ,  les  corps  ,  »  (-lo.  Cnaiwnis  idcd  confundor  , 
»  les  efprits ,  le  monde  ,  je  n'en  »  ta  captum  mtumfuptrat.  Crca- 
»  fçais  rien.  L'idée  de  la  création  »  tiontm  credo  quantum  eamca- 
»  me  confond  &  pafle  ma  pot-  firt  valeo  «.  Idejl,  eamminimi 
»  tée  ;  je  la  crois  autant  que  je  crédit  ,  cum  td  captumfuumfu- 
30  puis  la  concevoir  a.  C'eft-à-di-  perari  perkibeat. 
re  ,  point  du  tout,  puifqu'il  dit 
qu'elle  parte  fa  portée. 

II ,  En  combattant  la  révéla- 
tion ,  T.  III ,  p.  1 77 ,  il  dit  »  que 
tout  homme  ,  qu'un  homme 
»  né  dans  une  ifle  délerte ,  qui 
•x>  n'a  jamais  vu  d'autre  homme 
»  que  lui ,  feroit  inexcufable  de 
»  ne  point  lire  dans  le  livre  de 
»  la  nature,  quV  parle  à  tous  une 
"langue  intelligible  à  tous  les 


//  ,  Reyelationcm  oppugnans 
T.  III ^  p.  lyj  j  contendie  »  om- 
»  nem  hominem  ,  &  eum  ipfum ^ 
»  qui  in  infulu  défend  ejfct  natus 
])  &  nutritus  ,  nec  ullwn  un- 
it quant  aiium  hominem  pr.ittr  fe 
„  ipfum  confpexi'Jet  ,  fue  intx~ 
•»  cufabiUm  ^  fi  in  naiura  libro 
>j  omnibus  meniibus  inttllccîu  /i- 
Cc    ij 


»  clll  non  legeret ,  mque  ex  eo  , 
M  nemine  docenic ,  dlfuret  Dcum 
"  ^JI^  j  '"''"  eumdem  ejft  aman- 
»  duni  ,  &  quœ  jlnt  ab  homini~ 
»  bus  impknda  ojfficia  ut  ipfi  pla- 
»  ceant  «. 

Verum  antea  effiitîerat  T.  II 
pag.  3  j  j  :  c.  eumdem  hominem , 
«  feu  ejufmodi  hominim  qui  nun- 
"  quam  alium  hominem  vidiffet , 
»  non  pojfi  unquam  ad  Dei  viri 
»  noiuiam  peningere ,  hanc  ejus 
«  impoteniiam  ejj e  omnino  démon f- 
»  tratam  ,  atque  hujufmodi  homi^ 
»  nis  ,  qui  ad  feneclam  ufqut  per- 
»  veniret  quin  in  Deum  crederet  ^ 
»  ccecitatem  ,  feu  ignorantiam  , 
»  non  ejfe  voiuntariam  ,  neque 
»  obfuturam  quominus  is  idem  in 
w  altéra  vitâ  Dei  prcefentiâ  po- 
»»  tiatur  «< .    Auclor  in  illis  duo- 
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»  efprîts ,  &  de  ne  pas  y  apprëîP 
»  dre  de  lui-même  à  connoître 
»  Dieu ,  à  l'aimer,  à  remplir  pour 
»  lui  plaire  tous  fes  devoirs  fur 
»  la  terre  «. 

II  avoir  dit  au  contraire ,  to* 
me  II,  page  ?53  j  »  qu'il  efl 
»  d'une  impoffibilité  démontrée 
»  que  le  même  homme  ,  qu'un 
»  pareil  fauvage  ,  pût  jamais  éle- 
»  ver  fes  réflexions  jufqu'à  la 
^  connoiflance  du  vrai  Dieu ,  & 
»  que  l'aveuglement  de  cet  hom- 
»  me  parvenu  jufqu'à  la  vieillefie 
»  fans  croire  en  Dieu  n'ell  pas 
»  volontaire  ,  &  ne  l'empêchera 
»  pas  de  jouir  dans  l'autr&  vie  de 
»  la  préfence  de  Dieu  «.  L'au- 
teur dans  ces  deux  endroits  avoit 
des  intérêts  difFérens.  Le  para- 


fai locis  ad  diverfa  tendebat.  In     doxe  qu'il  foutenoit  dans  ce  fe 
gratiam  paradoxi  quod  Tomo  illo     cond  Tome  lui  fait  auflî  dire ,  pa^ 


fecundo  tuebatUT  ,  prceterea  dicit 
P'^S-  Î4i  .  344  6-  3  45  ,  "  f^o^ 
M  plerofque  ejfe  aniropomorphitas ; 
j>  primos  homines  fuiffe  religione 
n  poinheiflas  ,  eorumdemque  pri- 
)}  mum  cultum  idoLoLatriam  fuifj'e; 
M  ùs  vincendam  fuiffe  maximum 
n  difficuUatem  uc  ad  unius  Dei 
vt  agnuionem  progredertntur ,  at- 
»  que  omnes  infantes  in  ipfà  re- 
>j  ligione  chriflianâ  educatos  O 
»  infitutos ,  effe  neceffarià  ad  an- 
•  num  ufquefaltem  decimum  quin- 
il  tum  ,  aut  idololatras  aut  antro- 
»  pomorphitas. 

III^  Ait  T.  III,  p.  97>  nos  mali 
•»  agere  ubï  bonum  nojlrum  procu- 
M  ramus  boni  al'eriùs  detrimentOi'-. 
pag.  III,»  cum  injuriam  ac- 
-  cipit  ,  fe  tune  aptid  fe  hœc  co- 
m  gitan  :  Ens  jujlum  quo  omnia 


ge342,  344  &  345",  »  que  nous 
»fommes  pour  la  plupart  des  An- 
3>  tropomorphites  ,  que  la  Reli- 
»  gion  des  premiers  hommes  fut 
»  le  polithéifme ,  &  leur  premier 
^  culte  l'idolâtrie,  qu'ils  n'ont  pu 
»  que  difficilement  parvenir  à  re- 
»  connoître  un  feul  Dieu  ,  que 
»  tous  les  enfans  élevés  dans  la 
»  Religron  Chrétienne  font  juf- 
^  qu'à  quinze  ans  néceiTairement 
»  idolâtres  ou  antropomorphi- 
"  tes. 


111,11  dît  T. m,  page 98, 
»  qu'en  fa  fant  notre  bien  au  dé- 
»>  pens  d';  utru.  ,  nous  faifons  le 
»  mal  a.  Et  page  12 1 ,  ■>■>  qu'en 
»  fouffrant  une  injuflice  il  fe  dit: 
»  l'Etre  jufte ,  qui  régit  tout ,  fçau-r 


«  ra  bien  m'en  (it(3omma,£îer  «'.  Il 
ajoute  que  •>  les  miferes  de  la  vie 
»  rendent  l'idée  de  la  mort  plus 
w  fupportable  «. 

Mais ,  Tome  II ,  page  115,1! 
veut  »  que  tout  foit  permis  pour 
»  conferver  fa  vie  à  quiconque 
»  n'a  nul  autre  moyen  pour  vi- 
»>  vre  ".  Et  page  223  ,  "  qu'on 
w  doit  fe  venger  d'un  démenti  ou 
«  d'un  foufflet,  non  pas  en  fe 
a»  plaignant  aux  Magiftrats  ,  ou 
M  en  fe  hattani  en  duel,  mais  par 
M  un  autre  moyen  tout  fimplc  , 
»  qui  mettra  l'aggreffeur  hors  d'é- 
n  tat  de  fe  vanter  long-temps  de 
»>  l'infùlte  qu'il  a  faite  <•, 


ÏV,  On  lit  Tome  HT,  p.  84, 
»>  quand  je  n'aurois  d'autre  preu- 
«  ve  de  l'immatérialité  de  l'amé 
»  que  le  triomphe  du  méchant 
«  &  l'oppreflion  du  jufle ,  cela 
«  feul  m'empêcheroit  d'en  dou- 
s>  ter  ".  Tome  IV ,  page  9 1  & 
52  :  »  Il  exlflc  un  Arbitre  du  fore 
»  des  humains,  duquel  nous  fom- 
»»  mes  tous  les  enfans,  qui  nous 
»  prelcrit  à  tous  d'être  jufles,  de 
«nous  aimer  les  uns  les  autres, 
M  d'être  bienfaifans  ,  miféricor- 
w  dieux ,  de  tenir  nos  engage- 
*>  mens  avec  tout  le  monde,  mê- 
»  me  envers  nos  ennemis  &  les 
«  fiens.  L'apparent  bonheur  de 
"  cette  vie  n'eft  rien  j  il  en  eft 
«une  autre  après  elle,  dans  la- 
»  quelle  cet  Etre  fuprême  fera 
w  le  rémunérateur  des  bons  &  le 
"  juge  des  méchans.  Ces  dogmes 
»  &  les  dogmes  femblables  font 
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reguniur  Injurlam  hanc  cumu- 
n  latï  comjienfab'u  "  ;  adduque  >• 
M  mifirïls  quibus  in  hâc  vild  ob- 
n  noxii  fumus  ,  mortis  ideam  lo- 
ti Urabïkm  rcddï,  .» 

At  vtrb  ,    T.   II  ^  pag.    I  r  j  , 
,)  docet    ad  confcrvandam  vitam 
n  nullurn  mfai  ejfe  ei  veùium  qui 
„  nullâ  alla    via  poufl  eani  fer" 
n  varc.  "  Et  pag.  223  ,  »<    iUius 
"  ^jj^  ,    î'^'  exprobratione  menda- 
,>  cii  aui    alapâ  jibi   inûiclâ  of- 
„fenfus  ejl  ,    ut   injunam  ijuf- 
y>  modi  ipj'i  pcrjïquatur ,  non  qui- 
n  dim  artamtn  Jingulare  ineun- 
»  do  ,  nec  qucrimonid  ad  inagif- 
»  tratus  delacd  ,  fed  medio  Jim- 
n  plici  quo  cerià  impediatur  qui 
»  ^Sg''(Jfùs  ejl ,  ne  in  injuria  à 
»fe  aùeri  illatâ  diu   glorietur,  „ 
ly ,  Legitur  T.  m  ,  p.  84  : 
»  Etjl  ex  hoc  uno  probaraur  im- 
..  matcrialitas  anima  quod  trium- 
„  phos  agant  impii  &  jufli  oppri- 
»  rnantur  ,  di  eâ  non  dubitartm  «. 
T.  ly,  pag.   91  fi»  91  :  „  Sortis 
Il  hominum  unicus   exiflit  fupre- 
M  mus  Arbitcr  ,   à  quo  omnes  fu- 
n  mus  procreati ,  qui  nobis  omni- 
»  bus  imperat  ut  fimus  jufli ,  ut 
»  nos  invicem  ddigamus  ,  ut  be.. 
»  nefici  ù  mlfericordes  Jlmus  ,  ut 
„  erga  omnes  ,    erga  ipfos  nojtrî 
»  &  fui  inimicos  pacla  fervemus. 
n  Vitiz    hujus   apparcns  félicitas 
»  nulla  efi.   Altéra  po[i  ifiam  fu- 
»  tura  ejl  vita  ,  in  quâ  fupremum 
„  illud  Ens    bonos  prœmio  affi- 
»>  citt  &  improbos  judicabit.    De 
,j  ejufmodi  dogmatis  &  fîmïlibus 
»  valdï  refert  doceri  /u vertes  ,  iif- 
»  demque    imbui   ariimos  civium, 
»  Qiiicumqui  hac  oppuznat ,  plec- 


■»>  t'i  nurc'ur  ,  cr^'lncm perturbât , 
V  ^focktuh  ejl  infinjus,  » 


(2ô0 


^r^o 


fltirluis 


aLCcûr  pnnirt 
éjl  ;  "oAlincm  penurbavh' ,'•&  Je 
Jociitàâs  hojl.'m  ofiendit,  qiianJn  , 
r,  /If  ,  >.  77  »  "  (ffutire  au/us 
M  eji,  p'rov'tdcnnarhnon  impedire 
j>  ne  homo  màll  agat  ,  five  quia 
»  rrjdlumab  ente  ita  'irnbecïlli  pro- 
j,  fiSùm ,  Judice  dhiiid  providen- 
„  tiâ  ,  nullum  efi  ,  Jîve  quia  ipfa 
„  non.  potifl  ilLud  impedire  quin 
„  libenati  ejus  noceat ,  &c.  <■  cum- 
„  que  exclamai  p.  90  (9  91  .*  •> 
„  quid  ineâ  interej'l  fors  futura 
j,  improborum  ?  de  eâ  non  fum 
„  foUkitus. .  .  .  Si  fnprema  jujU- 
.,  lia  ulcij'citur  ,  fife  de  improbis 
n  in  hnc  'vi'.â  v'hdicdt.  Fos  ,  o 
„  N^itiohes  !  vejlrique  errores  ju- 
„  diciorum  -ejus  efiis  mmillri. 
,5  Quas  criiitis  tnife.rias  adhibct 
»  ad  provocantid  tas  fce'.éra  pu- 
,j  nunia.  Quid  in  altéra  viid 
„  opus  efi  infirno  ?  Jamjcim  in 
j,  i{là  improborum  pecloribus  in- 
,>Jid.et.  O  Ens  démens  &  bonnm  ! 
„  Si  infilicium  illorum  fîimuU 
,-,  cum  hd:  vitd  extinguendijlnt, ... 
„  fi  eadem  nos  omnes  ex  aquo 
»  pax  maneat  ,  te  eam  ob  rem 
»  laudo. . . .  Improbus  à  miferiis 
»  liber,  fimul  à  malignitate  earum 
»  comité  expurgetur  ,  eddem  quâ 
«  e^o  fruar  bcatitudine  donetur  : 
1.  invifa  mihi  non  erit  ipfius  fe- 
M  licitas  ,  itiià  meam  augebit  ». 

F  ,T  III ,  p.  16  :   '■  Deuin 
>9  propttr  bénéficia  que  mihi  con- 


ceux  qu'il  importe  d'enfeigr.eî* 
t>  à  la  jeunefle  &  de  perfua^r  à 
»  tous  lés  citoyens  :  quiconque 
jj  les  connbat ,  mérite  châtiment  ; 
»  il  efl;  le  perturbateur  de  l'ordre 
"  &  l'ennemi  de*  la  'fôciété  ". 

■  L'auteur  a  donc  mérité  châti- 
ment ,  a  troublé  Tordre  ,  &  s'eft 
montré  l'ennemi  de  la  fociété , 
lurfqu'il  a  dit,  Tome  III >  p.  77» 
»  que  la  providence  n'empêche 
•'  pas  l'hoaime  de  m&l  faire,  foit 
••  que  delà  part  d'un  êtrefifolble, 
•'  le  mal  foit  nul  àfes  yeux  ,  ioit 
"  qu'elle  ne  pût  l'empêcher  fans 
»  gêner  fa  liberté  ••.  Et  lorfqu'il 
s'écrie  pag.  cjo&pi  :»  que  m'isn- 
"  porte  ce  que  deviendront  les  mé- 
»  chans .''  Je  prens  peu  d'intérêt 
"  à  leur  fort. ...  Si  la  fuprême 
"  juftice  fe  venge  dès  cette  vie  , 
,"  VOUS&  vos  erreurs,  ô  Nations! 
>»  êtes  fes  Miniflres.  Elle  employé 
»  les  maux  que  vous  vous  faites  à 
»  punir  les  crimes  qui  les  ont  atti- 
»  rés.  . . .  Qu'eft-iJ  befoin  d'aller 
»  chercher  l'enfer  dans  l'autre 
»  vie  ?  il  eft  dès  celle-ci  dans  le 
»  cœur  des  méchans.  ...  O  Etre 
"  clément  &bon  !  Si  les  remords 
»  de  ces  infortunés  doivent  s'é- 
»  teindre  avec  le  temps.  . .  fi  la 
»  même  paix  nous  attend  tous 
>>  également ,  je  t'en  loue  . . .  Que 
»  (  le  méchant  )  délivré  de  fa  mi- 
»  fere  ,  perde  auffi  la  malignité 
"  qui  l'accompagne,  qu'il  foit  heu- 
"  reux  aînfi  que  moi  ;  loin  d'exci' 
M  ter  ma  jaloufie,  fon  bonheur  ne 
»  fera  qu'ajouter  au  mien  <■■. 

V,  T.  m,  pag.  26:  "  Jcbé- 
»  nis  Dieu  de  fcs  dons ,  mais  je 


»  ne  le  prie  pas  ;  que,  lui  deiîian- 
»  derois-je  ?  Sec.  «  ^ 

'.  -*      • 

Au  contraireT.  IV ',  pag.  79  : 
»'Contentez-vcu3  de  faire  rtgu- 
>•  lierement  les  vôtres  (  vor  prie- 
j>  res  )  flev?.nt  elles  (  les  jeunes 
»  filles  )....  u  ites  les  courtes  fui- 
»  vant  l'inflrufiion  de  J.C.  Faites 
»  les  toujours  avec  le  recueille- 
«  ment  6c  l'attention  convcna- 
•'  blés.  Songez  qu'en  demandant 
"  à  l'Etre  fupréme  de  l'attention 
"  pour  nous  écouter,  cela  vaut 
5>  bien  qu'on  en  mette  à  ce  qu'on 
»  va  lui  dire  «. 

VI,  T.  III,  pag.  184,  il  avan- 
ce ,  »  que  toutes  les  Relii^ions 
«  particulières  font  autant  d'infli- 
»  tutions  falutaires ,  &  qu'elles 
»  font  toutes  bonnes  ".Pag.  i^y 
&  iq6,  il  dit,  «qu'un  homme 
»>  né  &c  élevé  à  Genève ,  retour- 
"  nant  dans  fa  patrie ,  doit  pro- 
M  fefler  &  pratiquer  la  Religion 
•'  qu'on  y  fuit ,  &  ne  la  plus.quit- 
5j  ter,  que  cette  Religion  cfl;  trts- 
»  fimple  &  très-fainte  «;  &:  il 
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ajoute 


avec  vente 


3ag. 


i<?<5 


,>  que  c'cfl  une  faufleté  de  ne  pas 
3>  pratiquer  rincere;Tient  la  Reli- 
5'gion  qu'on  profelïe  «■. 


Il  avoit  pourtant  dit  pag.  135: 
que  dans  toutes  les  Religions  ré- 
vélées il  ne  voyoit  «  que  les  cri- 
w  mes  des  hommes  &  les  miferes 
M  du  genre  humain  ".  Il  veut  T. 
IV,  pag.  77  :  que  les  filles  ayent 
la  Religion  de  leurs  mères  &  les 
femmes  celle  de  leurs  maris  ;  d'où 
il  fuit  que  la  mejp  &c  la  fille  doi- 
vent en  changer,  en  profcfl'er  ic 


..  ceffît ,  laudo  :  eum  v{t6  non 
„  precor  ;  quid  ab  co  peurem  ? 
i>  &C  «. 

Sic  autem  T.  /^,  pag.  79, 
j)  maires  alloquiiur  :  >•  Jatis  vobis 
•>  fit  precii  Dto  qitotidie  adhibere 
»  coram  fihabus  vejirïi, . .  Prices 
"  quai  fundiiis ,  brèves  Jintfecun- 
»  dum  documentum  Chrijli,  ,  .  . 
»  Adhibeie  eas  cum  animi  appli- 
»  caiiune  &  aitentione  dtbitis  :  hoc 
»  per.fate  ,  fcilicet ,  ubi  à  fupnmo 
•>  Ente  petitis ,  ut  vos  attente  au- 
»  diat\  id  tani't  à  vobis  piitan- 
»  dum  ejji ,  ut  ad  id  ,  qucd  tune 
"  avilis ,  atiendatis.  n 

yi ,  T.  m,  p.  184  )j  omnes 
»  habit  reitgioncs  particularcs,qux 
jo  in  munaofunt ,  ut  totidem  Ja- 
„  luiaria  injlituta ,  ù  eas  omnes 
„  ejfe  bonas  <•  jlatui!.  Pag.  1  9  j 
j>  6"  19^,  ait .,  hominem  Geneva 
„  natum  &  educatum  ,  debere  in 
y,  pairiam  reverj'um  eam  religio- 
„  nem  ,  quœ  in  illa  urbc  ^igel  , 
„  profiter i  &  ufu  fuam  facere  , 
»  nequi  eam  ampliùs  ab  ipfo  de- 
»  firendam  ;  reiigioncm  ejufr.o.ii 
»  apellat  valde  jimplicem  &  fimuL 
»  jdnclijjimam.  <.^  Deindc  p.  1  (^C 
»  adjicit  quod  verum  ejl ,  nempe 
j,  eum  ejje  reum  Jîmulationis  & 
»  mendûcii  qui  religionem  quam 
M  profitetur  ,  ufu  non  chfcrvat.  -■, 
Anteà  tamen  dtxerat  pag.  i  ?  j  .• 
)'  In  omnibus  re/igiombus  rêve- 
)!  /iitis  à  fe  nihil  aliud  perjpici 
>'  prœter  crimina  horninum  &  ge- 
5;  neris  humani  miferias.  Doctt 
"  T.  Ir",  pag  jj,fi/iarum  ojfficii 
"  ejfe  ,  ut  matrum  fuarum  reli- 
>'  gionem  fequantur ,  atqtie  uxorts 
"  pariter  oblisari  ,  ;//  religion: 
»  inaritorum  fuorum  adhanant  , 


»  tiiamjî  illa  ejfet  falfa  «.  UnJe 
fequitur  leneri  fiUas  &  maires 
loties  rdigioni  fu<z  nuniïum  re- 
tniitere  ,  ut  novam  projiuantur  & 
ufurpent ,  quoiies  tnairï  aut  viro 
placuerit  novam  religionem  am- 
plecli  eiïam  idoLolatricam.  Eodem 
Tomo  IV  y  pag.  8i  &  feqq,  om- 
nés  profcrïbit  Catcchifmos ,  nec 
minus  genevenfem  quàm  alïarum 
communionum.  Inanes  quas  af~ 
fert  rationts  contra  Symbolum  mi- 
litarent.  Eb  progreditur  T,  IV. 
?•  7^  i  79  ,  ^o  &  8  I,  «/  homines 
pronuntkt  catechifmis  aut  irnpios 
aut  fanaiicos  reddi. 

VII  ^  T.  ///,  />.  1 9 1  :  f.  quam- 
»  diu  aliquïd  boni  ah  hominibus 
3)  creditur  ,  landiu  animi  pacifici 
«  perturbandi  non  funt  ,  neque 
rojimplicium  fides  *eft  commovenda 
M  difficuliatibus  quas  folvert  nc- 
!j  quiunt ,  &  quibus  irrequieti  red~ 
35  duntur  ,  non  vero  iis  lumen 
M  ajffertiir.  » 

Attamen  fcept  in  opert  de  quo 
agimus,  aucior  religionem  chriflia- 
nam  variis  dij^cultatihus  infecla- 
tur.  Anne  putat  jam  nihil  boni 
fiiperefTe  quod  ab  hominibus 
credatur  ?  imb  ut  modb  vidimus 
fpeciai  religiones  omnes  tamquam 
totidem  falutares  6'  bonas  injtiiu- 
tiones  :  decidii  cahinifmum  quem 
Genevenfes  profitentur  religionem 
effe  fanclijjlmam  ,  quœ  nunquam 
defennda  efl  ab  iis  qui  in  ed  nati 
funt ,  &  quam  qui  profiieiur  ,  & 
ufu  jlmul  non  facit  fuam  ,  mtn- 
dacii  nus  ejî. 
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pratiquer  une  nouvelle,  toutes leS 
fois  qu'il  plaira  à  la  mère  ou  au 
mari  de  vaner  fur  ce  fujet,  fut-ce 
pour  embraifer  un  culte  idolâtre. 
Dans  le  T.  IV,  pag.  81  &  Vi- 
vantes,  il  condamne  tous  les  Ca- 
téchifmes,  ceux  de  Genève,  com- 
me celui  de  toutes  les  autres  Com- 
munions Chrétiennes.  Les  vaines 
raifons  qu'il  apporte  feroient  con- 
damner le  Symbole,  &  ailleurs 
il  va  jufqu  à  prétendre  que  les  Ca- 
téchifmes  ne  fervent  qu'à  rendre 
les  hommes  impies  ou  fanatiques. 
T.  IV,  P.78.7P,  80  &  81. 

VII,  T.  m,  pag.  ipi  : 
"  Tant  qu'il  refte  quelque  bonne 
»  croyance  parmi  les  hommes ,  il 
«  ne  faut  point  troubler  les  âmes 
j)  paifibles ,  ni  allarmer  la  foi  des 
»  fimples  par  des  difficultés  qu'ils 
»  ne  peuvent  réfoudre  &  qui  les 
)>  inquiètent  fans  les  éclairer  «, 

Néanmoins  fon  ouvrage  eft 
plein  de  déclamations  contre  la 
révélation  Chrétienne.  Croit-il 
donc  qu'il  ne  refte  plus  quelque 
honn^  croyance  parmi  les  hommes  ? 
Non ,  il  ne  le  penfe  pas  ;  nous  ve- 
nons de  voir  qu'il  regarde  mê- 
me toutes  les  Religions  particu- 
lières qui  font  dans  le  monde  com- 
me aufant  d'inftitutions  falutai^ 
res,  qu'il  les  croit  toutes  bonnes,' 
que  ,  félon  lui,  le  Calvinjfme,  tel 
qu'on  le  profeffe  à  Genève,  eft 
une  Religion  très-fainte  ,  qu'on 
né  doit  pas  quitter  quand  on  y  eft 
ne,  &:  qu'on  ne  pourroit  protef- 
fer ,  fans  la  pratiquer ,  que  par 
une  faufleté  criminelle. 

VIII,  Tom.  III,pag.  i5r: 

Dieu 


«  Dîcu  veut  être  adoré  en  efprit 
-•)  &  en  vérité  :  ce  devoir  efl;  de 
>y  toutes  les  Religions  ,  de  tous 
"  les  pays,  de  tousjles  hommes  ". 
|Pag.  15^6  :  »  fongez  que  tous  les 
vrais  devoirs   de  la   Religion 
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"  Deus  vult  adorarl  In  fplrltu  & 
»  veriiace  :  hcec  aJoraiio  ipjl  tX' 
»  hib&nda  ejl  m  omni  rclij^ionc ,  in 
»  ornni  re^ione  ,  ab  omnibus  & 
tijlngulïs  honùnibui  ".  Pag.  jç)6  - 
,>  tecum  reputa  vcra  riligionis  of- 


»  (ont   indépendans  des  inftitu-  nficia  ab  humanïs  injlituùonibus 

)■>  tions  des  hommes  ;  qu'un  cœur  »  non  pendere  ,  animuni  jujlum 

»'  jufle    efl    le    vrai    temple   de  »  divinitatis    templum   ejje  ;  •  in 

3)  la  divinité  ;  qu'en  tout  pays  &  »  omni  reglone  ,   in  omni  ftcld  , 

3»  en  toute  Seéle,  aimer  Dieu  par  »  fummam  kgis  in    eo  ejfi  Jltam 

>»  deiTus  tout  &  fon  prochain  com-  »  quod  Deum  ftipir  omnia  dlli^ 


>■>  me  foi-même  ,  efl  le  fommairc 
3>  de  la  loi  3  qu'il  n'y  a  point  de 
«  RIligion  qui  difpenfe  des  de- 
»  voirs  de  la  morale;  qu'il  n'y  a  de 
n  vrayement  eflentiels  que  ceux- 
"  là  i  que  le  culte  intérieur  efl:  le 
»  premier  de  ces  devoirs ,  &  que 
3>  îans  la  foi  nulle  véritable  vertu 
.»»  n'exifle  ". 

Comment  accorder  cela  avec 


»»  gamus ,  &  proximumfuut  nos- 
»  ma-ipfos  ;  niilld  religione  ho- 
»  mines  ab  ojjlciis  Eekices  lilcros 
yj  ficri  ;  nuUum  ejfe  prœter  illa 
»  veri  necejfarium  ;  corumdim 
»  vtT^  primum  &  praciptium  eJfe 
»  cultum  internum  ;  atque  Jinp 
il  fide  in  Deum  nullam  dari  vc- 
I»  ram  virtutem  <■', 

Qjuomodo  hcec  cohérent  cum  iis 


ce  qui  dit  l'auteur  pag.   ipy  &     quœ auclornaditT.  III,  pag.  icjj 
J96:  "Quand  vous  voudrez  écou-     &\()6  :  "  ubi  confcientix  vocem 


"  ter  votre  confciencc , . . . .  vous 
»  fentirés  que ....  c'eft  une  inex- 
jj  cufable  préfomption  de  profef- 
>'  fer  une  autre  Religion  que  celle 
>■>  où  l'on  eft  né ,  &  de  ne  pas  pra- 
3'  tiquer  fincercment  celle  qu'on 
»  profefle  ".  Si  on  eft  né  dans  l'i- 


»  aufcultaveris  ,  tune  perfp'icief 
3)  nonnijl  ex  nimid  fut  fiducie 
w  pojfe  fieri  ut  quis  nUgionem 
y>  eam  in  qua  nattts  ejl  déférât , 
>j  atque  eumdcm  flmu!aiiQnis  effe 
>3  rcum  Jî  quam  profitetur  reitgio- 
11  nem  ufu  ftuiin    non  facit  «■  5 


idolâtrie  ,  dans  une  de  ces  Seéles  Qui  ïnter  falforum  numinum  cuU 

on  des  crimes  défendus  par  la  loi  tores, npu'dejufmodi idololatrarum 

naturelle  font  autorifés  &  pref-  feUas  ,  ubi  plura  crhnina  lege  na- 

Crits  par  le   culte  même,  qu'on  turali  prohibita  ,  cultu  ipfo  pr^f- 

retienne  &  qu'on  profeffe  la  Re-  cribuntur  (y  confcrantur  ,  nuttis 

Jigion  olx  l'on  eft  né  ,  &  qu'on  la  cjl  &  educatus  ,  /  ejufmcdi  rdi- 

pratique   Imcerement  ,   adorera-  ^lonem  profucatur  &  finccre  oh- 

t-on  Dieu  en  efprit  &  en  vérité  ?  y^,^,,  ^   numquid  Daim  adorubu 


Aurat-on  la  vraie  foi  en  Dieu  ? 
L'aimera-t-on  par  deffus  tour,  & 
le  procbnin  comme  foi  -  même  ? 
R.emplira-t-on  les  devoirs  de  la 
porale.'*  Comnient  çnc^rç  l'au- 


/^     ... 
iu  fpiritu  &   veritati  ?    J'e'à-nc 

in  Dium  fidt  pollebit  ?  Dtum-nc 
fupcr  omnia  diligct ,  &  poximun: 
flcut  fe  ipfum  ?  omnia  ne  txpkbi: 

Jî,iliiçes  offcii^}  qitotnojo  iterurrt 

Dd 
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aucior  Jibi  v'ifus  e(l  pugnantia 
non  loqui  ,  dum  effuùit  ,  omnes 
&  fingulas  rdigiones  particularcs 
ejfe  falutaria  injluuia  ,  lias  effé 
honas^modhDio  convenicnter ftr- 
viatur  ,  à  filio  rcligionem  patris, 
àfiliâ  rdigiontm  matris,  ab  uxorc 
reiigloriem  mariti  e^c  umndam , 
qiixcumque  illa.  jlt ,  atqui  dtmum 
ut  Deo  ferviatur  convenUntcr  in 
nliglone  cujusfii  profcjjîo  ,  necejfi 
ejje  jîmul  ut  ea  rdlgio  quœcum- 
que  Jitjincerl  obfirvctur ,  Dcus  in 
fpiruii  &  veritate  adorctur  ,  cre- 
datUT  in  eum  ,  idem  fuper  omnia 
diligatuT  ,  &  nulla  Ethices  offida 
omittantur  ? 

XI ,  T.  III ,  jP.  50  ,  vctat  ne 
erdo  puhlicus  quod  ad  rdigioncm. 
attinet ,  pirturbiiur  ,  ne  violentur^ 
Uges  aut  cives  impellantur  ad  in- 
fringendas  legcs  locales  quœ,  cul- 
tum  prœfcribuni. 

Attamen  magnâ  operls  fui  parte 
perpétua  infringit  leges  circa  reii- 
gionem  latas  ,  non  modo  in  regno 
fed  &  in  illâ  fere  intégra  mundi 
parte  ubi  eumdem  Hbrum  compO' 
Cuit  6  publid  juris  fedt, 

XII, 'T.  III,  pag^  179  O^qq. 
n  Majejiatem ,  inquit ,  fcriptura- 
»  Tum  demiror  ,  Evaagelii  fanc- 
u  tiiute  in  intima  pecîore  commo- 
n  veor  y  is-  ne  ejl  horno  tantùm 
»  cujus  in  Evangelio  kijioria  cx- 
•■' kibetur  ?  Is-ne  (fi  modus  en- 
n  thujîafix  aut  ambitiofi  feclarii  ? 
"  Unde  JeJ'us  hauferat  nioralem 
-  illam  difcipUnam  ita  puram  & 
!>  fubtimem  cujus  prunus  docu- 
»  menta  &  exempla  prabuit  ?  .  .  . 
•»  yita  &  mors  Jefu  non  funt 
M  hominis  ,  fed  Ddu  Dicetur-ne 
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teur  a-t-il  pu  dire  que  toutes  les 
Religions  particulières  font  des 
inftitutions  falutaires  ,  qu'elles 
font  toutes  bonnes  ,  quand  on  y 
fert  Dieu  convenablenFient ,  qu'un 
fils  doit  avoir  la  Religion  de  fon 
père  ,  la  fille  celle  de  fa  mère  ,  la 
femme  celle  de  fon  mari ,  &  que 
pour  fervir  Dieu  convenablement 
dans  toute  Religion  qu'on  pro- 
feffe,ilfaut  en  même-temps  pra- 
tiquer fincerement  cette  Religion, 
&  adorer  Dieu  en  efprit  &  en  vé- 
rité, croire  en  lui,  l'aimer  par  def- 
fus  tout ,  &  remplir  tous  le*  de- 
voirs de  la  morale  ? 

IX,  T.  Ill.pag.po:  il  dé- 
fend de  troubler  l'ordre  public  , 
&  de  porter  les  citoyens  à  dé- 
fobéir  aux  loix  locales  qui  preC- 
crivent  le  culte. 

Cependant  une  grande  partie 
de  fon  ouvrage  n'eft  qu'une  in- 
fraftion  perpétuelle  des  loix  por- 
tées la  deflus ,  non-feulement  dans 
le  royaume  ,  mais  prefque  dans 
toute  la  partie  du  monde  où  il  a 
écrit  &  publié  fon  livre. 

X,  T.  III,  pag.  175)  &  fui- 
vans:  »laMajefté,  dit- il,  des 
55  Ecritures  m'étonne,  la  fainteté 
»  de  l'Evangile  parli'  à  mon  cœur 

» fe  peut-il  que  celui  dont-il 

»  fait  l'hiftoire  ne  foit  qu'un  hom- 
»  me  lui  même  ?  Eft-ce  là  le  ton 
»  d'un  Enthoufiafte  où  d'un  am- 

«  bitieux  Sedaire  ? Où  Jefus- 

»  Clirift  avoit-il  pris cette 

«  morale  élevée  &  pure  dont  lui 
«  feul  a  donné  les  leçons  &  l'e- 
»  xemple  ?....  La  vie  &  la  mort  de 
»  Jefus  font  d'un  Dieu.  Dirons- 
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S5  nous  que  l'hîfioire  de  l'Evan- 
w  gile  cfl  inventée  à  plaifir?  Mon 
î)  ami ,  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'on  in- 
»  vente. ...  il  feroit  plus  inconce- 
jj  vable  que  piufieurs  hommes 
»  euflent  fabriqué  ce  livre  ,  qu'il 
»  ne  l'efl  qu'un  feul  en  ait  iourni 

»  le  fujet L'Evangile  a  des 

»  caradercs  de  vérité  fi  grands, 
5>  fi  fi-appans,  fi  parfaitement  ini- 
35  mitablcs ,  que  l'inventeur  en  fe- 
"  roit  plus  étonnant  que  le  hé- 
>•  ros  "  ;  pa.g.  1 89  :  »  le  dogme 
»  (dans  l'Evangile)  eft  fimplc, 
j)  &  la  morale  fublime  ■ . 

"  Avec  tout  cela ,  dit  l'auteur 
»j  pag.  183  ,  ce  même  Evangile 
*>  eft  plein  de  chofes  incroyables , 
»  de  chofes  qui  répugnent  à  la 
»'  raifon  ,  &:  qu'il  eu  impoflîble  à 
«  tout  homme  fenfé  de  croire  ni 
"d'admettre  '■.  Jefus  Chrift  qui 
les  a  enfeignées  étoit  donc  au 
moins  un  Enthoufiafte  ,  qui  fe 
croyoit  infpiré  &  envoyé  de 
Dieu  ,  quoiqu'il  ne  le  fut  pas. 
Jefus- Chrift  dont  la  morale  étoit 
fi  élevée  &  fi  pure  &  qui  le  pre- 
mier en  a  donné  un  exemple  par- 
fait ,  dont  la  vie  &  la  mort  font 
d'un  Dieu ,  auroit  donc  encore 
mal  fait,  &  troublé  l'ordre  pu- 
blic ,  porté  les  citoyens  à  la  dé- 
ibbéiflance  ,  lorfqu'il  a  envoyé 
fes  Apôtres  prêcher  l'Evangile  à 
toute  créature  ;  fi  ,  comme  le  dit 
l'auteur,  les  Religions  particuliè- 
res font  toutes  des  inftitutions  fa- 
lutaires  qui  peuvent  avoir  leurs 
raifons  dans  des  caufes  locales  ,  fi 
elles  font  toutes  bonnes ,  fi  cha- 
cun doit  fuivre  la  Religion  où  il 
eft  né,fi  c'eft  toujours  mal  faire  que 
de  porter  quelqu'un  à  quitter  cet- 
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hijîorlam  Evangdù  effe  conju- 
»  tam  ^  amicc ,  non  itajingiiur.... 
„  minus  conciptretur  hune  iibrum 
»  à  pluribui  hotninibus  ejfe  fabri- 
>,  catum,  atiàm  ah  uno  homint  ma- 
M  teriarn  ejus  fuijfc  fuppcditaïam. 
»...  Evangelio  infunt  tanti  ,  ita 
1,  animum  percclUntcs  ,  adcà  ai 
»  omni  imitacione  alienl  veritatis 
»  caracleres ,  ut  e/us  excogitator 
"  'Pfi  ^j}^^  ejufdem  hzroi  admira- 
•>  biLior  c<  :  pag.  189  :  >»  dogma 
)j  (  in  Evangelio  )  JtmpUx  ejl  & 
),  Ethicafublimis.  » 

Lieu  veià  kcce  ita  fe  haleant , 

inquit  auclor  p.   183,  «  attamen 

»  idem  Evangzlium  rébus  incredi- 

jj  bilibas  abundans  efl  ,  ribus  ra- 

»  tioni   repugnantibus,  quas  ho- 

•>  mo  fapicns   na  credere    potefl 

M  nec  admiturt.  »  Jefus-Ckrifius 

qui  hzc  eadcm  docuit ,  fuit  trgo 
faltcm   cnthufiufia  qui  fe  à  Deo 

miffum   &    injpiratum  faUb  crc- 

derct  &  oflentarct.  Pr^terea  Chrift 

tus   cujus    moralis  difcipUna  ita 

efl  pura  &  fubliniis  ,   qui  primus 

mira  ejus  excmpla  prcebuit ,  cujus 

vita  &  mors  non  funt  hominis  , 
fid  Dci ,  peccaffet  ergo  ,  publici 

ordinis  perturbaii  fuiffet  reus  ,  ad 

Uguni  violationem  cives  induxif- 

fet  y  cum.mifu  apoflotos  pra:dica-  MarcXVI.  if" 

turosevangelium  omnicreaturx; 
fl ,  ut  auBor  tradit,  omnes  &  jîn- 

gulœ ,  quce  in  mundo  funt ,  reli- 

giones  partieulares  Jînt  totidcm 
falutaria  Injiituta  in  caufis  loca~ 

libus    ratinnem  fui  habtntia  ,  fi 

omneS  bonee  funt  ,fieam  ,  in  qui 

naïus  efl ,  religionem  unufquifqui 

conpanttr  fcqui  débet  ,  Ji  femptr 

mali  agit  qui  ad  hanc  religionem 
Dd  ij 


defertndam  ,  quacùmque  illa  fit ,     te  Religion  j  quelle  qu'elle  foir  5 


qiiemquam  invitât  ;  fi  hoc  ipfo 
ordo  turbittir  ,  &  prœpofltrh  in- 
fringantur  leges  quœ.  cultum  in 
iinàquàqtte  regionc  privfcribunt  , 
atqite  femper  obligant  ^fi  conjian- 
ttr  teneatur  filia  rtlïgioncm  ma- 
tris ,  &  uxor  rdigiomm  maria 
projiteri  &  obfcrvan. 

XI ,  Auclor  ,  ut  modo  vidi- 
Jnvs  vim  &  aucîoritatem  legum  & 
ordinis  publici  agnofcit ,  ubi  ex 
lis  potefi  advenus  religionem  chrifi. 
tiancm  objecliones  dcducere. 

Reipja  tamen  hœc  om-.iajper- 
nit ,  non  exijiimat  extare  ullam 
legem  ab  hominibus  latam  cui  veri 
infint  Itgis  humance  carackres  , 
atque  jus  pclïiiciim  cenfet  non- 
dum  ejfc  natum. 

XI 1  ^  Tomo  III  ,  p.  178: 
r<  qtcod  ad  revilationem  attinet  , 
j,  inquit  ,  fi  mihi  major  ejfet  vis 
„  ratiocinandi ,  aut  majori  pol- 
»  Icrem  docîrind  ,  fencirem  forte 
M  ipfius  veritatcm  &  quantum  iis 
«fit  iitilis  qui  eam  féliciter  ag- 
n  nofcunt.  Veràm  fi  in  ejusgra- 
«  tiam  probationes  perfpicio  con- 
•n  tra  quas  pugnare  non  valeo  , 
■>■>  pcrfpicco  etiam  ex  adverfo  ob- 
n  jecliones  quibus  impugnatur  , 
53  &  quas  nequeofolvere.  Totfunt 
jj  hinc  &  inde  rationes  folidce  , 
M  ut  quid  definiam  infcius  ,  kanc 
n  nec admittam^nec rejiciam,  &c.^ 


fi  c'eft  troubler  l'ordre  &  défo- 
béir  aux  loix  qui  prefcrivent  le 
culte  dans  chaque  pays ,  &  qu'on 
eft  toujours  obligé  d'obferver ,  îi 
c'eft  une  obligation  pour  la  fille 
de  fuivre  la  Religion  de  fa  mère 
&  pour  la  femme  de  fuivre  celle 
de  fon  mari. 

XI ,  l'auteur  comme  on  vient 
de  le  voir,  paroît  reconnoître  la 
force  de  l'ordre  public  &  des  lois, 
lorfqu'il  peut  les  objedler  contre 
la  révélation  Chrétienne  ;  mais 
dans  le  fonds  il  mcprife  toutes  les 
loix.  Il  ne  croit  pas  qu'il  y  en  ait 
encore  qui  ait  •'  le  vrai  caradlere 
»  de  loi  "  ,  &  il  penfe  que  »  la 
»  droit  politique  eft  encore  à  naî- 
j5  tre  ". 

XII,  T.  m,  pag,  178  :  »à 
»  l'égard  de  la  révélation,  dit-  il,  fl 
"  j'étois  meilleur  railbnneur,  ou 
"  mieux  inftruit ,  peut-être  fen- 
»  tirois- je  fa  vérité  ,  fon  utilité 
»  pour  ceux  qui  ont  le  bonheur 
»  de  la  reconnoître  ;  mais  fi  je 
îj  vois  en  fa  faveur  des  preuves 
"  que  je  ne  puis  combattre  ,  je 
»  vois  auffi  contPelle  des  objec- 
»  lions  que  je  ne  puis  réfoudrei 
»  Il  y  a  tant  de  raifons  folides 
»>  pour  &  contre  ,  que  ne  fça- 
"  chant  à  quoi  me  déterminer  , 
"  je  ne  l'admets  ni  ne  la  rejette 

II 


&c.  «  Il  ne  va  pas  ici  plus 
loin  que  le  doute  ,  &  il  donne  ce 
doute  pour  bien  appuyé  fur  des  raifons  folides  de  part  &  d'autre  , 
fur  des  preuves  qu'il  ne  peut  combatti-e  &  fur  des  objeélions  qu'il 
ne  peut  réfoudre 


Q^uare  ergo  in  proponendis  ob- 

Jeclionibus   contra    revelationem  , 

aut  in  oppugnandis  probationi- 

bus   quibus    ea  fiabilitur  ,   tam 


Pourquoi  donc  a-t-il  pris  fi 
fouvent  le  ton  le  plus  décifif  & 
le  plus  dédaigneux  en  propofant 
fès  objeélions ,  ou  en  combattant 


fes  preuves  ?  Pourquoi  repréfen- 
te-t-il  fes  preuves  comme  de  la 
plus  grande  foiblefle ,  &  les  met- 
il  dans  la  bouche  d'un  infpirt  , 
à  qui  il  fait  faire  le  rôle  d'un  vrai 
idiot  dans  la  difpute  que  fa  mau- 
vaife  foi  lui  a  fait  inventer  entre 
un  Chrétien  &  un  raifonneur  f 

Mais  nous  nouslaflbns  de  faire 
!e  détail  des  contradiélions  de 
cet  homme  fingulier.  Nous  en 
avons  aÏÏez  rapporté  pour  qu'on 
voye  ch'iremenz  que  l'iniquité s'ejj 
démentie. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  ap- 
pliquer à  l'auteur  les  traits  dont 
il  peint  quelques  faux  Philofo- 
phes  de  nos  jours ,  qu'il  veut  qu'on 
^vite  :'  "  Fuyez ,  dit-il  parlant 
M  à  un  jeune  homme  ,  fuyez  ceux 
»  qui  fous  prétexte  d'expliquer 
5>  la  nature,  fement  dans  le  cœur 
>•  des  hommes  de  défolantes  doc- 
»  trines ,  &  dont  le  fccpticifme 
»  apparent  cû  cent  fois  plus  affir- 
»  matif  &  plus  dogmatique  que 
3>  le  ton  décidé  de  leurs  adver- 
»  faires.  Sous  le  hautain  prétexte 
3>  qu'eux  feuls  font  éclairés,  vrais, 
3>  de  bonne  foi ,  ils  nous  fou- 
»  mettent  impérieufement  à  leurs 
"  décifions  tranchantes ,  &  pré- 
»  tendent  nous  donner  pour  les 
»  vrais  principes  des  chofes  ,  les 
»  inintelligibles  fyflêmes  qu'ils 
»  ont  bâtis  dans  leur  imagina- 
"tion.  Du  rcfle,  renverfant,  dé- 
»  truifant,  foulant  aux  pieds  tout 
*  ce  que  les  hommes  refpeétent, 
"  ils  ôtent  aux  affligés  la  der- 
»>  niere  confolation  de  leur  mi- 
i>  fere ,  aux  puiifans  &  aux  riches 
»  le  feul  frein  de  leurs  paflions  ^ 
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fœpejlylo  decretorlo  fajlldtosc  ufus 
éjl  ?  ut,  quid  ejufmodi  prohaiio- 
nes  tamquam  infirmas  &  nul- 
lius  efficacité  habet  ,  eafque  pro- 
fertnum  inducit  infpiratum  ,  cui 
vcri  idioiœ  perj'onam  tribuit  in 
conctnationc  quam  maid  fide  ex- 
cogitavii  chrijîianurr  intcr  &  ob' 
locutonmfoli  raûoni  conjidenttm. 
Sed  hominis  iia  à  commiini 
ufii  &  rations  alieni  contradic- 
tionis  omnes  cnumeran  longum 
foret.  Salis  di  his  diximus  ,  ut 
perfpiciatur  mencitam  elle  ini- 
quitatem  fibi. 

*  Jam   nihil  fupirtfl  nijl  ut   in 
auclorem    tranferamus  quod  ipjc  ^ 

de  novis  quibufdam  pftudo-philo-  ^^ 

J'ophis  quos  vitari  vult ,  tradit. 
«  Fugt,  inquit  adolejuntini  alto-  ^^^^  jjj  p  ^^^ 
M  quens  ,fuge  eos  qui  naiura  in- 
»  veftigandœ  &  expUcandœ  fpiciCy 
»  hominum  animis  docliinai  defo- 
M  lames  infundunt  ,  quique  Jep- 
j,  ticifmum  Jîmulant ,  modo  adver~ 
,i  farlorum  J'uonim  dccretorio  mul- 
y>  là  magis  dogmaticum  &  affir. 
^^  mantem.  Dum  fe  folos  conten- 
55  dunt  ejfe  intelligentes  ,  veros , 
iyJînceros_,  ita  confidenter  loquun- 
)j  tur  ,  ut  dubuan9i  fjcultaicm 
55  nobis  velint  eripere  »  ;  atque 
tamquarn  i  cra  rerum  principla  no. 
tis  obtrudunt' j'yfîemata  intelligi 
nefcia  ,  qutzfunt  eorum  imagina- 
tionis  fœtus.  Cœteràqui  everten- 
tes  ,  deflnientes  quidquid  homines 
venerantur ,  illudque  pedibus  ob. 
terentes  ,  affiiclos  fpoUant  fuî  ul- 
timâ  in  miferiis  confolationt ,  po- 
tentes  &  divites  unico  libérant 
frjino  quo  eorum  cupiditaies  coer- 
centur ,  ah  imis  pecloribus  remor^ 
fus  criminum    6*    viriutis  fptm 


tv'dlnnt ,  &'  fiinul  tànten  ft  de 
génère  humano  bene  m^reri  gio' 
rianiur. 


His-ce  coloribus  ,  dum  pfeudo- 
pkdofopJios  nojlri  œvi  aiiaor  pin- 
gu  ,  perficlam  fui  ipjius  imugimnt 
cxprïmit. 

Faxit  Deusqui  non  vult  mor- 
tem  impii  ,  ut  à  cœco  religionem 
chriflianam  infeciandi  furote  qui 
vents  fui  gcncris  fanatifmus  ejl], 
tandem  fanetur  ,  atque  uc  con- 
vercatur  &  vivat. 
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»  ils  arraclient  du  fond  des  cœurs 
»>  le  reraords  du  crime  ,  l'efpoir 
>'  de  la  vertu  ,  &  fe  vantent  en- 
»  core  d'être  les  bienfaiteurs  du 
»  genre  humain  ». 

L'auteur  fait  ainfi  fon  portrait, 
en  traçant  celui  des  faux  Philofo- 
piies  de  notre  fiécle. 

Que  le  Seigneur ,  qui  ne  veut 
point  la  mon  de  l'impie  ,  le  gué- 
rifle  enfin  de  cette  aveugle  fu- 
reur ,  de  cette  vraie  forte  de  fa- 
narifme  avec  lefquelles  il  combat 
la  Religion  Chrétienne,  &  faffc 
qu'il  fe  conveniQe  &"  qu'il  vive. 


De  M^NDyiTo  D.  D  Decanl 
&  Magiftrorum  Sacrae  Facultatis 
Parifienfis ,  fecundùm  conclufic- 
nem  latam  die  vigefimâ  Augufti 
prsfentis  anni  millefimi  feptin- 
gentefimi  fexagefimi  fecundi. 

.WOUSTOURN, 
Scriba. 


Vy^R   lE  COMMANDEMENT   deS 

Doyen  fir  DoSeurs  de  la  Faculté' 
de  Théologie ,  fuivant  la  conclu- 
fien  du  20  Août  1762. 

IFo  us  T  ou  RN  f 

Greffier, 


E   R   R   ATA. 

'■Ace  6,  ligne  iS ,  colonne  i ,  pratenfi  :  lege ,  pritenfi. 

Pag.   13  ,  i.  z  ,  col,  1 ,  fimplifllmum  :  lege  ,  /implicinlmumi 

Pag.  14  ,  l.  ^  ,   col.  I  ,  volui  :  lege ,  volvi. 

Pag.  ip  ,  i.  44  ,  col.  1  ,  l'on  ne  conçoit  pourquoi  :  /i/ëj  ,  l'on  ne  conçoit 
pas  pourquoi- 

Pag.  31,  lineâ  ultimâ  ,  aliquem:  ^e^^aliquam. 

Pa^.  34,  /.  Il  ,  l'offenfe  ,  Ufei,  l'offenfé. 

Pag.  37,  lig.  dernière ,  col.  i  ,  amour:  life^  l'amour. 

l'i>g-  î6  ,  i.  5  ,  elle  eft  :  life^  ,  elle  en  eft. 

/.  îj  ,  co/.  I  ,  s'accordent:  ^i/è^  :  s'accorde. 

Pag.  ^>i ,  l.  3  ,  eflmort  dans  :  life^,  eft  arrive  dans, 

Pag.  66  ,  I.Z9,  col.  1 ,  s'étoit  :  life^;  ,  feroit. 

Pag.  67  ,  l.  z  ,  col.  1 ,  Se  fx  :  lege  ,  etfi. 

Pag.  68  ,  l.  i  ,  col,  I ,  manifeftaret:  lege,  manifeftarat. 

Pag.  71 ,  l.  rp,  col.  2  ,  &  qu'il  eft  même  :  Hfc^,  &  qu'il  n'cft  pas  même. 

Pag.  90  ,  1.7,  col.  I ,  dilTerverit  :  lege ,  differuerit. 

Pag- 95  ,  lig'  dernière,  uffifante  :  lije\,  fuffifante. 

Pag.  101,1.  lî  ,  col.  z.  inftituite  quia  in  unâ  Ecclefia:  autoritat  :  Ira- 
pertiri  ;  lege  ,  inftituit  :  quia  in  unâ  Eccle/îae  autoritatc  impertiri. 

Pag.  roj  ,  ^  13  ,  col.  1,  quam:  lege,  quem. 

Pag.  zi6,  l.  z9  ,  col.  I ,  prsvit:  lege,  prarivit. 

Pag.  119  f  l-  z6  ,  col.  z  ,  afTevitur  -.'legé,  aiïerituN 

Pag,  110,  ^  13  ,  col.  1 ,  quifleftium  : /f^e  ,  quis  teflium. 

l.  î8  ,  col.  z  ,  un  prodige  de  foi  :  /i/e^ ,  un  prodige  digne  de  foi, 

Pag.  i»î  ,  l.  zS  ,  col.  z  ,  hiftoricx  •  lege ,  hiftoriaf. 

Pag.  1  Z4  ,  l.  l?  ,  col.  1  >  caufi  :  lege  ,  caufa. 

Pag.  lié  j  l.  ly  ,  col.  z  ,  qu'ils  parloient:  en  fun  nom  :  /i/^j  ,  qu'ils  par* 
loient  en  fon  nom, 

Pag.  1Z9,  \.6,  col.  z  ,  hac  ergo  :  lege ,  lise  ergo. 

Pag.  131  ,  /.  f4  ,  col.  1  ,  l'œu-  :  lifei,  l'œuvre. 

Pag.  138  ,  /.  36  »  col.  z,  crée  :  lifei[  ,  créée. 

Pag.  141 ,  /.  zy,   col.  I ,  le  miniftcre:  Ufe^,  le  Miniftrei 

Pag.  146,  /.  10,  col.  z,  lefquelles  :  Hfix  ■>  lefquels. 

Pag.  M3  ,  /.  10  .  col.  z,  nequeunt  :  lege  ,  nequeant. 

Pag.i^p,  1.4,  col.  z  ,  incline  :  lege,  inclinet.      , 
1.9,  iuvita:  lege,  invitât. 
1.17,  imagines  :  if^e ,  imaginis. 
i.  5  I  ,  fcienti.1  :  kge ,  fcientia. 

Pag.  160  ,  l.  zS  ,  col.  I  ,  omnes:  lege,  omnibus. 

Pag.  1  64  ,  /.  Z4  ,  col.  I  ,  l'un  :  /i/"q  ,  l'une. 

Pag.  168,  1,  ultimâ ,  col  I ,  oppugnafur.  Argumenta:  lege,  oppugnaftir; 
argumenta. 

Pug.  170  »  '•  13  »  col.  1 ,  ]e:life:[,  la. 

/.  3?  ,  col.  z  ,  fupcrieures  :  /jTqf ,  fupérieurs, 

Pag.  184,  /.  ultimd  ,  abjicerint  :  lege,  abjecerint. 


Pag.iS'; ,  /.  î4i  Col.  £',  ilCeTeret:  îege ,  defêréret; 

Fag.  1 88 ,  /.  dernière ,  col,  z ,  des  hommes  :  ii/è^  ,  les  homme?." 

Fag.  189  ,  i.  14 ,  col.  a  ,  objicerant  :  lege ,  objecerant. 

Prg.  i?o  ,  ajoute^  vis-i-visJa  ligne  du  deenier  alinéa ,  V.  Avertîflement  aux 
Proteftans  nombre  XLIX,  p.  t$6  &  25)7.  T.  IV  ,  Edit.in  4",  Paris  174J. 

Pag,  199  ,1.1,  col.  1 ,  fapientibts  :  lege,  fapientibus. 

Pag.  zo6  ,  ^.  i  ,  coL  I ,  infenfus  :  lege ,  infenfus. 

Z.  10 ,  col,  2 ,  fi  la  fùprême  Juftice  fè  venge  dès  cette  yie  :  life^  > 
â  la  fuprême  Jufliçe  fe  venge ,  elle  fe  venge  dès  cette  vie* 
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